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lETTRES 

D    E 

M''-   LE  CHEVALIER. 

GUILL.  TEMPLE. 

ETA U TRES 

'  MINISTRES  PRETAT, 

Tant  en  Angleterre  que  dans  les  Païs  Etrangers, 

CONTENANT 

\  Une  Relation  de  cequis'eftpafïedeplusconfîde- 
r      rable  dans  la  Chrétienté  depuis  l'année  166 %» 
)ulqu'à  celle  de  167 %» 

"Revues  par  le  Chevalier  Guillaume  Temple  quelque  tejns 
avant  fa  mort;  é^puhliéespar  Jonathan  Swift  ^  Cha- 
pelain de  fon  Exe.  le  Comte  de  Berkeley  ,  tm  dep 
Lords  Regens  du  Royaume  d'Irlande^. 

Traiduîtcs  de  rAngloIs. 

T  O  M  E    I  I. 


A  L  A  e  il  y  E, 

Chez  HENRI  van  BULDEREN  ,   Marchand  Librafrc 
dans  le  Poocen ,  à  1  Enfetgne  de  M  e  z  e  r  a  y. 

M,    D  C  G,       ~  ^ 


LETTRES 

D    E 

Mr.  le  chevalier. 

GUILL.  TEMPLE, 

ET    AUTRES 

MINISTRES  DETAT, 

Tant  en  Angleterre  que  dans  les 
Païs  Etrangers. 

Commençant  a  l^ Année  \66%. 

^  PEkêteur  de  Materne. 


IOnsieur, 


La  Lettre  dont  V.  A.  m'a  honoré,  te 

qui  eft  dattée  du  14.  de  Mai,  ne  m'a  été 

rendue  qiie  quelque^  jours  après  mon  arri- 
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vée  en  Angleterre,  avec  elle  j'ai  reçu  Tin- 
clufe  pour  le  Roi  mon  Maître ,  que  je  lui 
ai  'portée ,  &  qu'il  a  reçue  avec  les  mêmes 
marques  d'eftime  que  S.  M.  a  toujours  fait 
paroître   pour  tout  ce  qui  vient  de  la  part 
de  V.  A    Le  Roi  m'ayant  promis  la  réponfe 
pour  le  tems  de  mon  retour  en  Hollande , 
qui  a  toujours  traîné  de  jour  en  jour  ;  j'ai 
différé  de  marquer  à  V.  A.  ma  reconnbif- 
ïance  en  particulier,  jufqu'à  ce  que  j^eufTe 
riionneur  d'être  porteur  d'une  Lettre  de  fa 
Majefté,     Je  l'envoyé  à  cette  heure,  &  je 
fupplie  V.  A.  de  croire  quejerefïèns,  com- 
me je  le  dois ,  Tlionneur  qu'elle  m'a  fait ,  & 
que  je  conferverai  fa  Lettre  y  ôc  la  compte- 
Tîai  parmi  les  titres  '&  les  honneurs  qui  relè- 
vent la  gloire  de  ma  Famille.,    Je  ne  laifTe- 
rai  échapper  aucune  occafion  de  témoigner 
combien  je  chéris,  &  chérirai  toujours  h 
aualité  que  je  prens  avec  tant  de  juftice^. 


Jt^onfeur^ 


De  r.  ji,  Crc. 


lÂUHdje^  le  11,  Août  y  i(^<58. 


M 


Mr,  le  Chevalier  Temple. 

A  Mylord  Arlington. 

Y   L   O   R   D, 


Depuis  la  dernière  Lettre  que  je  pris  k 
liberté  d'écrire  à  Vôtre  Grandeur,  je  ne  fuis 
point  forti  de  ma  Chambre,  mais  plufieurs 
perfonnes  m'ont  fait  l'honneur  de  me  ren-' 
dre  vifite,  entre  autres  M.  Meerman  qui 
vînt  chez  moi  Mercredi,  &  M.  de  Wit 
qui  pafTa  hier  trois  heures  avec  moi.  J'en- 
tretins M.  Meerman  de  Taftaire  de  la  Com- 
pagnie de  Guinée.  Il  me  dit  que  Mylord 
Holles,  &  fi  je  m'en  fouvicns  bien ,  M.  le 
Secrétaire  Morris,  lui  en  avoient  déjà  par- 
lé ,  mais  en  des  termes  fi  généraux  que  cela 
ne  Tuffifoit  pas  pour  qu'il  pût  en  informer 
les  Etats  :  Qu'ils  avoient  aufli  fait  mention 
de  quelques  autres  Articles  du  Traité  de 
Marine^  par  lefqucls  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  fe  croyoit  lezée,  mais  qu'ail 
ne  fe  fouvenoit  point  d'aucune  particulari- 
té, finon  du  Formulaire  des  Pafleports,  à 
l'égard  duquel  il  m^affûra  que  nous  aurions 
telle  fatïsfaâion  qu'il  nous  plairoit ,  & 
qu'on  définiroit  aulïi  plus  clairement  ce 
que  l'on  entend  par  Ville  invefl'ie.  Je  lui 
dis  que  l'affaire  de  Guinée  n'ayoit  rien  de 
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commun  avec  le  Traité  de  Manne,  quoi 
qu'ail  ne  voulût  pas  Tentendre  de  cette  ma- 
nière; que  je  n'étois  pas  fort  bien  inftruit 
de  ce  qui  concerne  cette  affaire  de  Guinée, 
parce  que  fa  Majefté  ne  m^avoit  point  don- 
né d'ordre  là-de(fus,  finon  de  tâcher  qu'on 
h  renvoyé  à  des  Commiffaires  qui  convien- 
dront de  certains  Réglemens  aufquds  les 
Jeux  Compagnies  fe  conformeront ,  &  qui 
empêcheront  que  lefdites  Compagnies  n'a- 
î^iilcnt  conformément  à  leurs  propres  Ré- 
glemens, &  aux  Ordres  que  leur  pour- 
1  oient  donner  leurs  OfHciers,  ce  qui  a  été 
Foriginc  des  malheureufes  Querelles  qui 
font  furvenuës  entre  les  deux  Nations,  & 
qui  peut-être  fe  rencaivclleroient  dans  la 
fuite.  Qiiant  au  Traité  de  Marine,  je  lui 
dis  que  je  n'avois  point  encore  reçu  d'in- 
ûrudion  fur  ce  fujet,  mais  que  j'en  pour- 
rois  recevoir  dans  peu  de  tems ,  &  de  là  je 
pris  occafion  de  lui  parler  de  toutes  les  af- 
faires qui  regardent  le  Commerce  entre  les 
Hollandois  &  Nous  ;  &  après  m'y  être  ar- 
rêté affez  long-temsj  je  lui  fis  voir  la  né- 
ceffité  qu'il  y  avoit  de  nous  rendre  juftice  à 
cet  égard.  Il  me  parût  d'abord  étonné  de 
ce  que  je  lui  avois  dit ,  &  je  connus  bîea 
qu'il  étoit  jaloux  de  voir  que  notre  Com- 
merce s'augmente  tous  les  jburs  par  un  Ge- 
fîie  d'indullric  Ôc  d'épargne,  qui  s'eft  ré- 
pandu 
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pandu  depuis  peu  parmi  nôtre  Nation.  Ce- 
pendant je  m^apperçûs  que  mon  difcours 
avoit  fait  quelque  impreffion  fur  fon  efprit, 
car  en  me  quittant,  il  m'affûra  qu'il  feroic 
tout  fon  poffible  pour  faciliter  nos  Négo- 
ciations ,  &  les  faire  réiilTir  à  l'avantage  des 
deux  Nations.  Le  même  foir  il  alla  chc?. 
M.  de  Wit  à  qui  il  fit  récit  de  la  conrerlà- 
tion  que  nous  avions  eue  enfemblc,  com- 
me je  m'en  apperçiis  dans  la  Conférence 
que  j'eus  avec  lui  le  lendemain.  II  com^ 
mcnça  par  me  dire  qu'il  avoit  examiné  les 
Mémoires  que  je  lui  avois  donnez,  concer- 
nant l'affaire  de  Guinée  j  en  fuite  il  mt» 
pria  de  lui  dire  fi  c'étoit  là  toutes  les  In- 
ftruâtions  que  j'avois  reçues  for  ce  fujet  : 
Qu'il  me  faifoit  cette  quei^ion,  parce  qu'il 
fembloit  que  ces  Mémoires  favorifoient  la 
caufe  des  Hollandois,  en  ce  que  les  Lettres 
de  leur  Diredeur  regardent  des  Cas  parti- 
culiers, Si  qui  ont  rapport  au  tems,  &  aux 
Articles  du  Traité  de  Breda,  qui  régie  \a 
manière  dont  on  doit  fe  gouverner  dans  \ts 
nouveaux  établifîèmens  qui  ie  font  en  ce,s 
Païs-là  ;  au  lieu  que  ce  qui  concerne  nos 
prétentions  fe  trouve  feulement  dans  des 
Recherches  qui  ont  été  faites  à  divers  tems, 
&  fans  fuite  par  le  premier  venu,  de  ce  que 
les  uns  ou  les  autres  poffedoient  ou  ne  pof- 
fe<foient  pas  autre  fois,  &  cela  fans  aucun 
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rapport  au  Traité  de  Breda,  &  fans  me n-» 
tionner  précifément  ce  dont  nous  nous  plai- 
gnons 3  ou  ce  que  nous  demandons. 

La  vérité  eft  que  tous  les  Ecrits  qui  con- 
cernent cette  affaire  ,  &  qui  m'ont  été  mis 
entre  les  mains  par  M.  Morris  coniiftent 
feulement  en  une  Requête  de  la  Compagnie 
de  Guinée  ,  en  TExamen  de  M.  Thomas 
Crifp  du  Capitaine  Merbrooke  &  de  M. 
Beois  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  une  lettre  & 
une  proteftation  du  Dire<5i:eur  de  la  Com- 
pagnie HoUandoife  des  Indes  Occidentales. 
J^'employai  les  mêmes  raifons  que  j'avois  al- 
ïeguéiis  à  M.  Meerman  pour  m'excufer  d'hê- 
tre Il  peu  inftruit  de  cette  affaire ,  &  de- 
mandai 5  comme  je  Tavois  déjà  fait,  qu'on 
îa  mit  entre  les  mains  de  CommiiTaires. 
Il  demeura  d'accord  que  fa  Majefté  avoit 
laifon  de  vouloir  prévenir  tous  les  malheurs 
qui  pourroient  arriver ,  fi  on  laifToit  aux  deux 
Compagnies  la  liberté  de  faire  tels  regle- 
mens  qu^elles  jugcroient  à  propos ,  &  d'agir 
comme  il  leur  pîairoit  ;  qu'ail  étoit  per- 
fiiadé  que  les  Etats  (cconderoient  les  bonnes 
intentions  de  fa  Majefté  à  cet  égard,  &que 
pour  lui.,  lors  qu'il  trouveroit  les  matières 
de  Fait  &  celles  de  Droit  alléguées  &  atteftées 
^n  des  termes  clairs  &  diftinds  par  des  per- 
fonnes  connues  ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
lui  fût  facile  4e  trouver  quelque  expédient 
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pour  terminer  toutes  ces  difputes,  &  qu'on 
ue  put  convenir  avec  la  même  facilité  d'un 
reglemenrperpetuel  &  durable  entre  les  deux 
Compagnies.  Qiie  pour  cet  effet ,  il  s^'in- 
formeroit  fans  retardement  des  Officiers  de 
leur  Compagnie,  s'ils  n'avoicnt  point  par- 
mi eux  quelques  Ecrits  qui  euffent  été  en- 
voyez à  leurs  Officiers  de  Guinée  par  les 
nôtres  ;  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  croire  que  cette  Lettre  &  cette  protefta- 
tion  du  Diredeur  Hollandois  ne  fut  une 
fuite  de  quelques  Lettres  précédentes,  que 
nos  Officiers  avoient  écrites  ou  de  quelques 
demandes  qu'ils  lui  avoient  faites  ;  ou  que 
fi  cela  n'étoit  pas,  il  croyoit  du  moins 
qu'on  n'avoit  pas  laiffé  cette  proteftation 
fans  réplique,  &  qu'on  y  pourroic  trou- 
ver nos  Droits  établis  ,  comme  ceux 
des  Hollandois  l'étoient  dans  les  Ecrits  de 
leur  Diredeur.  Toute  la  réponfe  que  je  fis 
fut  de  demander  des  CommilTaires  confor- 
mément à  mes  inflrudions.  Je  dis  à  M.  de 
Wit  qu'il  feroitbien  plus  facile  à  cesCom- 
miffaires  d'examiner  &  de  terminer  cette 
affaire,  parce  qu'ils  connoiffoient  les  côtes, 
la  fituation  des  lieux  ,  la  manière  de  trafi- 
fiquer  en  ces  Qiiartiers-là  ,  ce  que  chaque 
Compagnie  y  polfedoit  autrefois ,  en  un  mot 
tous  les  Faits  dont  il  s'agiffoit;  que  c'étoit 
,une  chofe  dont  ni  lui  ni  moi  ne  pourrions 
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que  très-difficilement  venir  à  bout ,  quelque 
peine  que  nous  priffions  pour  nous  en  bien 
inftruire  &  pour  trouver  des  expédients, 
j'infiftai  fi  fort  là-deffus  qu'il  ne  me  parut 
pas  fort  éloigné  de  mon  fentiment ,  je  croi 
même  qu'il  conièntira  qu'on  la  remette 
entre  les  mains  de  Commiflaires ,  lors  qu'u- 
ne fois  on  aura  établi  les  prétentions  départ 
èc  d'autre  ,  de  manière  qu'on  puifTe  favoir 
de  quoi  il  s'agit,  èc  ce  que  les  Commiflai- 
sts  devroiu  examiner.  Après  cela  il  me  par- 
la de  ce  que  Monfieur  de  Mcerman  lui  avoit 
dit,  &  de  ce  que  je  lui  avoisécrit  aufujet  , 
des  objedions  qu'on  avoit  faites  contre 
quelques  Articles  du  Traité  de  Marine ,  & 
il  meprotefta  que  les  Etats  feroicnt  toujours 
prêts  à  changer  le  Formulaire  desPafleportSa 
lors  qu'ils  fauroient  en  quels  termes  nous 
fouhaitions  qu'ils  foient  conceus  ;  &  que 
fî  le  Roi  fouhaitoit  qu'on  définit  plus  par- 
ticulièrement ce  qu'on  entend  par  une  Fille 
invefiie  ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eut  auflî 
fatisfadion  là-defTus  ,  ayant  remarqué  que 
Je  ne  faifois  aucune  propofition  que  je  ne 
crufle  équitable ,  &  que  je  me  rendois  tou- 
jours à  la  raifon  ;  que  c'étoit  aulfi  fon  hu^ 
meur ,  &  que  je  le  trouverois  toujours  le 
ffîaême.  Je  connus  facilement  qu'à  l'occa- 
fion  de  cette  affaire  de  Guinée  ,  il  auroit 
l^ica  voulu  me  faire  parler ,  pour  favoir  tout 
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d'un  coup  jufqu'où  s'étendent  nos  préten- 
tions au  fujet  du  règlement  du  commerce 
entre  les  deux  Nations  ;  &  je  croi  que  fur 
cet  Article  ,  il  en  fait  plus  qu^il  ne  fcroit 
befoin  qu'il  en  f^ût,  ce  que  Ton  fe  perfua- 
dera  fans  peine  fi  on  confidere  tout  le  vacar- 
me que  la  Compagnie  des  Indes  a  fait  an 
fujet  du  Traité  de  Marine.  Les  Protedeurs 
de  cette  Compagnie  n'ont  pas  fait  moins 
de  bruit ,  foit  qu'ils  fufïènt  portez  à  cela 
par  zèle  pour  le  bien  de  nôtre  Commerce  , 
ou  par  jaloufie  de  voir  réuflir  heureufement 
une  entreprifè  fi  impoitante  que  fa  Majefté 
a  formée  fans  qu'ils  y  ayent  eu  la  moindre 
part.  Je  ne  vois  pourtant  pas  quel  fujet  ils 
ont  de  tant  crier  ,  car  quand  même  ,  en 
changeant  la  forme  des  Articles  du  Traité 
de  Breda  en  un  Traité  de  Marine  ,  nous 
perdrions  quelque  chofe  par  raport  au  Com- 
merce, ce  que  je  n'ai  encore  pu  voir ,  il  efl 
toujours  fur  que  cette  perte  eft  bien  recom- 
penféepar  la  necedité  où  nous  étions  de  fai- 
re ce  changement ,  par  l'heureux  {uccès  qui 
Ta  fuivi  ,  &  par  les  avantages  confiderables 
que  nous  tirons  de  ces  autres  Alliances  aux- 
quelles 5  félon  moi  ,  ce  Traité  de  Marine 
n'a  été  qu'un  facrifice  de  fumée  ;  Et  c'eft  ce 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  pour  la 
fàtisfadion  de  fa  Majefté ,  6.:  pour  la  jufti- 
fication  de  vôtre  Grandeur  &  des  autres  Mi- 
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niftres  qui  ont  confeillé  une  entrcprife  il 
glorieLife ,  &  qui  reçoit  tous  les  jours  mille 
aplaudiflemensdans  les  païs  étrangers,  pen- 
dant qu'il  y  a  des  perfonnes  en  Angleterre 
qui  font  tous  leurs  efforts  pour  y  faire  trou- 
ver des  défauts  ,  &  d'autres  qui  n'en  font 
pas  grand  cas.  Si  ces  fortes  de  gens  n'étoient 
pas  aveugles,  ne  verroient-ils  pas  bien  que 
fa  Majefté  par  cette  démarche  a  déjà  acquis 
l'honneur  de  donner  la  Paix  à  la  Chrétienté; 
&  je  ne  fai  même  fi  ce  n'eft  pas  à  cela  que  le 
Roi  eft  redevable  du  falut  de  fes  propres 
Etats. 

Mais  pour  revenir  à  la  conférence  que 
j'eus  avec  Mr.  de  Wit  :  m'apercevant  qu'il 
me  menoit  fi  adroitement  dans  un  champ  où 
je  n'avois  pas  deifein  d'entrer  ;  je  refolus , 
quoi  qu'il  en  dut  arriver,  de  me  fervir  de 
î'occalion  qui  fe  prefentoit ,  &  de  lui  dire 
une  fois  pour  toutes  ce  que  je  penfois  fur 
ce  fujet ,  &  ce  que  vôtre  Grandeur  en  pen- 
fe.  Je  lui  avouai  ingénument  que  je  n'étois 
pas  tort  bien  inftruit  des  objedions  qu'on 
faifoit  aux  Articles  du  Traité  de  Marine; 
mais  que  je  croyois  le  pouvoir  être 
dans  peu  de  tems .:  qu'àTégard  des  cas  parti- 
culiers dont  il  m'avoit  parlé  ,  on  s'en  étoit 
plaint  dans  le  Traité  même,  &  qu'ilyavoit 
plufieurs  autres  chofes  qu'on  regardoit  com- 
me y  étant  comprifes;  quejufques  à  ce  que 
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7'eufîê  rcçii  mes  inftrudions  je  ne  pouvois 
entrer  dans  aucun  détail,  mais  que  je  lui  en 
parlerois  en  général,  puifqu'il  m^enfournif- 
foit  lui-même  roccafîon.     Je  lui  repreien- 
tai  qu'il  étoit  de  nôtre  intérêt ,    &  même 
que  nous  nous  trouvions  les  uns  &  les  au- 
tres dans  la  necefïïté  de  rendre  nôtre  Allian- 
ce perpétuelle,  qu'ils  y  étoient  encore  plus 
interefifez  que  nous,  vu  la  conjondiues  du 
tems,  qui  ne  leur  permettoit  pas  d'efpe- 
rer  rien  de   bon  ;   qu'ils  avoient  tout   à 
craindre  de  l'ambition,  du  pouvoir  &  du 
voifinage  de  la  France  ;  qu'ils  ne  dévoient 
pas  douter  que  cette  Couronne   ne  nous 
fit  toutes  fortes  d'avances  pour  nous  en- 
gager à  rompre  avec  eux  ,   qu'elle  le  fai- 
foit  des  à  prefent ,  &  qu'elle  le  feroit  tou- 
tes les  fois  qu'elle   croiroit  pouvoir  nous 
attirer  à  fon  partie  Que  je  ne  Jui  difois  pas 
cela  pour  lui  faire  aprehender  que  nous  euf- 
fions  aucun   defïcin   d'accepter   les  offres 
de  la  France ,   qu'au  contraire  je  pouvois 
TaiTurer  qu'il  devoir  fe  mettre  l'efprit  en 
repos  de   ce    côté-là  ,   &  que  fa  Majefté 
étoit  dans  la  refolution  de  rejetter  toutes 
ces  olfres  ,  pour  donner  à  toute  la  Terre 
une  marque  éclatante  de  fa  fmcerité  &  de 
fa  confiance  ;    qu'elle  fe  promettoit  .auflî 
^ue  les  Hollandois  en  feroient  autant  lors 
que  leur  tour  viendroit ,  ce  qui  ne  man- 
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querolt  pas  d'arriver  aufïl-tôt  que  les  Fran- 
çois auroient  perdu   refperance  de  pou- 
voir nous  gagner  :    Que  je  ne  pouvois 
pourtant  pas  m'empêcher  de  lui  dire  que 
la  France  étoit  toujours  en  état  de  nous 
faire  des  propofitions  (i  avantageufes  ,  & 
de  nous  faire  fî  bien  trouver  nôtre  comp- 
te pour  le  tems  prefent ,    quoi  que  ce  ne 
fût  peut-être  pas  fans  danger  pour  Tave- 
nir ,    fuppofé    qu^il  arrivât  quelque  nou- 
velle révolution ,    qu'il  étoit  à  craindre 
que  lorfqu'il  y  auroit  fur  le  Throne  d'An- 
gleterre un  Prince  moins  (încere  ou  moins 
prévoiant  que  faMajefté,  ou  que  ce  Prin- 
ce eut  des  Miniftres  foibles ,  &  d'un  ca- 
raâere  à  fe  laifler  corrompre  ,  il  étoit  à 
craindre ,   dis-je ,   qu^'on  ne  prit  d'autres 
mefures  :  Que  pour  cette  raifon ,  je  croyois 
qu'ils   ne  pouvoient  faire  plus  fagement 
que  d'enraciner  cette  alliance  dans  l'efprit 
éc  dans  le  cœur  de  la  Nation ,  fins  fe  re- 
pofer  entièrement    fur  l'inclination   pre- 
fente  de  S.  M.  ou  fur  la  difpofition  où  fe 
trouvent  fes  Miniftres  :    car  fi  on  laifToit 
dans  cçs  Traitez  quelque  chofe  qui  fut  ca- 
pable d'en  faire    concevoir  du  dégoût  au 
peuple ,  il  ne  trouveroitque  trop  d'occafions 
d'en  témoigner  fon  chagrin  ,   fur  tout  s'il  y 
avoit  quelque  chofè  contre  {qs  intérêts  ,   & 
que  quand  ce  chagrin  du  Peuple  concour- 
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roit  avec  les  difpoiitions  du  Prince  ,  cela 
ne  manqueroit  pas  de  faire  bien  du  bruit 
dans  le  Monde.  Je  lui  dis  auffi  que  plu- 
fieurs  perfonnes  avoient  fait  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre  au  fujet  du  Traité  de 
Marine  ,  foit  qu'ils  euifent  en  vue  de  nous 
porter  à  faire  Alliance  avec  les  François  en 
affbiblifTant  ou  en  rompant  celle  que  nous 
avons  traitée  avec  la  Hollande  ,  ou  peut- 
être  qu'ils  euffent  deflèin  de  rendre  mépri- 
fable  la  refolution  la  plus  digne  de  loiianges 
que  les  Miniilres  ayent  encore  prife  ;  que 
ces  perfonnes  avoient  tâché  d'infinuer  au 
Peuple  que  ce  Traité  lui  étoit  ruineux  , 
&  qu'on  ne  dcvoit  pas  s'atendre  à  trouver 
jamais  aucune  fincerité  ,  droiture  ou 
égalité  dans  tous  les  Traitez  qu'on  feroit 
avec  la  Hollande  ,  mais  au  contraire  des 
fubtilitez ,  des  conditions  onereufes  &  tou- 
te forte  d'injuftice  ,  &  qu'on  ne  doit  s'en 
promettre  ,  toutes  les  fois  que  l'occafion 
s'en  prefentera ,  que  de  l'opiniâtreté  &  des 
Vexations  dans  le  Commerce  que  nous  avons 
avec  cet  Etat ,  fur  tout  fi  nous  donnions 
lieu  aux  HoUandois  de  croire  que  nous  ne 
pouvons  pa§  nous  pafler  de  leur  Amitié  & 
<}ue  nous  la  regardons  comme  une  chofe 
qui  nous  eft  fort  neceflàire  &  fort  utile. 
J'ajoutai  que  depuis  que  je  le  connoiiTois 
j'avois  toujours  dit  le  contraire  à  faîs^ajefté, 
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&  Tavoîs  affurée ,  que  je  trouvois  les  Hol- 
landoisfort  finceres dans  leurs  négociations, 
&  qu'ils  m'avoient  toujours  protefté  ,  que 
S.  M.  les  trouveroit  raisonnables  &  difpofez 
à  recevoir  avec  plaifir  toutes  les  proportions 
qu'elle  leur  fera  ,  &  qui  tendront  à  établir 
l'égalité  dans  le  Commerce  entre  les  deux 
Nations^  Que  c'étoit  à  eus  à  prefent  à  prou- 
ver par  les  refolutiDns qu'ils  prendront,  que 
je  n'ai  rien  dit  à  fa  Majefté  qui  ne  Toit  véri- 
table 5  que  s'ils  agiflent  autrement  ,  il  ne 
m'en  coûtera  pas  moins  que  la  perte  de  mon 
crédit  &  peut-être  la  ruine  de  ma  Fortune  ; 
que  c'étoit  peu  de  chofe ,  de  qu'ils  ne  s'en 
mettroient  pas  beaucoup  en  peine  ,  mais 
qu'ils  dévoient  au  moins  confiderer  que 
tôt  ou  tard,  s'ils  prenoient  des  refolutions 
contraires  à  ce  que  j'avois  avancé,  il  leur 
en  couteroit  la  perte  de  nôtre  Alliance;  & 
que  par  confequent  je  ne  voyois  pas  qu'ils 
pûfTent  prendre  un  meilleur  parti  que  celui 
de  confentir  à  un  règlement  de  Commerce 
qui  foit  égal  pour  les  deux  Nations  &  dans 
lequel  elles  trouvent  un  intérêt  réciproque  : 
Que  dans  cette  égalité  même  ils  auroient 
autant  d'avantage  qu'un  homme  qui  , 
ayant  le  bras  long  ,  combatroit  contre  un 
autre  qui  auroit  le  bras  court  â<:  dont  l'épée 
ne  feroit  pas  plus  longue  que  h  Tienne;  que 
pour  éure  perfuadez  de  cette  vérité  ils  n'a- 
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volent  qu^à  confiderer  leur  économie  ,  leur 
induftrie  ,  &  la  neceiTïté  où  ils  font  d'em- 
ployer tout  leur  Capital  dans  le  Commerce, 
a  caufe  du  peu  d'étendue  de  leurs  Etats , 
&  de  la  multitude  de  leurs  fujets  ,  au  lieu 
que  nous  Tommes  naturellement  portez  à 
faire  de  grandes  dépences  ,  &  que  nous 
manquons  d'aplication  dans  tout  ce  que  nous 
faifons,  joint  à  cela  que  nous  polTedons^une 
fi  grande  étendue  de  Païs  &  que  les  Terres 
font  àfibas  prix  ,  &  les  importions  fi  mé- 
diocres, que  la  plus  part  aiment  mieux  em- 
ployer leur  argent  à  Tacquifition  de  quel- 
ques Terres,  que  de  prendre  le  parti  du 
Négoce;  que  cela  étant,  ils  voyoient  bien 
que  régalité  même  leur  feroit  toujours  avan- 
tageufe,  car  en  nous  l'accordant,  ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre  de  notre  côté,  puis 
que  nous  étions  fans  ambition,  &  que  bien 
loin  de  chercher  à  empiéter  fur  nos  Voi- 
fins,  nons  ne  demandions  qu'à  tenir  la  ba- 
lance de  la  Chrétienté  :  Que  d'un  autre  cô- 
te, l'Angleterre  étoit  le  feul  Etat  capable 
de  donner  de  la  terreur  à  la  France ,  &:  de 
l'empêcher  de  faire  des  conquêtes  fur  Ter- 
re, par  la  crainte  que  cette  Couronne  au- 
roit  que  nous  ne  joignifiions  nôtre  Flote 
avec  celle  ^Qi  Hollandois,  &  qu'étant  ainli 
unis,  nous  ne  fuHions  en  état  de  l'incom- 
moder beaucoup  fur  Mer. 

Du 
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Durant  tout  ce  difcours  que  fétendîs 
autant  que  je  crûs  qu'il  étoh  à  propos  pour 
le  deflcin  que  f  avois,  je  remarquai  que  M. 
de  Wit  étoit  fort  attentif,  &  qu'il  n'étoit 
pas  fâché  que  je  continuafle  ;  Je  crûs  mê- 
me voir  fur  fon  vifage,  &  à  fon  air  que 
cela  lui  faifoit  plaifîr ,  &  qu'il  approuvoit 
ce  que  je  difois  ;  ce  qui  me  fit  prendre  la 
réfolution  d*aller  encore  plus  loin ,  &  de 
pénétrer  jufques  à  la  racine  de  tout  ce  qui 
pourroit  cauler  des  jaloufies  &  dés  foupçons 
entre  nous.  Je  lui  dis  qu'il  étoit  vrai, 
qu'on  trou  voit  des  perfonnes  en  .Angleter- 
re qui  prétendoient  paffer  pour  fort  pru- 
dentes, qui  difoient  qu'il  étoit  impofïible 
pour  nous  de  prendre  aucune  mefure  ferme 
&  aiïurée  avec  les  Etats ,  vu  leur  conftitu- 
tion  prefente ,  &  qu'il  étoit  encore  plus 
difficile  de  prendre  confiance  en  lui ,  en 
particulier  à  l'occafion  du  Prince  d'Oraa- 
ge  :  Que  pour  moi,  ce  n'étoit  point  du 
tout  mon  opinion  :  Qiie  quoi  que  le  Roi 
ne  pût  pas  fe  dépouiller  de  la  cendrefle  qu'il 
a  pour  fon  Neveu  ;  Il  croyoit  cependant 
qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  en  donner  de  mar- 
que plus  convaincante  qu'en  lui  infinuant, 
&  en  lui  perfuadant  que  le  meilleur  ou 
plutôt  l'unique  moyen  de  fe  rendre  heu- 
reux ,  eft  d'attendre  fa  Fortune  du  bon 
pkifir  des  Etass,  &  de  leur  en  laiflèr  en- 
tière^ 
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tiéremcnt  la  conduite ,  fans  vouloir  en  étve 
redevable  à  la  Fadion  de  quelques  Parti- 
culiers, ou  aux  intrigues  qu^il  pourroit  fai- 
re avec  les  Etrangers  :  Que  le  fentiment 
de  S.  M.  étoit,  que  les  Princes  ne  fe  font 
jamais  plus  de  mal  à  eux-mêmes ,  &  ne  di- 
minuent jamais  plus  leur  autorité ,  que  lors 
qu'ils  veulent  s'attribuer  un  pouvoir  trop 
excefïif,  ou  qui  eft  directement  oppofé  au 
génie  du  Peuple,  &  à  la  Conftitution  du 
Païs  qu'ils  gouvernent  :  Et  de  plus,  je  fa- 
vois  que  S.  M.  étoit  fi  jiiite  &  ii  raifonna- 
ble ,  que  quoi  qu'elle  fe  f^ntît  obligée  auît 
Etats  des  égards  qu'ils  auroient  pour  fon 
Neveu,  j'étois  cependant  trés-perfuadé, 
qu'Elle  ne  feroit  jamais  de  propofition  à 
aucun  Prince,  ou  à  aucun  Etat  qu'elle  ne 
vouhit  bien  qu'on  lui  fit  à  elle-même  ,  & 
que  je  ne  croyois  pas  que  ni  les  perfuafions 
de  fon  Confeil,  ni  l'inclination  de  fon  Peu- 
ple la  portaflent  jamais  à  changer  de  fenti- 
ment à  cet  égard  :  Que  ce  que  je  lui  difois 
étoit  fondé  en  raifon  ;  Que  naturellement 
les  Anglois  aiment  les  Princes  qui  cher- 
chent à  affermir  leur  autorité ,  en  gagnant 
Taftédion  de  leurs  Peuples ,  &  qui  fe  plai- 
fcnt  à  gouverner  conformément  aux  Loix  ; 
&  que  puis  qu'ils  regardoient  le  Prince 
d'Orange  comme  pouvant  un  jour  devenir 
leur  Roi,  ils  aimeroient  peut-être  mieux 
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îûi  voir  tenir  fa  Fortune  du  bon  plaifir  des 
Etats,  &  exercer  une  autorité  modérée  tel- 
le qu^ils  jugeroient  la  plus  convenable ,  & 
la  plus  conforme  à  la  Conftitution  de  leur 
Gouvernement,  que  de  le  voir  d'humeur  à 
afpirer  à  de  certaines  chofes  qui  pourroient 
tendre  au  renverfèment  de  leurs  Loix  :  De 
forte,  que  je  ne  voyois  pas  qu'ails  euffent 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  foit  de  la  dif- 
pôGtion  où  eft  fa  Majefté,  foit  de  l'hu- 
meur de  la  Nation  :  Mais  que  j'étois  très-* 
fur  que  pourvu  que  nous  pûfïions  nous  ac- 
corder fur  les  affaires  du  Commerce ,  il  n'y 
auroit  rien  qui  fût  capable  de  rompre  une 
Alliance  qui  étoit  fi  utile  aux  deux  Nations , 
&  fi  avantageufe  au  refte  de  la  Chrétienté. 

Lors  que  j'eus  fini  ce  difcours,  M.  de 
Wit  parût  en  être  trés-fatisfait ,  &  me  dit 
que  tout  ce  que  j'avois  dit  étoit  fi  raifon- 
nable  qu'il  étoit  impofiible  d'y  trouver  rien 
à  redire ,  &  qu'il  étoit  en  tout  &  par  tout 
de  même  fentiment  que  moi  :  Et  là-deflus 
il  parla  beaucoup  de  la  fimpatie  qu'il  avoic 
toujours  remarquée  entre  nous  deux  ,  & 
ajouta  que  cette  conformité  d'humeur  que 
nous  avions  enfemble  ferviroit  beaucoup  à 
faciliter ,  &  à  avancer  toutes  nos  Négo- 
ciations. Il  me  dit  aufii  qu'il  avoit  appris 
de  M.  Meerman  que  c'étoit  moi  qui  l'a- 
vois  mis  en  réputation  en  Angleterre,  par 
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les  alTûrances  que  ;*avois  données  de  fa  fin- 
cerité  &  de  fa  probité,  &  que  puis  qu^il 
m'étoit  redevable  de  cette  réputation  ,    il 
n'avoit  garde  de  vouloir  me  faire  perdre  la 
mienne ,  en  donnant  lieu  à  fa  Majefté  de 
croire   qu'il  fût  autre  que  je  ne  Tavois  dé- 
peint.    Qu^il  avoiioit  qu'il  m^'avoit  fouvent 
dit  que  les  Etats  fe  contenteroient  toujours 
que  les  chofes  fu{fent  égales  entre  les  deux 
Nations  à  Tégard  du  Commerce  ;  &  que 
pourvu  qu'ils  pûfTent  favoir  ce  que  nous  pré- 
tendions, &  qu'ils  fuflfentfûrs  que  ce  que  nous 
avions  à  leur  propofer  ne  tcndoit  qu'à  éta- 
blir l'égalité  entre  les  deux  Nations,  il  me 
donnoit  fa  parole,  ce  qu'il  fit  en  me  don- 
nant la  main ,  qu'il  feroit  tous  {ts,  efforts 
pour  que  nous  fufïions  fàtisfaits  ;  &  qu'il 
croyoit    connoître    {{   bien   la  penfée  àts^ 
Etats  fur  ce  fujet  qu'il  ofoit  me  le  promet- 
tre de  leur  part,  d'avance,  &  fans  favoir 
<e  que  c'étoit.     Qii'à  l'égard  du  Traité  de 
Marine ,  Ç\  on  y  trouvoit  quelque  chofe  à 
redire,  il  ne  voyoit  pas  comment  on  pou- 
voit  s'en  prendre  à  moi  ;  que  c'étoit  aux 
Ambaffadeurs  qui  avoient  coikIu  le  Traité 
de  Breda-  à  en  répondre^  fuppofé  qu'on  y 
trouvât  quelque  défaut,  le  Traité  de  Ma- 
rine que  nous  avions  négocié  enfcmble 
étant  mot  pour  mot  le  même  que  celui  des 
AiTibaffadeurs ,  &  le  confentement  des  deux 
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Parties  étant  abfolument  nécefifaire  poar 
changer  ce  qui  étoit  alors  provifionneL 
Qu^à  regard  du  Formulaire  des  PafTeports , 
je  n'avois  qu'à  en  dreffer  un  tel  que  nous 
le  fouhaitons  ,  &  que  pourvu  qu'il  fut 
conçu  en  des  termes  qui  foient  reçus  par- 
mi eux ,  &  qui  foient  conformes  à  la  Con- 
ftitution  de  leur  Etat ,  il  me  promettoit 
qu'on  l'accepteroit  fans  difficulté  :  Que 
pour  ce  qui  dï  de  définir  ce  que  Ton  en- 
tend par  une  Ville  affiegée,  il  feroit  bien- 
aife  que  cela  fe  fit,  puis  que  cela  fera  éga- 
lement avantageux  à  Tune  &  à  Tautre  Na- 
tion ;  &  qu'à  regard  de  toutes  les  autres 
chofes  qu'on  croiroit  qu'il  feroit  néceffiire 
d'ajouter  au  Traité  de  Marine,  puis  qu'on 
ne  jugeoit  pas  à  propos  d'y  rien  changer , 
û  S.  M.  vouloit  m'envoyer  des  Inftrudions 
fur  tous  ces  Points,  &  qu'ils  fufiènt  tous 
réciproques,  &  dans  l'égalité  qu'on  de- 
mande ,  il  fe  faifoit  fort  que  nous  nous  ac- 
corderions bien-tôt  ;  qu'il  me  prioic  d'en 
aiïurer  S.  M.  &  qu'il  croyoit  que  le  plutôt 
qu'on  pourroit  m'envoyer  mes  Inftrudions, 
ce  lèroitle  mieux  :  Mais  qu'il  me  prioit  aulîi 
€]u'on  ne  fe  fervît  point  des  avances,  qu'il 
venoit  de  me  faire,  pour  encourager  nô- 
tre Compagnie  des  Indes ,  ou  d'autres  pcr- 
fonnes  à  faire  de  nouvelles  Objections ,  ou 
de  nouvelles  Demandes  ;  mais  qu'on  m'in- 

ihuifit 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  25 

ftruifît  feulement  fur  celles  qu'on  avoît  déjà 
faites.  Je  lui  répondis  que  j'^ofois  bien  lui 
promettre  qu'on  n'en  f  eroit  point  de  nouvel- 
les ,  puis  qu'elles^avoient  déjà  été  examinées 
dans  le  Confeil.  Après  cela,  il  commença  à 
parler  de  nôtre  Alliance ,  &  des  motifs  qui 
dévoient  nous  porter  à  Tafiférmir  de  plus  en 
plus  ;  il  me  témoigna  en  fuite  la  joye  qu'il 
avoit  d'apprendre  la  réfolution  où  étoit  fa 
Majefté  de  leur  donner  des  preuves  de  fa 
confiance,  &  que  je  ne  de  vois  pas  douter 
qu'ils  ne  fuivifîènt  fon  exemple.  Et  entre 
plufieurs  autres  chofes,  il  me  dit  que  les 
Etats  avoient,  pour  ainfi  dire,  fuccé  cette 
opinion  avec  le  lait,  qu'il  étoit  avantageux 
pour  eux ,  &  pour  nous  que  nous  fuiïions 
parfaitement  bien  unis  enfemble  ;  que 
nous  ne  pourrions  pas  douter  de  cette  vé- 
rité, fî  nous  confiderions  que  le  Miniflre 
qu'ils  ont  à  la  Cour  de  France ,  &  par  les 
mains  de  qui  toutes  ces  affaires  paffent,  eft 
autant  porté  pour  la  continuation ,  &  l'af- 
fermifïèment  de  nos  Alliances,  qu'aucun 
homme  puiflè  jamais  l'être  :  Qu'il  favoit 
bien  que  la  France ,  pour  les  ébranler,  leur 
feroit  les  mêmes  offres  &  les  mêmes  avan* 
ces  qu'elle  nous  a  faites  ,  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  répondre  qu'elle  ne  pût  gagner 
quelqu'une  des  petites  Provinces,  mais  que 
pour  la  Hollande  en  particulier ,  ou  pour 
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les  Provinces  en  général ,  c'étoit  une  chofc 
à  quoi  il  ne  faloit  paspenfer.  De  ce  difcoiirs 
il  tomba  lur  le  Chapitre  du  Prince  d'Oran- 
ge ,    &  parut  trés-fatisfait  de  ce  que  je  lui 
avois  dit  de  la  difpofition  ou  étoit  le  Roi 
mon  Maître  ,   &  de  ce  que  la  Nation  pen- 
foit  fur  le  fujet  de  ce  Prince  ;  mais  fur  tout 
il  me  témoigna  qu'il  étoit  charmé  des  fen- 
timens  ou  étoit  fa  Majefté  de  ne  vouloir  fai- 
re à  perfonnc  que  ce  qu'elle  voudroit  q^u'on 
lui  fit.    Après  cela ,  il  me  dit  que  l'intention 
des  Etats  étoit  de  faire  le  Prince  Capitaine 
Générale  Admirai,  &  que  dans  cette  vue, 
ils  lui  auroient  déjà  fait  prendre  féance  dans 
le  Confeil  d'Etat ,    pour  le  rendre  capable 
d^'exercer  ces  emplois  ,  Ç\  quelques  Provins 
ces  nes^yétoientoppofées ,  fous  prétexte  de 
faire   quelque  chofe  de  plus   confiderable 
pour  ce  Prince  ;  Qu'à  la  vérité  après  un  fe- 
rieux  examen  on  avoit  trouvé  que  ces  char- 
ges étoicnt  incompatibles    avec  celle   de 
"Stadtholder  qui  donne  autant  d'autorité  dans 
le  gouvernement  politique  de  l'Etat ,    que 
les  autres  en  donnent  dans  ce  qui  regarde 
les  affaires  de  la  guerre  ;  que  vu  le  peu  d'é- 
tendue de  leur  Etat  ,    &  le  grand  nombre 
de  Milices  qu'ils  font  obligez  d'entretenir  , 
-c'étoit  fait  de  leur  Republique ,  fi  une  feu-- 
le  perfonne  poflèdoit  en  même  tems  cqs. 
deux  charges.     Que  pour  lui  s'il  étoit  né 

fous 
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fous  un  gouvernement  Monarchique  ,    il 
n^uroit  jamais  pu   aprouver  la    manière 
dont  fcs  ancêtres  en  uferent  avec  le  Roi 
d'Efpagne,  &  qu^il  n^'auroit  jamais  donné 
les    mains  à  ce   qu'ils  firent  contre  lui  ; 
mais  qu'étant  né   fous  une  Republique  , 
&  ayant  prêté  ièrment  pour  le  maintien 
des  loix  ,  il  ne  pouvoit  confentir  à  aucune 
chofe  qui  tendit  à  les  abolir;  qu'il  s'éton- 
noit   que  la  Republique  eut  pu  fubfifter 
fi  long-tems   au  milieu  des  dangers  aux- 
quels elle  s'étoit  vue  expofée ,  par  la  trop 
grande  autorité  de  fcsStadthoUcrs:  que  il 
cet  Etat  avoit  confervé  fà  liberté  pendant 
un   il  grand  nombre  d'années  ,   il   fiiloit 
attribuer  ce  bonheur  aux  guerres  continuel- 
les qu'ils  âvoient  eu  avec  les  Etrangers,  ou 
à   la   grande  modération  des  Princes  qui 
avoient  été  revêtus  de  ces  charges  ,  parmi 
lefquels  il  n'y  en  avoit  eu  aucun  qui  eut 
fongé  a  changer  la  fi^rme  de  l'Etat ,  que  le 
dernier,  qui  peut-être  n'y  auroit  pas  penle  , 
fi  ce  defTcin  ne  lui  avoit  été  fiiggeré  par 
les  François  qui  avoient  eu  le  foin  de  fou 
éducation ,   &  par  leur  compatriotes  qui 
lui  infpiroient  les  mêmes  fentimens  dans 
les  converfations  qu'ils  avoient  avec  lui. 
Que  fi  ce  Prince  avoit  vécu  ,    il  auroit 
été  le  plus  habile  homme  de  toute  fa  ra- 
ce.   Eniuite  il  éleva  bien  haut  les  belles 
Tom,  ÏL  B  qua^ 
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qualitez  du  jeune  Prince  d'aprefent ,  dl 
ce  fut  par  là  qu'il  finit  fur  cette  ma- 
tière. 

Pour  ce  qui  eft  de  Taffaire  d'Efpagne 
M.  de  Wit  fut  fort  choqué ,  auffi  bien  que 
vôtre  Grandeur,  de  la  reponfe  méprifante 
<îe  la  Reine  régente  ,  &  il  fut  ravi  de  la 
Lettre  que  S.  M.  a  écrite  fur  ce  fnjet.  Il 
me  dit  qu'ion  recommençoit  à  parler  du 
voyage  de  Don  Yvan  en  Flandre ,  5c 
que  cependant  le  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo  ne  repondoit  point  fur  la  de- 
mande qu'on  lui  faifoit  des  fubfides  dûs 
à  la  Suéde  ,  &  ne  les  preflbit  point  far 
la  Garantie ,  parce  qu'ils  avoi<;nt  refafé  de 
l'accorder  fi  TEfpagne  ne  vouloit  pas  fa- 
tisfaire  à  TArticle  des  fùbfides.  Je  n'en- 
trai pas  plus  'avant  dans  cette  matiè- 
re ,  parce  que  je  n'en  avois  rien  apris 
à\x  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ni  de 
fAmbaffadeur  d'Efpagne.  Le  Traité  en- 
tre rtmpereur  &  la  Suéde  n'eft  pas  encore 
ratifié ,  parce  qu'on  n'a  pu  tomber  d'ac- 
cord fur  l'Article  particulier  qui  concer- 
ne les  fommes  d'argent  que  l'Empereur 
4oit  fournir  aux  Suédois ,  ce  Prince  ne 
voulant  donner  que  cent  &  onze  mille 
Rifdales  par  an,  êc  les  Suédois  en  deman- 
dant cent  cinquante  mille  ;  ce  qui  feroit 
prefque  croire  que  lesEipagnols  ont  per- 
du 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  27 

du  refprit,  de  rifquer,  oudedifeet'p^'^^ 
une  pareille  fomme  ,  un  Traité  où  vôtre 
Grandeur  prendra  la  peine  de  remarquer 
qu'on  a  inféré  une  claufe  par  laquelle  il 
efl  dit  que  rEfpagne  y  poura  être  com- 
prife  lors  qu'elle  voudra  y  entrer. 

Pendant  que  je  vous  écris  on  m^apor- 
te  cette  inclule  de  TEnvoyé  de  Suéde  , 
par  laquelle  vous  verrez  combien  un  pauvre 
Ambaiïàdeur  fe  trouve  embarraffé  par  les 
Cérémonies  qui  Tempêchent  de  vifiter  ceux 
qui  fouhaitent  de  le  voir,  Ôc  avec  qui  il 
a  le  plus  d'affaires  à  négocier.     Je  ne  fai 
encore  quel  expédient  je   trouverai  danst 
la  fuite  ;    mais  je   vais  lui   mander   que 
n'ayant  pas   encore   fait  mon    entrée  ôC 
étant  par  confequent  incognito  en  ce  Païs, 
€r  ne  faifant  pas  VAmha^aâewc  ,  s'il  veut 
prendre  la  peine  de  venir  chez  moi  ,  & 
qu'il  veuille  fe  contenter  que   comme  in^ 
cognito  je  ne  le  reçoive,  ni  ne  le  conduife 
point  hors  de  ma  Chambre  ;    lorfqu'il  y 
fera  une  fois  entré ,    je   lui  ferai  toutes 
les  honnêtetez  qu'il  peut  fouhaiter ,  com- 
me je  l'ai  fait  jufques  ici,  fous  le  même 
prétexte  à  toutes  les  perfonnes  de  quali- 
té qui  m'ont  rendu  vilite  depuis  que  je 
fuis  en  ce  Païs-ici.     Vôtre  Grandeur  aura 
la  bonté  de  me  dire   fi  je   fais   bien  on 
mal ,  &  en  recompenfe  je  vous  dirai  que 
B  z  je 
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je  ne  croirai  jamais  bien  faire  qu'autant 
de  tems  que  vous  me  xroirez  ,  comme 
je  le  fuis  effeftivement  ^ 

Mj  loris 

De  V^otre  Grandeur  le  &c. 

AU  Haye  le  j.  Septembre  166%,. 


Au  Comte  de  MoMna^ 


Mon 


SIEUR, 


Apres  avoir  été  bien  fatigué  fur  mer ,  il  ne 
rnefaloit  pas  moins  que  la  lettre  que  V.  EL. 
m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  ,   pour  me 
délafler  ,&  me  faire  goûter  quelque  plaiiir. 
Auffi  puis  je  vous  afTurer  qu'elle  m'en  a  beau- 
coup donné ,  en  me  faifant  rcflouvenir  du 
peu  d'Efpagnol  que  j'ai  fû  autrefois,  &du 
bonheur  dont  j'ai  joui  pendant  que  j'ai  de- 
rneucé  à  Bruxelles.    J'ai  lu  l'Ecrit  que  vous 
m'avez  envoyé  en  même  tems  ,    &  je  fuis 
fort  fenfibleà  l'honneur  que  M.  le  Marquis 
de  Caftcl  Rodrigo  me  fait  de  fe  fouvenir 
.encore  de  moi.  Je  ne  manquerai  pas  de  m'ac- 
^quiter  de  mon  devoir  &  de  l'en  remercier 
jpar  lapremiere  occaûon. 
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J'ai  eu  beaucoup  de  plaifir  a  aprendre  ce 
que  Ton  dit  ici  du  bon  état  de  Tarmée  de 
Flandres,  &  que  l'Argent  que  les  troupes 
ont  reçu  commence  à  leur  donner,  pour 
ainfidire,  une  nouvelle  vie.  Si  elles  en  ont 
de  refte  je  fouHaiterois  bien  qu'on  s'en  fer- 
vît  pour  engager  h  Couronne  de  Suédie 
dans  le  parti  de  rEfpagne, 

Je  prie  Dieu  de  donner  une  vie  longue 
&  heureufe  à  votre  Excellence  ,  &  de  me 
faire  trouver  les  occalions  de  vous  témoigner 
combien  je  fuis. 

MtK'JjieHTy 

Votre  Crc. 
AUHdje  le ^.  Septembre  i66^. 


M 


AMîlord  Garde  des  Seaux, 


Y  ï.  O  R  D\ 


J'ai  reçu  dans  le  pacquet  de  M.  Wiî- 
liamfon  les  deux  Lettres  que  vôtre  Gran- 
deur m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  l'une 
du  quatrième  &  l'autre  du  dizieme  du  Mois 
paffé,  auxquelles  je  n'ai  pas  repondu  plu- 
?  tot^ 
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tôt,  parce  qu'elles  me  furent  fendues  dans 
Je  tems  que  je  faifois  ma  dernière  dépêche 
pour  rAngleterre  ,  &  aulTi  parce  que  je 
vous  avois  écrit  ,  le  même  jour 
une  longue  Lettre  fur  un  autre  fujet.  Pour 
ce  qui  regarde  le  Traité  de  Marine  ,  per- 
mettez moi  de  vous  renvoyer  à  celles  que 
f  écris  par  ce  courier,  à  MilordArlington. 
A  regard  de  la  réception  que  je  dois  faire 
aux  Envoyez,  je  croi  qu'il  vaut  mieux  n'^en 
plus  parler,  que  de  donner  tant  de  peine  à 
vôtre  Grandeur;  il  faut,  pour  le  prefent, 
nous  contenter  de  fuivre  les  autres ,  puif- 
que  nous  ne  fommes  pas  d'humeur  à  vou^ 
loir  leur  montrer  le  chemin. 

Je  croi  pourtant  que  je  pourois  faire  en 
force  querE{pagne ,  la  Suéde  &  la  Hollan- 
de (croient  bien  aife  de  changer  de  coutu- 
me ,  à  cet  égard ,  conjointement  avec  nous; 
Mais  ce  que  f  aurois  fouhaité ,  c'eft  que  S. 
M.  eut  déclaré  (împlement ,  qu'elle  ne  vou- 
loit  point  fuivre  les  reglemens  d'aucun 
Prince,  &  qu'elle  s'en  vouloit  tenir  à  ce 
qu'elle  avo^t  coutume  de  pratiquer  ancien- 
nement, comme  il  fembloit  que  c'étoit  la 
le  but  des  demandes  que  le  Roi  avoir  fait 
faire  par  le  Chevalier  George  Downing  , 
en  conformité  de  quoi  j'avois  auOTi  eu  or- 
dre ,  au  premier  voyage  que  je  fis  en  Hol- 
lande, de  donner  le  pas  &  la  maî^i ,   corn- 
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ïr.e  tous  les  Ambadadeurs  Tavoient  tou- 
jours fait ,  jufques  à  ce  que  Meilleurs  les 
François  ,  par  un  pur  caprice  s'aviferent 
de  changer  cette  coutume  ,  il  y  a  environ 
huicl  ans.  J'avois  compris  que  cela  auroit 
été  plus  honorable  &  plus  avantageux  à 
la  Majefté  ;  mais  je  vois  bien  que  je  m^'é- 
tois  trompé  ;  peut-être  que  d'autres  au- 
roicnt  compris  la  chofc  de  la  même  maniè- 
re que  moi  ,  s'ils  avoient  vu  que  TEfpa- 
gne ,  la  Suéde  ,  la  Hollande  &:  en  un  mot 
tous  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté ,  ex- 
cepté la  France  ,  fe  fuflent  conformez  z 
FExemple  que  fa  Majefté  leur  auroit  don- 
né, &  c'eft  de  quoi  j'aurois  bien  voulu  re- 
pondre. Je  ne  luis  pas  le  feul  ici  qui  fois 
de  ce  fentiment,  tout  le  monde  dit  la  mê- 
me chofe  ,  &  il  y  a  même  beaucoup  de 
perfonncs  en  ce  Païs  qui  croient  que  la 
France  auroit  été  contrainte  de  nous  imiter 
en  cette  occafion,  pour  ne  nous  paslaifTer 
l'avantage  du  Comjp^rce  avec  les  autres 
Miniftres  ;  car  fi  je  leur  a  vois  donr."^  la 
Main  ,  &  que  les  François  n'eufTent  pas 
voulu  leur  accorder  la  même  chofe  ,  il  n'y 
en  auroit  pas  eu  un  c^ui  eut  voulu  aller  chez 
les  Miniftres  de  France  ,  au  lieu  qu'à  pre- 
fent  il  y  en  a  deux  ou  trois  qui  vont  chez 
eux  &  chez  moi.  Je  fuis  bien  fur  que  (î 
la  France  comprend  bien  la  chofe,  elle  fera 
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première  à  cKanger  cette  coutume ,  pour 
en  retirer  les  premiers  fruits  ,  &  avoir 
rhonneur  &  le  plaifir  de  nous  voir  dancer 
après  elle,  tantôt  haut&  tantôt  bas,  comme 
s'ils  menoient  un  Branle;  &  je  vous  avoue 
que  ce  me  fèroit  un  grand  fuplice  de  me 
voir  obligé  à  cela.  Pour  moi  je  ne  com- 
prcns  point  pourquoi  S.  M.  n'entreprend 
pas  de  fe  rendre  l'Arbitre  des  affaires  &  des 
Cérémonies ,  fa  Majefté  eft  autant  en  droit 
&  en  pouvoir  de  le  faire  qu^'aucun  autre  Prin- 
ce de  TEurope. 

J^ai  communiqué  à  Monfieur  de  Wit 
l'examen  des  prifonniers  de  Surinam  ,  & 
ce  que  vôtre  Grandeur  m^'a  écrit  fur  ce  fu-^ 
jet  :  Il  croit  que  ce  font  encore  les  Holian-- 
dois  qui  ont  lieu  de  fe  plaindre  ,  &  il  dit 
qu^ils  ne  peuvent  rien  attendre  de  bon  de 
Milord  Willowby  ,  tant  qu'il  aura  auprès 
de  lui  le  Gapitainè  Needham  ,  qui  avoit 
quitté  ce  Seigneur  pour  fe  joindre  aux  Hol^ 
landois  ,  6c  qui  les  quitta  enfuite  pour  re- 
tourner auprès  de  lui  :  Que  la  Commiffion 
de  Milord  'Willowby  eft  fort  extraordinai- 
re, &  qu'elle  concerne  les  Indiens  qui  font 
fujets  des  Etats  ;  Qu'il  ne  voit  pas  qu'il  y 
ait  autre  chofe  à  faire,  que  de  renvoyer  les 
coupables  pour  être  examinez  &  jugez  par. 
kur  propre  Souverain  ;  que  s'ils  ont  été 
Wialrtraitçz  en  chemin,  les  Hollandoisfont 
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fort  blâmables  ,  &  que  pour  lui  c'eft  une 
chofe  qu'il  detefte  ,  mais  que  jufques  ici  , 
n'en  ayant  point  d'autres  preuves,  nous  ne 
devons  pas  croire  ces  prifonniers  fur  leur 
parole ,  &  qu'il  s'informera  foigneufement 
de  toute  cette  affaire.  Comme  je  n'avois 
point  reçu  d'inflrudions  là-de{fus  ,  ni  or- 
dre de  faire  des  plaintes  ou  des  demandes  , 
j'ai  crû  qu'il  fufiioit  de  lui  en  parler  &  d'at- 
tendre à  m'expliquer  jufqu'à  ce  que  j'aye 
reçu  de  nouveaux  ordres.  On  dit  ici  ce 
que  vôtre  Grandeur  a  déjà  entendu  dire  en 
Angleterre ,  que  le  Marquis  de  Gaftel-Ro- 
iirigo  a  deffein  d'y  paffcr  en  retournant  en 
Efpagne,  je  fouhaite  que  cela  arrive  ,  j'en 
aurois  bien  de  la  joye  ;  je  fuis  du  fentiment 
de  vôtre  Grandeur,  &  je  croi  qu'il  aura  du 
crédit  dans  le  Confeil  d'Efpagne ,  &  puif^ 
que  vous  m'ordonnez  de  vous  dire  ce  que 
je  penfe  qu'on  pouroitluipropofer;  je  vais 
prendre  la  liberté  de  vous  dire  quelle  eft 
ma  penfée  fur  les  affaires  que  nous  avons 
avec  cette  Couronne  :  mais  je  n'ofe  pas 
vous  atïùrer  qu'elle  foit  exemte  de  préju- 
gez ,  il  eft  difficile  de  n'en  pas  avoir  lors 
que  Ton  connoit ,  aufïi  bien  que  je  fais; 
lafoiblcffe  de  leur  conduite,  la  divifion  qui 
eft  dans  leur  Confeil ,  &  les  mauvaifes  fuites 
qui  en  refultent:  joignez  à  cela  le  peu  d'ôr- 
«fee  qu'il  ya  dans  leurGouvernement,  àm$ 
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leurs  Armées  &"  dans  leurs  Finances  ;  Ecfi 
je  Tofe  dire  je  n'augure  rien  de  bon  du 
Génie  de  la  Nation  en  Général  ;  car  on 
remarque  dans  tous  les  Etats  que  le  Gé- 
nie des  Sujets  s'élève  ,  ou  décline  confor- 
mément à  celui  du  Souverain  ou  de  Tes 
Minières  :  Car  (i  les  Sujets  voyent  que  le 
mérite  &  les  belles  qualitez  foientlemoien 
le  plus  fur  5  ou  pour  mieux  dire  ,  le  feul 
moyen  de  s'élever,  &  de  faire  fortune,  il  . 
eft  confiant  qu'ils  tourneront  tout  leur  Gé- 
nie de  ce  côté-là  ;  &  voilà  ce  qui  produit 
des  Sujets  d'un  mérite  diftingué.  Si  au 
contraire,  on  croit  que  pour  parvenir  aux 
Grandeurs ,  il  ne  foit  neceffaire  que  d'a- 
voir de  la  fîneflc,  de  l'artifice,  &  mille 
autres  petits  détours,  &  de  ne  rechercher 
que  fon  propre  intérêt ,  &  vivre  dans  le  li- 
bertinage, il  efl  trés-fûr  qu'on  ne  man- 
quera pas  de  prendre  ce  chemin-là  ,  & 
peut-être  même  plus  facilement  que  l'au- 
tre ,  parce  que  naturellement  l'homme  eik 
plus  porté  ail  mal  qu'au  bien. 

Après  tout,  je  crois  qu'il  efl;  en  quel- 
que façon  de  nôtre  intérêt,  &  que  c'efl 
âufïi  celui  de  toute  la  Chrétienté,  de  fe- 
courir  TEfpagne,  non  feulement  en  Flan- 
dre, mais  aulli  dans  tous  les  endroits  où 
elle  ne  fera  pas  affez  forte  pour  réfifter  au 
Pouvoir  ^  à.  T Ambition  de  la  France, 

^ui 
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quî  eft  à  prefent  la  feule  PuifTance  dont 
nous  ayons  quelque  chofe  à  craindre ,  & 
qui  fera  encore  bien  plus  redoutable  fi  elle 
fait  de  nouvelles  Conquêtes  ;  £n  effet,  (i 
après  s'être  emparée  de  la  Lorraine,  com- 
me elle  fera  immanquablement,  après  la 
mort  du  vieux  Duc,  elle  fe  voyoit  encore 
Maîtrefle  de  quelque  partie  de  la  Navarre, 
de  la  Catalogne  ou  de  l'Italie,  foit  pen- 
dant la  vie  du  Roi  d'Efpagne  ou  après  fà 
mort  ;  Ce  feroit  alors  que  nous  éprouve- 
rions combien  le  voifinage  des  François  eft 
redoutable  &  fâcheux  ;  Ces  Conquêtes  les 
mettroient  en  état  d^'en  entreprendre  de 
nouvelles ,  comme  on  remarque  que  le 
Corps  humain  prend  de  nouvelles  forces  à 
mefure  qu'il  digère  les  Alimens.  Il  eft 
vrai  que  fi  ce  Corps  n'a  pas  aflèz  de  cha- 
leur naturelle  ,  ni  affez  de  force  pour 
digérer  ces  Alimens ,  &  pour  les  con- 
vertir en  fa  propre  fubftance ,  ils  ne 
ferviront  qu'à  le  rendre  plus  foible  au  lieu 
de  le  fortifier,  comme  nous  voyons  que 
cela  eft  arrivé  à  l'Efpagne  ou  la  foibleiîè 
du  Roi  &  celle  de  fes  Miniftres  s'eft  com- 
muniquée à  toute  la  Nation.  Pour  cette 
raifon,  &  pour  toutes  les  autres  qui  nous 
ont  autre  fois  engagé  à  foûtenir  la  France 
&  la  Hollande  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che ;  Je  crois  qu'il  eft  de  nôtre  intérêt  de 
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prendre  à  prefent  le  parti  de  l'Erpagne- 
contre  la  France,  d'autant  plus  que  TÈP 
pagne  eft  beaucoup  plus  bas,  que  la  Fran- 
ce ne  Ta  jamais  été,  vu  le  peu  de  fanté 
du  Roi,  &  le  peu  de  fonds  qu'on  peut 
faire  fur  fa  vie,  ce  qu'on  connoitra  enco- 
re mieux  fi  Ton  fait  réflexion  fur  les  mal- 
heurs ,.  &  lés  calamitez  qui  feront  une  fui- 
te infaillible  de  la  mort  de  ce  Prince,  fî; 
FEfpagne  ne  trouve  un  appui  folide  chez: 
fo  Voifins. 

Si  nous  étions  en  Angleterre,  ce  que: 
nous  avons  été,  &  ce  que  nous  pourrions > 
être,  &   Dieu,  fait  pourquoi  nous  ne  le 
fommes  pas  j  je  croi  qu'il  feroit  plus  avan- 
tageux pour  nous  de  faire  féparément  unc: 
Alliance  défenGve  avec  TËfpagne,  &  que 
cela  fuffiroit  pour  obliger  fes  Voifins  à  la: 
ïaiiTer  en  Paix,  ou  autrement  nous  pourr 
rions  efperer  de  faire  une  Guerre  qui  ne 
feroit  pas  de  longue  durée,  &  dont  il  nous, 
reviendroit  des  avantages  aflez  confidera- 
bles,^  pour  nous  dédommager  de  la  perte 
c[ue  nous  ferions  par  la  diminution  de  nô-f 
tre.  Commerce  ,    &  pour  ne  nous  laifler 
pas  Heu  d'être  jaloux  de  celui  que  les  Hol- 
landpis  pourroient  faire  pendant  que  nous 
ferions  en.  Guerre,  &  eux  en  Paix.     Cs 
qui  me  fait  croire  qu'il  feroit  de  nôtre  in^ 
UTêt.de.faire  en  cette  o.ccaûon  uae  Allian- 
ce: 
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©e  réparée  avec  l'Efpagne,  c'eit  que  par 
ce   moyen  nous  retirerions  feuls  tous  les 
avantages   qu^'elle   pourroit  nous    donner 
pour  nous  engager  à  entreprendre  fa  dé- 
fenfe,   &   ces  avantages   quelques   petits 
qu'ils  Ibient  ne  laifïèroient  pas  d'être  trés- 
confiderables,  tant  par  rapport  au  profit 
que  nous  pourrions  tirer  de  leurs  Laines, 
&  de  leur  Campéche,  dont  nous  ne  par- 
tagerions, le   Commerce   avec   perfonne, 
que  par  rapport  aux  grandes  penfions  de 
Sel  de  Sardagne  &  autres  Lieux  ,    qu'ils 
nous  feroient  ;,  lequel  Sel  eft  beaucoup 
meilleur  que  tous  ceux  que  la  France  nous 
fournit,  ce  qui  feroit  la  même  chofe  que 
s'ils  payoient  à  fa  Majefté  ces  penfions  en 
argent,   vu    la   grande  quantité  qui  s'en 
confume  dans  fes  Royaumes  :  Et  de  plus, 
je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  nous  offrent  des 
Subfides  en  argent  comptant,  &  fi.  nous 
pouvions  faire  la  Guerre  à  leurs  dépens , 
îkns  être  obligez  de  charger  les  Sujets  du 
Roi,  &  d'avoir:  recours  à  eux  dans  toutes 
les  occafions  ;  je  ne  vois  rien  qui  nous  fût 
plus  glorieux,  plus   avantageux,   &   qui 
contribuât  davantage  à  la  (ureté  des  Etats 
de  S.  M.  que  d'avoir  une  Guerre  étrangè- 
re,  principalement  (i   nous  étions  trois 
contre   un ,  &   non  pas  un  contre  trois, 
comme  cela,  nous  eft  arrivé  depuis  peu. 

B  7-  Nous 
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Nous  pouvons  être  affûrez  que  rEfpa- 
gne  donnera  plus  pour  obtenir  nôtre  Al- 
liance que  pour  celle  de  tous  les  autres 
Etats,  &  même  qu'elle  ne  fe  fouciera  pas 
beaucoup  de  T Alliance  d'aucun  autre, 
pourvu  qu'ails  foient  aflurez  de  la  nôtre; 
êc  en  un  mot,  que  pour  l'obtenir  ils  of- 
friront tout  ce  qu'ils  pourront  ;  Mais  c'eft 
à  favoir  (i  nous  fommes  en  état  de  pren- 
dre une  réfoluîion  aufïî  vigoureufe  que 
celle-là,  &  c'eft  ce  que  j'efpére  autant  que 
je  le  fouhaite.  En  fuite,  il  faut  favoir  Ct 
nous  entreprendrons  la  défenfe  de  TEfpa- 
gne  conjointement  avec  la  Suéde,  ce  qui 
pourroit  intimider  la  France,  &  Tobliger 
à  laiiTer  les  Efpagnols  en  Paix,  ou  du 
moins  nous  rendroit  aifez  forts  pour  fairç 
la  Guerre  avec  fuccés  ;  &  en  ce  cas  il  fau- 
dra nous  contenter  de  partager  avec  la  Sué- 
de tout  ce  que  TEfpagne  donnera  pour 
s'aiTûrer  nôtre  Protedion  ;  &  pour  lors  le 
gain  que  nous  ferons  fera  peu  confidera- 
ble ,  en  comparaifon  de  ce  que  nous  per- 
drons par  rapport  à  nôtre  Commerce ,  au 
lieu  que  celui  des  Hollandois  augmentera 
tous  les  jours  fi  la  Guerre  vient  à  s'allu- 
mer, &  qu'elle  dure  long-tems.  Pour 
moi,  je  ne  doute  point  que  la  Suéde  n'ac- 
cepte volontiers  les  proportions  que  l'Ef- 
pagne  lui  fera  pour  l'engager  à  entrer  dans 

l'Ai- 
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l'AlHance  défenfive  ;  &  il  eft  bien  fur 
que  les  Holiandois  feroient  ravis  de  nous 
voir  tous  en  guerre,  pendant  qu'ils  fe- 
roient en  Paix  ,  fur  tout ,  s'ils  voyoient 
que -la  France  ne  pût  pas  s'agrandir  par 
cette  guerre,  &  qu'ils  n'euffent  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là. 

Le  troifiéme  Expédient  qu'ion  pourrolt 
trouver  feroit  de  faire  une  Alliance  défen- 
five ,  conjointement  avec  l'Efpagne,  la 
Suéde  6c  la  Hollande  ;  car  en  tout  cas,  je 
crois  que  nous  pourrions  compter  fur 
l'Empereur  quand  nous  en  aurions  befoin. 
Il  me  femble  que  ce  dernier  expédient  fe- 
roit le  meilleur ,  mais  voici  les  inconve- 
niens  que  j'y  trouve  ;  Premièrement,  je 
vois  bien  qu'il  y  a  peu  d'apparence  d'en- 
gager la  Hollande  dans  cette  Alliance  ; 
car  depuis  le  premier  jour  que  j'ai  été  ici 
jufqu'à  prefent ,  je  n'ai  pu  remarquer  dans 
l'efprit  des  Holiandois  aucune  difpofition 
à  prendre  ce  Parti  ;  Secondement ,  je 
crains  bien  que  l'Efpagne  ne  foit  pas  en 
état  d'accorder  aux  trois  Nations  tout  ce 
qu'elles  lui  demanderont  ;  car  il  ne  fauc 
pas  douter  que  la  Hollande  ne  vciiille 
avoir  part  au  profit  aufii  bien  que  nous  ; 
&  de  cette  manière  tout  l'avantage  feroit 
pour  la  Suéde ,  à  qui  l'Efpagne  accorderoit 
àQs  Subfides,  ou  quejques  privilèges  con- 

fidera-* 
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fiderables  en  fait  de  Commerce  :  &  rAn^- 
gleterre  &  la  Hollande  feroient  obligez  de 
iè  contenter  d'avoir  prévenu  la  guerre  par 
une  fi  puiffante  Ligue  ;  &  c^'éft  là  tout  k 
fruit  qu^elles  en  retireroient. 

Voilà  toutes  les  réflexions  qui  me  font 
venues  dans  refprit  fur  ce  fujet  ;  je  prens 
la   liberté  de  vous  les  reprefenter,  &  ne 
prétens  pas  vous  les  donner  pour  des  avis 
dont  vous  ayez  befoin.     A  Tégard  de  ce 
qu'on  doit  propofer  au  Marquis  de  Cafteî- 
Rodrigo  5    je  crois  qu'il  faura  aufîî  bien 
que  nous,  que  c'eft  lui  qui  doit  commen- 
cer à  faire  fes  Propofitions»,  du  moins  juf- 
ques  à  ce  qu'il  nous  ait. demandé,  ce  que 
nous  prétendons  pour  faire  avec  TEfpagne 
une  Alliance  défenfive  ,   car  c'eft  aflliré- 
ment  ce  que  fouhaite  cette  Couronne,  fok 
que  nous  la  falïions  féparément  ou  con- 
jointement avec  les  autres  -  Etats  dont  j'ai 
parlé;  &  c'eft  ce  que  nous  devons  fouliai-^ 
ter  auffi,  de  peur  que  TEfpagne  ne  pren^-- 
ne  la  réfolution  de  faire  fon  accord  avec  la 
France,  en  lui. cédant  la  Flandre,  pourre*- 
tirer  quelque  avantage  d'un  autre  côté,  & 
pour   fe  venger  de  fes  Voifms  qui  l'ont 
contrainte  à.  accepter  une  Paix  Çi  defavan- 
tageufe,  &  qui  après  cela  font  encore  dif- 
ficulté de  faire  avec  elle  une  Alliance  dé- 
feoûve  pour  le  jnaintien  de  cette  Paix- 
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Si    le  Roi  jugeoit  à  propos  qu'on  fit 
quelques  tentatives  pour  diipofer  les  Hol- 
lândojs  à  entrer  dans  cette  Alliance,  com- 
me je  crois  qu'ils  y  font  engagez,   Il  je 
m'en  fouviens  bien,  par  le  premier  ou  par 
le  fécond  Article  du  Traité  d'Aix,  quoi 
qu'ils  ne  veiiillent  pas  l'entendre  de  cette 
manière,  je  le  leur  propoferois,  &  je  vous 
informerois  des  difpoiitions  où  ils  font  à 
cet  égard  ;  Car  j'appréhende  que  nous  ne 
prenions  pas  affez  promptement  les  mefu- 
res  qu'il  faudroit  prendre  pour  nous  mettre, 
en   état  de  n'avoir  befoin  du  fecours  de 
perfonne,  au  moins  c'eft  ce  que  j'ai  crû 
remarquer  en  Angleterre  pendant  le  peu 
de  féjour  que  j'y  ai  fait,  ôc  ce  qui  don- 
Doit  lieu  à  tant  de  gens  de  fe  plaindre  i 
Mais,  Quid  trifles  Querimoriia  fi  non [up-^ 
plicio  cul  fa  reciditur  ^  Quid  Leges  fine  Mo" 
rihus  vana  froficium  f  Sans  beaucoup  de 
vertu  dans  le  Gouvernement,  &  fans  une. 
ferme  réfolution  d'exécuter,  quoi  qu'il  en 
coûte,  ce  que  l'on  a  une  fois  trouvé  jufte 
&  convenable,  afin  que  les  Sujets  connoif- 
fent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  chemin  pour 
parvenir  à  la  grandeur,  que  celui  du  mé- 
rite ;   Sans  cette  Vertu,    dis- je,  &  cette 
^rmeté,  à  quoi  fert  de  modérer  la  chaleur 
des  Fadions ,  &  de  calmer  les  efprits  {tàï^ 
deux  par  des  careffes;  C'eft  tout  de  me? 

mCv 
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me,  il  j'ofe  me  fervir  de  cette  exprefîion, 
comme  qui  pîâtreroit  une  vieille  Maifon 
prête  à  tomber  :  Quand  je  parle  de  vertu, 
je  ne  prens  pas  ce  terme  dans  le  fens  que 
nos  Presbytériens  Formaliftes  lui  donnent  ; 
mais  je  veux  dire  cette  vertu  dont  les  Peu^ 
pies  les  plus  illuftres  dans  les  Siècles  pafîer 
ont  tant  fait  de  cas ,  à  laquelle  ils  ont 
déféré  tant  d'honneur,  &  qui  confifte  en 
ces  grandes  qualitez  qui  rendoient  les 
hommes  de  ce  tems-là  propres  pour  le  fer^ 
y'iCQ  de  leur  Prince  &  de  leur  Patrie,  en 
leur  infpirant  des  difpofitions  fermes  &  vi- 
goureufes,  tant  à  Tégard  du  corps  qu'à 
l'égard  de  l'efprit.  Je  fupplie  Vôtre 
Grandeur-,  de  me  pardonner  la  longueur 
de  mes  réflexions,  &  je  vous  promets  de 
n*en  plus  faire.     Je  fuis, 

Mjlordy 

De  Vôtre  Grandeur  ^  le  O^c, 
A  U  Haje^  le  2,  Ociohre  y   166%. 
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A  Mylord  Arlington, 

Y  L  o  R  D, 


Depuis  ma  dernière,  j*ai  reçu  celle  de 
Vôtre  Grandeur  du  14.  &  dans  une  Let- 
tre de  Monfieur  Williamfon  j'ai  eu  avis  de 
ce  qui  a  été  réfolu  au  Commité  étranger , 
à  qui  Vôtre  Grandeur  a  renvoyé  la  deci- 
fion  de  la  manière  dont  on  doit  continuer 
les  changemens  du  Traité  de  Marine  ;  & 
conformément  à  cela,  j'ai  du  depuis  exa- 
miné cette  affaire  dans  toutes  fes  particula- 
ritez  avec  Mondeur  de  Wit,  &  peu  s'en 
faut  que  nous  ne  loyons  d'accord  ;  mais  je 
vous  avoue  que  quelques-unes  de  fes  Ob- 
jcdions  me  paroilTent  fi  raifonnables,  que 
j'ai  befoin  qu'on  me  fourniflè  des  raifons 
pour  défendre  les  points  en  queftion ,  car 
quant  à  moi,  je  confeffe  que  je  n'en  ai 
point  à  lui  oppofèr. 

Qiiant  au  premier  Article  ,  il  confent 
au  changement  du  Formulaire  des  Certi- 
ficats 5  &  il  agréera  ceux  que  nous  drefïè- 
rons,  pourvu  qu'ils  foient  les  mêmes  pour 
les  deux  partis  ,  mutatis  mutandts  ;  mais  à 
l'égard  de  ce  que  dit  la  Compagnie  des 
Indes  qu'elle  fouhaiteroit  qu'on  pût  trafi- 
quer 
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quer  fans  avoir  befoin  de  Certificat  ;  il  rie 
voit  pas  comment  cela  fe  peut  faire  ,  ni  à 
quoi  bon  tous  les  Articles  font  au  fujet  à^s 
Marchandifes  de  contrebande ,  puifque  c'eft 
par  le  Certificat  qu'on  connoitleVaiffeau, 
de  quelle  forte  de  Marchandifes  il  eft 
chargé ,  &  que  c'ell  par  là  qu*on  évite  l'em- 
barras de  la  vifite.  Il  dit  qu'il  feroit  con- 
tent 5  &  effedivement  ils  y  trouveroient 
leur  avantage  ,  que  toute  forte  de  Com- 
merce fiit  libre  ,  &  que  perfonne  ne  s'in- 
formât en  Mer  de  quel  Nation  eft  un  Vaif- 
feau ,  du  lieu  où  il  va  ,  ni  de  quoi  il  eft 
chargé;  Mais  puifque  cela  ne  peut-être,  il 
n'y  a  point  d'autre  moyen  d'éviter  les  Qiie- 
relles  que  celui  des  Certificats  ;  &  en  ve- 
nté, je  ne  fai  fi  les  Marchands  ne  fetrom-^^ 
pent  point  en  ceci ,  &  s'ils  ont  bien  eu  au 
tant  d'égard  à  la  principale  fin,  du  règle- 
ment ,  qui  eft  d'éviter  les  difputes  entre 
les  deux  Nations ,  qu'ils  en  ont  eu  à  leur 
intérêt  particulier],  en  voulant  s'épargner 
l'embarras,  &  la  dépenfe  des  Certificats  ; 
ce  qui  fait  aufïi  qu'ils  ont  fouhaité  qu'on 
s'adreffât  aux  Magiftrats  des  Ports  d'or 
partent  ces  VaiiTeaux  pour  avoir  ces  Certi- 
ficats ,  &■  non  pas  à  l'Amirauté: 

Sur  le  fécond  point,  il  confent à  la prO' 
pofition  qui  eft  à  la  marge,  en  retranchan 
ifiulcmem  ces  deux  mots  des  Indes  ^  en  for 
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te  que  le  règlement  puiiïè  être  général  pour 
toutes  fortes  de  Places .,  &  qu'il  ne  foit 
pas  reftraint  aux  Indes  ;  à  quoi  je  n'ai  eu 
rien  à  répondre,  croyant  que  ces  mots  s'y 
font  gliflez  feulement  àToccafion  des  afFai- 
r£sde  la  Compagnie  des  Indes,  fanslacon- 
îHoifTance  d'aucun  autre  négociant. 

J'aidit  ci-devant  à  vôtre  Grandeur ,  à  re- 
gard de  ces  deux  points  ,    que  j'avois  fait 
en  forte,  dans  plufieurs conférences  que  noms 
avons  eues  eniemble ,  qu^'il  y  avoit  confen- 
6 ,  &  je  ne  trouve  pas  que  ce  qu'il  penfe 
fur  cefujet,  foit  en  rien  différent  de  ce  que 
nouspenfons  nous-mêmes. 
-  Pour  les  autres  points  ,    qui  ibnt  entiè- 
rement nouveaux ,  &  les  additions  au  Traité , 
ça  été  le  fujet  d'une  conteftation  beaucoup 
plus  longue  ,    dont  je  n'importunerai  pas 
vôtre  Grandeur,  me  contentant  de  lui  dire 
ce  que  M.  de  Wit  m'a  permis  de  faire  fa- 
voir  à  vôtre  Grandeur  ,    comme  étant  ce 
qu'il  penfe  fur  les  dids  points  ;    quoique 
Je  premier,  le  fécond,  &  le  quatrième  fuf- 
fent  plus  difficiles  à  digérer,  &  tels  que  je 
croi  qu'ils  auroient  pu  donner  de  l'occu- 
pation aux  Commiflàires  du  Traité  de  Bre- 
da  ,   s'ils  les  avoient  feulement  entamez  ; 
car,  pour  dire  la  vérité,  nôtre  Commerce 
dans  les  Indes  étant  fi  peu  de  chofe ,  & 
le  leur  y  étant  fi  conûderablc,  toute  for-. 
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te  d'égalité   fur  ce  fiijet  eft  un  gain  eF- 

fedif  pour  nous ,  &  une  perte  réelle  pour 

eux. 

Quand  au  premier  des  quatre  articles 
aufquels  on  n'a  pas  pourvu  dans  le  Trai- 
té de  Marine  ;  il  confent  à  la  moitié  de  la 
période  qui  finit  par  le  mot  Gouvernement^ 
mais  pour  l'autre  moitié  qui  concerne  l'en- 
trée libre  des  Rivières  &  des  Pafïages 
qui  conduifent  à  une  place  de  Commer- 
ce ,  quoique  l'autre  Compagnie  ait  un  Fort, 
ou  Château  fur  lefdites  Rivières ,  ou 
Pafïages;  il  dit  qu'il  eft  impofîible  que  ce- 
la fefafTe,  &  que  c'eft  une  chofe  qui  ne 
fe  pouroit  jamais  faire ,  quand  mêmes  les 
Etats  y  confentiroient;  car  le  véritable  mo- 
tif qui  a  obligé  l'une  &  l'autre  Compa- 
gnie ,  de  bâtir  ces  Forts ,  ou  Châteaux 
dans  ces  PaflTages ,  a  été  pour  s'afTurer  le 
Commerce  de  ces  lieux-là  ,  &  par  cet 
article  ils  perdroient  tout  le  bénéfice 
qu'ails  s'étoient  promis  en  faifant  cette  dé- 
penfe. 

Que  fi  pour  aller  chez  ces  Peuples  on 
trouvoit  quelqu'autre  chemin  ,  qui  fut 
hors  la  porré  de  leur  Canon ,  pour  lors  ce 
Pâflage  feroit  libre  ;  mais  à  la  portée  d'un 
Fort  bâti  pour  les  motifs  ci-dcfTus  dits  ,  il 
ne  croyoit  pas ,  qu'aucun  ordre  pût  obli- 
ger ceux  qui  feroient  dedans  ,  foit  de  nô- 
tre 
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tre  Nation,  foitde  laleur,  à  voir  tranquil- 
lement une  autre  Nation  attirer  à  foi ,  par 
un  padage  libre ,  un  Commerce  qu'ils  croi- 
roient  s'être  afluré  pour  eux-mêmes. 

Je  l'ai  obligé  de  confentir  fans  aucune 
reftridion  au  fécond  article  ,  quoi  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  étant ,  à  mon  avis  , 
plus  important  &  plus  avantageux  pour 
nous  qu'aucun  des  autres,  fi  l'on  confide- 
re  que  les  Hollandois  trafiquent  avec  un 
bien  plus  grand  nombre  de  Peuples  que 
nous ,  en  vertu  d'un  pareil  accord. 

Il  n'y  eut  point  de  difficulté  pour  le 
troifiéme  ,  ne  contenant  rien  ,  avitant  que 
nous  pûmes  le  concevoir,  que  ce  à  quoi  011 
a  pourvu  par  le  Traité  de  Marine ,  &  mêmes 
plus  particulièrement. 

Pour  le  quatrième  ,  il  ne  pût  confentir 
qu'il  s'étendit  plus  loin  qu'aux  Vaifléaux 
appartenans  à  l'une  des  deux  Compagnies, 
ou  â  quelque  Nation  &  Peuple  que  ce 
foit,  fujet  des  deux  Compagnies  ,  &  par 
confequenu  fous  la  protedion  des  dites 
Compagnies  ;  car  de  le  paifer  fuivant  les 
termes  de  nôtre  article  (  k  toutes  Nations 
avec  lefquelles  les  deux  Compagnies  trafi-^ 
quent  Cr  qui  ne  font  point  en  inimitié  avec 
Vautre  Compagnie  )  cela  ne  ferviroit  qu'à 
donner  occafion  aux  deux  Compagnies 
jde  vendre  leurs  Pafïèports  à  toutes  les 

Na- 
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Nations  qui  en  voudraient  acheter ,  îaiiTant 
après  cela  à  examiner,  fur  le  premiei: 
incident  cjui  arriveroit ,  fi  une  telle  Na- 
tion efl  en  inimitié  avec  Tautre  Compa- 
gnie ou  non  ,  les  Natifs  du  Pais  foûte- 
nant  la  Négative,  &  la  Compagnie ,  peut- 
être  TaffirHiative  ;  &  il  fe  pourroit  faire 
que  ce  fèroit  fousprétexte  de  quelque  nou- 
velle injure  qu'on  aurait  reçue  depuis  peu 
qui  auroit  donné  lieu  à  cette  inimitié,  & 
où ,  &  comment  on  termineroit  ces  diffe- 
rens ,  c'eft  cequiferoit  fort  difficile  à  trou- 
ver. Outre  cela  ,  il  concluoit  de  Tufage 
ordinaire  des  Nations ,  que  les  Pafleports 
ne  fervoient  qu'aux  perfonnes  qui  étoient 
fujettes  de  ceux  qui  actordoient  les  dids 
PaiTeports  ,  ou  autrement  par  alliance  & 
accord  entre  les  Nations ,  &  en  ce  cas  , 
ils  n'étoient  d'aucune  utilité  ,  qu'à  ceux 
qui  étoient  fujets  de  l'un  ou  de  l'autre ,  & 
fous  leur  protedion  :  Mais  comment  cela 
s'étendroit  aux  autres  Nations  ,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  en  inimitié  avec  nos 
Alliez  ;  c'eftce  qu^il  ne  pouvoit  compren- 
dre, &  dont  il  n'avoit  jamais  veu  d'exem- 
ple. D'ailleurs  ,  on  doit  toujours  fuppofer 
que  ceux  qui  ne  feroient  point  en  guerre 
avec  Tune  des  deux  Compagnies  n'auroient 
pas  befoin  des  Pafleports  de  l'autre,  puis 
qu'on  eft  obligé  de  croire  qu'ils  font  équi- 
tables 
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tables  dans  leurs  adions,  &  qu^il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'ils  entreprennent  de  tra- 
verfer  les  autres  dans  leur  Négoce ,  ou  de 
fe  faifir  de  ce  qui  leur  appartient ,  ce  qui 
feroit  une  efpece  de  Piraterie  (lir  Mer  ou 
de  vol  fur  Terre  ;  mais  en  cas  qu'une  pa- 
reille chofe  arrivât,  aucune  Nation  ne  de- 
vroit  s'y  intérefier ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
pour  leurs  llijets ,  &  par  conféquent  pour 
des  perfonnes  qui  font  fous  ,kur  pro- 
tedion. 

Je  n'ai  pas  trouvé  fon  raifonnement  mau- 
vais ,  de  plus  je  me  fuis  imaginé  ,  que 
la  chofe  n'étoit  pas  de  confequence  ;  puif- 
que  par  tout  où  l'une  des  deux  Compa- 
gnies trouvera  une  Nation  qui  n'eft  pas  en 
inimitié  aduelle  avec  l'autre ,  fuppofé  qu'el- 
le ait  dciTein  d'affurer  leur  navigation ,  el- 
le le  pourra  toujours  faire  en  recevant  cette 
Nation  fous  fa  prote<5lion  ,  ou  en  lui  don- 
nant à^s  Pafïeports  comme  à  fes  fujets  ; 
mais  en  cas  que  ces  Peuples  ne  voulu {fent 
pas  fe  foumettre  à  une  pareille  fujettion  , 
pour  lors  c'eft  à  eux  à  fe  deffendre.  Ce 
fut  là  le  réfultat  de  nôtre  Conférence ,  qui 
n'aboutit  à  aucun  accord  de  part  ni  d'au- 
tre ,  puifque  je  n'avoispas  un  pouvoir  fuf- 
fifantde  S.  M.  pourconclure ,  &  que  M.  de 
'Wit  n'étoit  pas  autotifé  par  les  Etats;  en 
forte  que  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
C  i'ua 
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Tun  &  l'autre,  c'ell  de  répréfenter  ce  qui 
s'eft  paiTé  ,  &  d^'attendre  les  ordres  qu^ou 
BOUS  donnera  là-delTus  ;  &  cependant  M. 
de  Wit  tâchera  de  diCpofer  les  Etats ,  à 
entrer  dans  fon  fentîment ,  en  attendant 
que  nous  nous  rencontrions  pour  traiter  j 
êc  conclure  fur  cela,  dans  les  formes. 

Quand  on  m'enverra  mes  inftrudions , 
f  eftime  qu'ait  fera  neceffaire  que  je  fachc 
la  manière,  auffi  bien  que  l'affaire  fur  quoi 
nous  devons  nous  accorder,  c'eft-à-dire  (i 
l'on  doit  faire  un  nouveau  Traité  de  Ma- 
rine ,  dans  le  Corps  duquel  on  inférera  ces 
articles  ,  ou  (i  on  doit  les  mettre  dans  un 
inftrument  à  part ,  pour  fervir  d'additions 
au  Traité  de  Marine  :  pour  ce  qui  eO:  de 
ie  faire  avec  des  Commrfl'aires  ou  fans 
Commiffaires ,  je  n^en  parle  point ,  y  ayant 
des  perfonnes  il  éclairées  qui  font  pour  Tuti 
ou  pour  l'autre  de  ces  deux  avis  ;  mais  Çi 
Toncroit  que  ces  deux  chofes  foient  nécef^ 
faires ,  f  une  pour  la  fubftance  ,  &  l'autre 
pour  la  forme,  je  fongeois  {îl'on  nepour- 
Tôit  point ,  pour  traiter  &  conclure  cette 
aifaire  avec  leurs  Commiiîàires  ,  me  join- 
dre en  commiiïïon  deux  perfonnes  ou  da- 
vantage ,  aufquelles  on  feroit  connoître 
d'avance  ce  qu'on  doit  fe  promettre  fur  ce- 
la. Au  refte  je  ne  fai  pas  comment  leur' 
rffcmblée  à  la  Haye  fatisfcra  à  ce  que  nous; 

nous 
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nous  promettons ,  touchant  l'aflemblée  des  î 
Commifiaires  à  Londres  ,    ni  de  quelles 
formalitez  on  fe  fert  lorfqu  on  joint  des 
Commiffaires  à  un  Ambafladeur ,    pour 
une  affaire  particulére. 

^efuis  O^c* 
Le  2.  OMre  166^. 


Au  T)uc  de  Buckingham. 

M  Y  L  O  R  D  , 

J'ai  toujours  crû  que  je  ne  devois  pas 
interrompre  vôtre  Grandeur  dans  les  im- 
portantes occupations  ,  ou  dans  Tes  diver- 
tiflèmens  ,  par  des  Lettres  qui  ne  vous 
aprendroicnt  rien  que  vous  ne  lâchiez  déjà  , 
car  je  ne  doute  point  que  vous  ne  voyez  > 
lorfque  vous  le  jugez  à  propos  ,  celles  que 
je  fuis  obligé  d'écrire  à  Mylord  Arlington^ 
au  fujet  de  mes  Négociations  ;  mais  com- 
me Ton  m'a  envoyé  l'inclufe  pour  faire 
tenir  à  vôtre  Grandeur  ,  j'ai  penfé  qu'à  la 
faveur  d'une  bonne  Lettre  la  mienne  pour- 
roit  bien  pafîèr  ,  &  que  vôtre  Grandeur 
voudroit  bien  me  pardonner  la  liberté  que 
C  z  je 
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je  prens  de  me  fervir  de  cette  occalion  , 
pour  la  faplier  de  me  conferver  un  peu  de 
place  dans  l'honneur  de  fon  fouvenir.    La 
grâce  que  je  demande  à  votre  Grandeur eft 
un  bien  que  f  eftime  au  delà  de  tous  ceux 
que  je  poflède ,  &  que  je  fouhaiterois  pou- 
voir mériter  par  mes  fervices  plutôt  que 
-4'en  être  redevable  à  mes  importunitez  ; 
mais  puifque  je  ne  fuis  pas  affez  heureux 
pour  trouver  les  occafions  de  vous  fervir  je 
tâcherai  de  'v^ous  importuner  le  moins  qu'il 
me  fera  poÏÏible,      me   contentant    de 
vous  aflurer  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde 
•qui  fouhaite  à  vôtre  Grandeur  plus  de  bien 
âc  plus  d'honneurs  que  je  lui  en  fouhaite  ; 
ces  honneurs  ne  lui  pourront  pas  manquer 
fi  elles  continue  dans  les  difpofitions  où  je 
l'ai  laiffée  en  partant ,  d'employer  les  grands 
talens  &  les  belles  qualitez  qu'elle  a  reçues 
4e  la  nature ,  à  l'avancement  du  fer  vice  de 
fa  Majellé  &  au  bonheur  de  fcs  Peuples, 
Je  fuis  encore  dans  la  même  penfce  ou  j'ai 
^ûjours  été ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ncceflàirc 
pour  l'intérêt  du  Roi  &  pour  le  bonheur 
de  Çqs  fujets  ,    que  la  continuation  ,     & 
i'accroiffement  de  cette  union  &  de  cette 
bonne    intelligence    pour    laquelle   nous 
avons  fait  tant  de  vœux  ,.  &  qui ,    à  mon 
vis  ,    à  plus  d'influence  fut  les  affaires  , 
4ans  la,  conjoncture  prefente,  que  n'en  ont 

jamais 
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jamais  eu  les  aftres  en  ce  qui  regarde  Tad- 
miniftration  des  affaires  d^ici:bas,  quelque 
opinion  que  Ton  ait  eue  autrefois  de  leur 
pouvoir.  Car  je  croi  que  c'eft  de  cette 
union  qu'ion  doit  attendre  tout  les  mou- 
vemens  qui  fe  feront  chez  nos  voifins  , 
ou  tout  le  repos  &  la  tranquillité  dont 
ils  jouiront. 

Je  demande  pardon  à  vôtre  Grandeur  de 
îa  liberté  que  f  ai  prife  de  lui  écrire ,  je  ne 
Taurois  pas  importunée  fi  ce  n^'avoit  été 
pour  avoir  occafion  de  TafTurer  que  je  fuis 
&  ferai  toute  ma  vie.. 

Jkfjlord  y 

De  Tôtre  Grandeur  y  le  y  Crc. 
A  la  Haye  leii.  OBohre  1 66%, 


kAu  Connétable  *  de  Cafiille. 

jVJL  O  ns  I  e  ur, 

Ayant  demeuré  fi  long- tcms  à  Bruxelles»,, 
au  fervice  du  Roi  mon  Maître ,  &  y  ayant 
eu  tant  de  plaifir  &  de  fatisfadion  ;   je  ne 
puis  m'empécher  de  m'interreffer  encore  , 
C  3.  autant 

*  Ve  VtUfco  CannêtabU  rfc  Ca[lîlk  COHvttUihr  d(Y 
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autant  que  je  l'ai  toujours  fait,  au  bîen<^^ 
ces  Provinces  5  ni  de  féliciter  V.  E.  fur  le 
GoL/vernement  dont  elle  vient  de  prendre 
pofTeflion  ;  je  vous  y  fouhaite  toute  forte 
d'honneur  &  de  contentement,  nedoutan 
point  que  S.  M.  C.ne  retire  de  grands  avan- 
tages d'un  choix  il  prudent  &  fi  fage. 
Mais  permettez  moi  de  vous  dire  avec  ma 
franchife  ordinaire ,  &  avec  la  fmcerité  dont 
j'ai  toujours  fait  profeffion  ,  que  ce  n^a  pas 
été  {ans  regret  que  j'ai  perdu  la  correfpon-* 
dance  d'un  Gouverneur  de  Flandre  ,  avec 
qui  j'avois  lié  une  ^  amitié  très  étroite  ,  & 
qui  avoit  en  moi  une  entière  confiance  ; 
car  après  avoir  difpofé  les  Etats ,  de  la  ma- 
nière dont  je  les  ai  difpofez ,.  je  me  trouve 
xîans  une  conjoncture  qui  ne  me  laifle  au- 
cun lieu  de  douter  que  je  ne  fois  en  état  de 
faire  quelque  chofe ,  &  peut-être  mêmes, 
quelque  chofe  de  confiderable  pour  le  Bien. 
Public  ,  pour  le  repos  de  la  Chrétienté  , 
&  pour  les  Intérêts  autant  que  pour  la  fu  - 
reté  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  pourvu 
que  le  Gouverneur  de  Flandre  eutàprefent 
plein  pouvoir  d'agir  de  concert  avec  nous 
dans  cette  négociation ,  &  qu'y  étant  porté 
de  lui  même  ,  nous  puffions  avoir  une 
confiance  réciproque  l'un  pour  l'autre  ; 
Mais  je  crains  que  V.  E.  ne  me  trouve 
bien  imprudent,  de  lui  tenir  un  pareil  dif- 
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difcours,  n'ayant  pas  l^'honneiir  d'être  con- 
nu d'elle  ;  cependant  je  me  flatte  qu'on 
lui  aura  pu  dire  à  Bruxelles ,  que  ce  n'eft 
pas  ma  coutume  de  bâtir  des  Châteaux  en 
l'air,  ni  de  m'engager  à  contre-tems  dans 
des  affaires  de  cette  nature  :  quoi  qu'il  en 
foit  je  prie  V.  E.  de  croire  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  néceflaire  ,  ni  de  fi  important  pour 
l'intérêt  de  l'Efpagne,  dans  laeonjondure 
préfente,  que  d'envoyer  à  Vôtre  Excellen- 
ce ou  à  quelque  autre  Miniftre  ,  un  plein 
pouvoir  de  traiter  &  conclure  avec  les  trois 
Etats  conféderez  ;  cela  n'étant  pas  moins 
néceflaire  pour  la  fatisfadion  que  la  Suéde 
prétend  ,  que  pour  les  avantages  particu- 
liers que  l'Elpagne  en  retirera  ,  &  pour 
^intérêt  commun  de  la  Chrétienté.  Je  viens 
de  dire  au  Miniftre  de  Suéde  qui  eft  ici  , 
les  mêmes  chofes  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
reprefenter  à  V.  E.  ;  Car  il  n'eft  que  trop 
évident,  que  les  voyages  qu'il  faudra  faire 
en  Efpagne  au(Tî  bien  qu'en  Suéde  ,  &  le 
retour  des  Couriers  qu'il  faudra  attendre, 
ne  ferviront  qu'à  nous  faire  perdre  le  tems 
&  l'oceaiion  ;  le  premier  ne  revient  jamais , 
èc  l'occafion  qu'on  a  une  fois  perdue  ,  fe 
retrouve  difficilement  :  Du  moins  eft  iî 
très  certain  que  (i  nous  laiflbns  paflèr  cet 
hiver  fans  nous  fervir  avantageufement  de 
h  fituation  préfente  où  font  les  affaires 
C  4  pour 
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pour  ravanceraent  du  Bien  Public  ,  nous, 
ne  devons  jamais  nous  flater  de  renconcrcr 
une  occafion  aufïi  favorable» 

Je  fupîie  V.  E.  de  garder  ees  confeils  r 
pour  elle  ,  &  de  n'en  faire  part  qu'a  ceux 
qui  y  font  le  plus  interrefTez  en  Efpagne. 
J'ai  dit  à  Vôtre  Excellence  ce  qu'il  y  a  de 
plus  neceffaire  &  de  plus  prefTant  en  cette 
occafion,  &  je  le  répète  encore;  c'eft d'a- 
voir au  plutôt  les  plein-pouvoirs  ,  &  c'eft 
une  choie  fur  laquelle  on  ne  doit  pas  s'ar- 
rêter à  délibérer  y  le  tems  nous  aprendra 
le  reftei  II  n'eft  pas  befoin  que  les  Mi- 
niftres  Efpagnoîs  qui  font  ici ,  fe  mêlent 
de  cette  affaire  jufqu'à  ce  que  les  Pouvoirs 
foient  arrivez;  car  je  m'engage  de  difpofec 
les  chofes  d'une  telle  manière  ,  que  lors 
qu'on  les  aura  reçus  ,  V.  E.  fera  en  état 
de  s'en  fervlr  avantageufement  pour  les. 
intérêts  de  S.  M.  C.  &  pour  le  bonheur  des, 
Peuples  qu'elle  gouverne.  Vôtre  Excel- 
îence  connoîtra  facilement ,  que  je  ne  lui 
écris  pas  en  Miniftre ,  mais  en  homme  qui 
defire  avec  ardeur  k  Bien  public ,  &  qui  a 
acquis  quelques  petites  lumières  dans  les 
différentes  négociations  auxquelles  il  a  été 
employé  pour  Tafïàire  dont  il  s'agit  à  pré- 
iènt.  J'efpere  que  vous  aurez  la  bonté  de 
me  pardonner  fi,  en  vous  écrivant  ,  je 
Sie  fuis  fervi  d'une  langue  que  je  com- 
mence 
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mence  à  oublier,  &  que  je  n'ai  jamais  bien 
fuë  ,*  je  1  ai  fait  parce  que  je  n'aurois  pas 
voulu  que  ce  que  je  viens  de  dire  à  V.E.  eut 
pafle  par  d  autres  mains. 

Je  prie  Dieu  de  conferver  V.  E.  &  de 
me  faire  trouver  les  occafions  de  lui  té- 
moigner par  mes  fervicesque  je  fuis. 

De  r.  B.  Crc- 
A  la  Ha^e  le  ip;  OElohre  1(^58, 
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Je  reçus  ,  il  y  a  quelques  jours ,  celle 
que  Vôtre  Grandeur  me  fit  l'honneur  de 
m'écrire  le  15.  du  Mois  palfé  ,  &  j'ai  dif- 
féré, jufqu'à  cet  ordinaire ,  à  y  repondre  , 
iafin  de  le  pouvoir  faire  un  peu  plus  à  loifir. 
Premièrement ,  je  fuplie  Vôtre  Grandeur 
de  ne  fe  gêner  jamais  pour  m'écrire  ,  lorf- 
qu'elle  ne  le  poura  faire  fans  s'incommo- 
der ,  mais  de  fe  fervir  en  pareille  occafion 
de  quelque  autre  perfonne  pour  m'envoyer 
fès  ordres  :  en  fécond  lieu  ,  je  prie  Vôtre 
Grandeur  d'être  fortement  perfuadée ,  que 
C  5  jf  - 
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je  ne  prens  jamais  en  mauvaife  part  tout 
ce  qui  me  vient  des  perfonnes  que  je  fai 
être  bien-intentionnées  pour  moi  ;  &  que 
ie  fuis  ravi  lorfque  mes  amis  m'aveitifTcnt 
àt  mes.  fautes;  mais  j'efpere  auffi  qu'ils  au- 
ront la  bonté  de  vouloir  bien  recevoir 
mes  exçufes  lorfqu'elles  feront  légitimes. 
Je  fai  que  V.  G.  eft  fatisfaite  que  j'aye  fait 
voir  la  Lettre  que  vous  favez  ,  ne 
i*ayant  fait  qu'après  vous  en  avoir  donné.-' 
avis  dans  le  tems  que  je  l'avois  promis  ;  je 
î3e  manquerai  pas  de  faire  mon  profit  du. 
confeil-  fage  &  prudent  qu'il  vous  a  plu  ne 
donner  à  cet  égard. 

Moniteur  de 'Wit  m'a  parlé  plufieurs  fois; 
de  Faffaire  du  Pavillon  ,  il  approuve  fort 
le  defïein  que  vous  avez  de  trouver  quel- 
que expédient  qui  puiÏÏe  la  régler  d'une 
Hianiére  ^i  claire  &  fiaiTurée,  qu'il  n'arrive- 
plus  de  difpute  à  cet  égard  ;  &  il  m'a  prié 
de  dire  à  Vôtre  Grandeur  ,  que  pour  y 
r^éunir  plus  facilement  ,  il  faudroit  que 
VOUS:  mifTiez  fur  le  Tapis  les  Expediens. 
qu'il  nous  a  propofez ,  comme  s'ils  ve- 
noient  de  vous,  &  qu^il  n'y  eut  eu  aur 
<îun  part;  parce  qu^'ordinairement  tout  ce 
qui  vient  du  parti,  contraire,  eft  fufped,, 
ou  du  moins,,,  il  paroît  toujours  mcprifa- 
ble..  Je  voi  que  cette  affaire  lui  tient 
fet.au  cc^ur  &  qu'il  fouhaite  avec  pafïioa 
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h.  voir  bientôt  terminée  ,  parce  qu'il  eii: 
perfuadé  que  les  deux  Nations  vivroient 
dans  une  parfaite  intelligence  enfemble 
fi  on  pouvoit  leur  ôter  cette  occafion  de 
querelles.  Il  dit  qu'il  n'a  encore  parlé 
à  perfonne  à^s  Expediens  qu^il  a  trouvez 
èc  des  propoficions  qu'il  a  faites  ;  qu'il 
fait  bien  qu'il  y  aura  plufieurs  per- 
fonnes  ici  ,  qui  ne  les  aprouveront  pas  ; 
mais  qu'il  fera  tout  fon  poflible  pour 
les  faire  agréer  ,  ou  telle  autre  chofe 
qu'on  jugera  raifonnable  &  qu'il  ne  dou- 
te pas  d'en  venir  à  bout.  Pour  moi  , 
j'eftime  que  ce  que  nous  obtiendrons 
d'eux  par  un  Traité  ,  nous  fera  fort  avan-» 
tageux  ,  non  feulement  parce  que  ce  fera 
autant  de  gagné ,  &  qu'au  lieu  d'un  point 
conteflé  ,  nous  aurons  quelque  chofe  de 
pofitif  &  de  (ur ,  mais  encore  parce  que 
cela  les  engagera  à  appuyer  nos  préten- 
tions chez  leurs  voifîns,  &  à  prendre  nôtre 
parti  5  en  cas  que  nous  ayons  quelque  que* 
relie  fur  cet  article  ;  &  fi  l'affaire  tourne 
de  cette  façon,  nous  aurons  pour  lors 
quelque  chofe  de  folide  ,  au  lieu  que  ce 
que  nous  avons  à  prefent  eft  bien  min-* 
ce  ,  &  ne  nous  peut  fervir  qu'à  nous  en- 
gager dans  des  Guerres  où  nous  n'avons 
pas  envie  de  nous  embarrafler  :  J'avoue 
que  fi  nous  étions  d'humeur  à  vouloir 
C  6  faine^ 
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faire  des  conquêtes ,  &  que  nous  fu^onfe 
afïèz  unis  &  afTez  forts  pour  en  entre- 
prendre ;  il  feroit  bon  de  ne  pas  termi- 
ner cette  affaire  qui  nous  peut  toujours, 
fèrvic  de  prétexte  :  Mais  tout  Pilote  qui 
veut  avoir  une  heureufe  navigation^ 
doit  proportionner  fes  voiles  à  la  force  de 
fon  Vai{reau&  à  la  violence  du  vent. 

Je  fuis  ravi  que  mon  fentiment  foit  en- 
tièrement conforme  à  celui  de  Vôtre: 
Grandeur,  tant  à  cet  égard  qu'au  fu  jet  des. 
Envoyés  ,  &  de  l'avantage  qu'on  peut  re- 
tirer de  la.  Quadruple  Alliance.  J'ai  pris  k: 
liberté  de  dire  ma  penfée  ,  fur  cet- 
te dernière  affaire  ,  à.  Mylord  Arlington  , 
dans  une  Lettre  que  je  lui  écrivis  le  der- 
nier ordinaire  ;  c'eft  une  chofe  que  j'ai 
fort  à  cœur,  &qui,  à  mon  avis  ,  cou- 
ronneroit  l'entreprife  importante  que  fa- 
Majeilé  à  formée  d'établir  la  Paix  en  Eu- 
rope, &  d'arrêter  les 'François  au  milieu 
de  leur  Carrière  j  &  on  ne  peut  pas, 
difconvenir  qu'il  ne  foit  tems  de  s'op- 
gofer  à  une  puiffance  fi  formidable,  qut 
Se'èft  vue  il  n'y  a  pas  plus  de  dix  mois ,, 
en  état  de  nous  affujetir  tous  les  uns, 
après  les  autres  ;,  car  quoique  les  affaireSv 
ayent.  changé  de  face  depuis  ce  tems-là,, 
îforage  ell  encore  fur  la  Tête  des  voi-- 
fe  de  c^tm.  Couronne  ^  de  il  n'y  a  per-^ 
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fcnne  qui  fâche  encore  de  quel  côté  il  doit 
tomber.    Or  jufqu'à  ce  que  on  ait  concla 
cette  alliance  ,  je  craindrai  toujours  pour 
rEfpagne  ,    que  tôt  ou  tard  la  France  ne 
lui  arrache  le  refte  desPaïs-Bas,  d'une  ma- 
nière oud^'autre,  fi  ce  n'cft  pendant  la  vie 
du  Roi  5  au  moins  après  fa  mort  :  &  je  n'a- 
prehende  pas  moins  les  offres  d'Argent 
que  les  François  pourront  faire  à  la  Suéde 
pour  rengager  dans  fes  intérêts  :  mais  fi 
nous  faifons  cette  Ligue ,  rÇfpagne  trou- 
vera fon  compte  à  garder  la  Flandre  3c 
n'entendra  à  aucun  accord  avec  la  France  ,. 
n'ayant  plus  à  craindre  aucune  guerre  de  ce 
côté-là  :    la  Suéde  y  trouvera  aufïi  Ton 
avantage  ,  par  les  Subfidcs  que  l'Efpagne 
lui  payera,  mêmes  en  tems  de  paix  ,   & 
par  les  afTurances  que  les  Efpagnols  & 
nous  leur  donnerons    de   leur  en  accor- 
der de  plus  grands,  en  cas  que  la  guerre 
vienne   à    s'allumer  :     d'un    autre    coté 
nous  otcrions ,  par  là ,  aux  Hollandois  tous 
les  moyens  de  pouvoir  jamais  fe  raccom- 
moder avec  la  France ,  ce  qui  les  engage* 
roit  à  fe  tenir  attachez  aux  intérêts  de  la: 
Confédération,  &  à  en  fuivreles  délibéra- 
tions :     de    plus   nous    empêcherions  ,. 
par  ce  moyen ,  la  Suéde  &  l'Efpagne  de 
feire  un  Traité  particulier  fans  là  parti- 
cipation de  l'Angleterre  ôc  de  la  HoDan- 
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cie  ,  ajoutez  à  cela  que  TEmpereiip  ,.  les 
Princes  de  TEmpire ,  &  le  Duc  de  Lorraine 
feroient  bien  aifes  d^'être  admis  dans  cette 
alliance  ;  &  que  fa  Majefté  fe  verroit  à  la 
Tête,  &  feroit  le  Diredeur  d'une  puiiTan.- 
te  Ligue,  quiauroit la  gloire  d'établir  une 
Paix  durable  en  Europe,  &  de  mettre  à^s 
bornes  à  la  puiflance  exceffive  des  François, 
dans  un  tems  où  aucun  autre  Prince  n^ofe, 
pour  ainfi  dire,  les  regarder  en  face-  Mais  ea, 
cas ,  que ,  nialgré  toutes  ces  précautions  & 
ces  mefures,  la  France  fût  d^humeuràvou^ 
loir  commencer  la  guerre  ,  je  croi  que  S;. 
M,  bien  loin  de  rapprehender,  auroittout 
lieu  dclafouhaiter,  puifque  fortifiée  d'une 
Il  puiflante  Alliance ,  &  fécondée  de  ks 
fujets,  qui  ne  demanderoient  pas  mieux  , 
elle  fe  verroit  en  état  de  la  foutenir 
avec  avantage  &  d'en  fortir  avec  hon^ 
neur». 

Je  croi  que  pour  reîilïir  dans  le  deflèia^ 
que  nous  avons  de  conclure  cette  Allian- 
ce ,'  il  faudra  en  dreffer  le  projet  avec  M, 
de  'Wit ,  fi  on  peut  enfin  le  difpofer  à 
prendre  ce  parti.;  &  qu'il  faudra  que  ce-» 
la  fe  ménage  avec  tout  le  fecret  imagina- 
ble ,  &  qu'on  faffe  tous  fes  efforts  pour  ob- 
lèrver  toute  l'égalité  pofTible  par  rapport 
aux  intérêts  de  chaque  parti ,  car  c'eft  la 
le  feul  moyen,  d'avancer  cette  Négociation;; 
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&  quand  nous  ferons  d'accord  avec  Mon- 
fîeur  de  Wit ,  alors  raMajefté  oÔrira  cet- 
te alliance  à  l'Efpagne  ,  &  tâchera  d^en 
tirer  tous  les  avantages  particuliers  qu'el- 
le peut  s^'en  promettre ,  tant  pour  avoir 
drellë  le  projet  de  cette  alliance  que  pour 
Tavoir  fait  réuffir  d'une  manière  (i  avantar 
geufe  pour  cette  Couronne.. 

Tout  ce  qui  femble  s'oppofèr  à  une  pa- 
reille entreprife,  c'dl  que  les  Finances  de 
fa  Majefté  font  fort  diminuées ,  ce  qui  ne 
la  met  pas  en  état  de  s'attirer  la  France 
fur  les  bras ,  en  faifant  une  démarche  dont 
cette  Couronne  n'aura  pas  lieu  d'être  fatis- 
faite. 

A  cela  ,  je  répons  premièrement ,  que 
les  mefuresque  fa  Majefté  prend ,  ont  pour 
but  la  Paix  &  non  pas  la  guerre  ;  en  effet 
pour  affermir  cette  Paix  ,  &  la  rendre  du- 
rable ,  il  faut  faire  connoître  à  la  France 
qu'elle  ne  trouvera  pas  fon  compte  à  com- 
mencer la  guerre  ;  car  jufques  à  ce  que  les 
François  foient  bien  perfuadez  de  cette  vé- 
rité, ils  n'abandonneront  jamais  leurs. def- 
feins  de  conquêtes.  En  fécond  lieu,,  bien 
loin  que  cela  nous  faffe  des  affaires  avec 
la  France,  je  croi  plutôt  que  cela  l'enga- 
gera a  nous  preffer  avec  plus  de  chaleur  d'ac- 
cepter les  offres  qu'elle  nous  fait,  &  peut- 
etie  mêmes  à  nous  e;i  faire  de  nouvelles  « 

quanî 
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quand  elle  verra  qu'à  moins  que  de  nous 
mettre  dans  fes  intérêts  ,  elle  fera  obligée 
d'accepter  la  Paix.  Mais  pour  dire  la  vé- 
rité ,  {i  jamais  nous  prenons  le  parti  de  hu 
France,  c'eft  le  vrai  moyen  de  nous  attirer  fur 
les  bras  une  guerre  étrangère  ,  &  (i  ce  n'eît 
pas  d'abord ,  ce  fera  au  plus  tard  dans  deux 
ou  trois  ans,  &  pour  lors  nous  payerons, 
bien  cher  le  peu  de  repos  dont  nous  au- 
rons jouï. 

Outre  cela,  quoique  nousne  foyonspas 
en  fort  bon  état  pour  foutenir  une  guér- 
ît ,    ce  feroit  la  chofe  du  monde  la  plus 
imprudente  de  TavoUer,  fuppoféque  nous 
ayons  deffein   de  conferver   nôtre  credit. 
&  nôtre  réputation  dans  les   Païs  étran- 
gers :    au  lieu  que  faifant  bonne  mine  ài 
mauvais  jeu,  &  regardant  hardi  ment  nos 
voifins  en  face ,  quoique  nous  leurs  foyons 
redevables  de  quelque  chofe ,  cela  foutien- 
dra  (i  bien  notre  crédit,  comme  on  le  voit 
tous  les  jours  parmi  les  Marchands ,   qu'a- 
vec un  peu  de  bon  ménage  pour  Tavenir, 
nous  pourrons  nous  relever,  &  rétablir  nos^ 
affaires  i    mais  (i  nous  ne  le  pouvons  pas 
faire  ,  je  ne  vois  rien  qui  nous  foit  plus 
avantageux  que  de  nous  aflbcier  avec  pln- 
fieurs  autres  dont  le  Capital  fera  plus  con- 
fiderable  que  le  notre,  &  qui  par  làfe  ver- 
ront engager  à.  nous  foutenir  &  à  nous 

emi! 
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empêcher  de  fuccomber.  Et  en  cas  qu'on 
fut  obligé  d'entrer  en  adion  ,  en  confe- 
quence  de  cette  alliance ,  &  que  fa  Majefté 
ne  fut  pas  en  état  de  fournir  ce  qu'elle  à. 
promis  de  contribuer  pour  fa  parc  ;  oa 
peut  bien  s'aflurer  que  TEfpagne  &  la 
Hollande  feront  tout  leur  poflible  pour 
fupléer  à  cedeffaut,  plutôt  que  de  fc  voir 
privez  de  Tafliftance  du  Roi  ,  &  de  le 
laiffer  expofé  à  la  tentation  de  prendre 
de  nouvelles  mefures  avec  la  France. 

Apres  tout  ,  que  fa  Majefté  fa{îê  h 
Paix  de  la  manière  qu'elle  le  jugera  à  pro- 
pos, dans  la  fituation  où  elle  fe  trouve 
à  prefent  ,  qui ,  félon  moi ,  ne  peut  pas 
changer,  vu  les  conjpndures  prefentes;^  il 
n'y  a  rien  de  plus  abfolument  neceflaire 
pour  S.  M.  foit  qu'elle  ait  dcflein  de  faire 
la  guerre ,  foit  qu'elle  ait  en  vue  de  faire  la_ 
Paix ,  il  n'y  a  rien  dis-je  de  plus  necef- 
faire  que  de  trouver  le  moyen  de  rétablir 
(es  Finances  pour  le  Printems  prochain  , 
afin  de  n'être  pas  fans  Argent,  ou  du  moins 
fans  crédit  pour  en  pouvoir  lever  prom- 
tement  &avec  facilité,  fans  être  obligée  de 
faire  fond  fur  les  fommes  qu'elle  pour- 
toit  obtenir  de  fon  Parlement ,  &  qui 
proviendroicnt  des  nouvelles  charges  qu'on 
mettroit  fur  le  Peuple  ,  ce  qui  ne  fe 
pourra  ùire,  iàns  qu'il  y  ait  fur  cela  de 
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longues  &  de  fâcheufes  conteftatîons  dans 
cette  affemblée  j  car  toutes  les  fois  que 
ces  fortes  de  difputes  arrivent  elles  dimi- 
nuent beaucoup  plus  le  crédit  de  S.  M.  par- 
mi fes  voifuis  ,  que  t©us  les  fecours  que  le 
Parlement  lui  accorde  ,  ne  font  capables  de 
rétablir  :  Et  de  plus  après  les  payemens 
extraordinaires  que  \ts  Peuples  ont  faits 
depuis  le  rétabliffement  de  S.  M  &prin^ 
cipalement  durant  ces  trois  dernières  an- 
nées ,  nonobftant  la  rareté  d'Argent ,  & 
la  diminution  du  Commerce  pendant  la 
guerre;  je  doute  qu^on  puilTe  obtenir, 
en  général ,  du  Corps  de  la  Nation ,  aucu- 
nes fommes  confiderables ,  à  moins  qu'on 
ne  trouve  des  occafions  bien  favorables  , 
&  que  ks  fujets  n'y  foient  portez  d'eux 
mêmes.par  î'averfion  qu'ils  pourroient  avoir 
contre  la  France.. 

Mais  quand  j'y  fbnge ,  on  dît  ordinaire- 
ment  que  c'eft  la  marque  d'un  Efprit  foi- 
ble  y.  &  qui  n'eft  pas  propre  pour  les 
affaires ,  que  de  propofer  des  inconve- 
niens  ,  fans  découvrir  en  même  tems  les 
remèdes  qu'on  y  peut  apporter.  Je  dirai 
donc  premièrement ,  qu'à  mon  avis  ,  les 
deux  propofitions  qu'on  a  déjà  mifes  fur  le 
tapis  ,  ne  font  pas  à  rejettcr  ,  puifqu'elles 
peuvent  être  de  grande  utilité  en  cette  oc* 
cafion  ;  en  effet  en  vendant  de  petites  Fer- 
mes 
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mes  qui  font  fi  peu  confiderables  ,  que  ce 
qu'elles  raportent  peut  à  peine  fuffire  pout 
payer  ceux  qui  ont  le  loin  de.  lever  ces 
Droits,  on  ne  laifîeroit  pas  d'en  tirer cina 
ou  fix  années  de  revenu ,  &  peut-être  dix, 
plus  qu'on  ne  tireroit  de  rentes  bien  plus 
confiderables ,  parce  que  ceux  qui  tiennent 
ces  Fermes  feroient  bien  aife  de  fe  délivrée 
de  la  peine  &  de  l'embarras  que  ces  fortes 
de  clrarges  leur  donnent.  Si  on  prend  cet- 
te refolution,  &  qu'on  en  demeure  là,  je 
croi  qu'elle  fera  fort  avnntageufe  ,  mais  fi 
on  va  plus  loin ,.  elle  ne  peut  être  que  pré- 
judiciable. 

En  fécond  lieu  je  croi  que  le  Parlement 
confentiroit  fans  répugnance  à  la  vente  du 
Fouage^  y  qui  eft  de  tou5  les  impôts  celui 
qui  fait  le  plus  de  peine  aux  fujets  ;  &  Çx 
on  le  vendoit  à  un  prix  raifonnable  &  mo- 
déré ,  cela  obligeroit  le  Peuple  qui  s'em- 
prefièroit  de  l'achetter  ,  &  on  leveroit  par 
ce  moyen  une  fomme  très  confidérable  ,  • 
qui  ferait  d'autant  moins  onereufc  ,  que 
chaque  piirticulier  ne  payeroit  qu'à  pro- 
portion des  Biens  qu'il  pofiede  :  mais  pour 
faciliter  cette  levée  de  Deniers,  il  faudroit 
5^  ajouter  cette  circonftance  ,  que  non  feu- 
lement chaque  particulier  auroit  la  préféren- 
ce^ 

•  *  Impôt  dun  Cheîhg  pav  Feu  qu'on  payait  enki 
^tfoh  en  onglet ern. 
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ce  ,  &  pourroit  acheter  la  part  qu'ail  doit 
payer;  mais  encore  que  (î  après Tavoir laif- 
ïé  aller  en  d'autres  mains,  il  venoit  à  chan- 
ger de  fentimcnt  ,  il  lui  feroit  toujours  li- 
bre dans  refpace  de  deux  ou  trois  ans  de  la 
reprendre  des  mains  de  celui  qui  Tauroit 
achettée,  qui  devra  être  content  du  pro- 
fit qu'il  aura  fait  pendant  ce  tems  la ,  vu 
l'intérêt  confîderable  qu'il  aura  tiré  de  {qw 
Capital, 

Troîfiéiiiement ,  on  pourroit  réduire 
l'intérêt  que  le  Roi  paye  ,  de  dix  à  huiâ: 
par  cent  ,  &  il  faudroit  bien  que  les  Ban- 
quiers s'en  contentaient  ,  fur  tout  Ç\  fa 
Majefté  leur  fait  voir  que  la  fureté  qu'il 
leur  donnera,  ne  peut  leur  manquer  r  car 
deux  par  cent  eft  un  profit  affez  confidé- 
rable  pour  eux  ,  principalement  lorfquc  la 
fureté  qu'on  leiir  donne  vaut  bien  la  leur  ; 
comme  cela  eft  en  cette  occaiîon  :  en  effet 
.  la  fureté  que  le  Roi  donne  au  Banquier  eft 
îâ  même  qu'il  donne  à  fes  Créanciers  ;  & 
quand  l'une  manque  ,  il  faut  que  l'autre 
manque  auflî,.  Or  les  Banquiers  ne  payent 
tout  au  plus  qiue  fix  par  cent  pour  l'Argent 
du  Païs ,  &  quelquefois  moins  :  &  j'ai  lien 
de  croire  qu'ils  ont  une  grande  correfpon- 
dance  avec  hs  Marchands  de  Hollande  , 
qui  mettent  leur  Argent  dans  la  Banque 
d'Angleterre,  à  caufe  du  grand  profit  qu'ils 
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y  trouvent ,  au  lieu  que  rintérêt  que  Toa 
donne  ici  eft  Ç\  peu  de  chofe ,  que  les  Etats 
refuferent  dernièrement  de  prendre  la  va- 
leur de  vint  milk  livres  Sterlin  que  le  Duc 
de  Neubourg  leur  failbit  offiir  à  deux  & 
demi  partent,  carie  plus  gros  intérêt  qu'on 
puifTe  avoir  ici,  c'eft  trois  par  cent.  Mais 
il  le  Roi  donnoit  de  bonnes  furetez  ,  & 
qu'il  fut  pondiiel  à  payer  ,  &  en  répu- 
tation d'obferver  un  bon  ordre  dans  fes 
revenus,  il  eft  fur  qu'il  retabliroit fon  cré- 
dit ;  &  je  ne  vois  pas ,  après  cela ,  pour- 
<luoi  il  ne  pourroit  pas  trouver  autant  d'Ar- 
gent qu'il  lui  plairoir  à  fîx  par  cent ,  aufïî 
facilement  que  les  Etats  en  trouvent  ici  à 
deux  &  demi. 

Qtiatriémement  ,  pour  que  le  Roi  fut 
en  état  de  donner  une  fureté  fufïîfantc  , 
lorfque  l'occafion  s'en  prefentera  ,  il  fau- 
<lroit,  s'ilètoitpoffible,  difpofer  le  Parle- 
ment à  accorder  à  S.  M.  les  Douanes  pour 
un  an  après  fa  mort,  conuTie  elles  lui  font 
déjà  aiïîgnées  pendant  fa  vie  ;  car  ce  der- 
nier Terme  étant  incertain  ,  on  ne  prêtera 
pas  volontiers  ion  Argent  fur  une  fureté 
qui  peut  manquer  au  premier  jour  ,  ou 
bien  on  en  voudra  avoir  un  plus  grand 
intérêt:  cependant  je  regarde  ce  prêt 
d'Argent  .comme  le  plus  clair  revenu  de  S, 
M.  &   celui  fur  lequel  on  peut   le  plus 

comp- 
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compter    en    toutes    fortes    d'occafions* 

Cinquièmement ,  fi  dans  le  Parlement 
on  mettoit  fur  le  Tapis  quelque  chofe  qui 
tendît  à  la  revocation  des  Dons  qui  ont  été 
faits  fur  les  Domaines  de  S.  M.  depuis  un 
certain  tems,  on  pourroit  (e  fervir  de  cette 
occaiion  pour  porter  ceux  qui  en  jouïfTent, 
à  corapofer  volontairement ,  &  à  les  rete- 
nir 5  a  condition  à' en  faire  une  rente  de 
quatre  ou  cinq  par  cent,  payable  à  la  Cou- 
ronne, à  proportion  de  la  valeur  effedive, 
&  ils  {croient  bien  aife  d'accepcer  ce  parti  , 
pourvu  que  le  Parlement  voulut  leur  en 
confirmer  la  pofTeiTion ,  ou  que  S.  M.  s^en- 
gageât  à  ne  confentir  point  qu'on  y  fît  rien 
à  leur  préjudice,  lorsqu'ils  auroient  confenti 
à  payer  ces  rentes. 

En  fixiéme  &  dernier  lieu,  on  pourroit 
au  moins  rechercher  ceux  a  qui  fa  Majefté 
a  fait  ces  Dons ,  &  qui  les  ont  fait  monter 
au  delà  de  ce  que  fa  Majefté  à  eu  intention 
de  leur  accorder  ;  par  exemple  lorfque  le 
Roi  à  eu  deffein  de  gratifier  quelques  par- 
ticuliers de  la  valeur  de  cinq  cens  livres 
Sterlin  par  an ,  &  qu'il  fe  trouve  qu'ils  en  ' 
font  fept  ou  huid  cens ,  &  peut-être  mille  : 
on  pourroit  faire  la  même  chofe  à  l'égard 
àts  dons  en  Argent  qui  ont  été  pris 
fur  de  certains  Bénéfices  ,  &  obliger 
ceux  qui  les  ont  eus  à  reftitiier  ce  qu'ils 

ont 
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«nt  reçu  au  delà  de  ',eque  S.  M.  à  eu  inten- 
tion de  leur  donner. 

On  pourroit  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  fur  «  e  lujet ,  &  y  faire  pluiieurs  re- 
marques de  moindre  importance  qui  jointes 
à  celles  que  je  viens  de  faire ,  pourroient 
être  fort  avantageufes  à  S.  M.  pourvu  qu'on 
s'en  (erve  avec  adre^îè  ,  &  que  le  Roi  foit 
plus  refervé  à  faire  de  femblables  Dons ,  jui^ 
<}u'à  ce  que ,  il  fe  voye  autant  en  avance  qu'il 
eft  en  arriére.   Je  fuis , 

Mjlord  3 

Votre  ^  CTA 

^  la  Haye ,  /^  2  4.  d'avril ,  1 66^ 


M 


ji  Mr.  Montagne.   * 


Y  L  o  R  p. 


Ceft  bien  une  marque  qu'il  n^y  a  rien 
^e  nouveau  ici,  puifque  pour  vous  écrire, 
je  me  vois  obligé  d'avoir  récours  aux  com- 

plimens 
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plimens  ordinaires  qu^'on  fait  dans  cette 
faifon  ,  &  que  je  n'ai  autre  chofe  à  dite  à 
Vôtre  Grandeur ,  fi  non  que  je  lui  fou- 
haite  de  bonnes  Fêtes  conformément  à  nô- 
tre ancienne  coutume.  Les  Efpagnolsne 
font  pas  d'aflez  bon  naturel ,  pour  vouloir 
nous  faire  pa{ïèr  ces  Fêtes  agréablement,  en 
nous  envoyant  les  deux  cens  mille  écus 
qu'ils  ont  promis  :  Je  crains  que  cet  Ar- 
gent ne  foit  enchanté ,  &  qu'il  ne  demeu- 
re en  chemin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fc  trouve 
quelque  Chevalier  qui  rompe  le  Charme, 
Tout  eft  glacé  ici ,  &  l'Evêque  pourra 
marcher  quand  il  lui  plaira  ,  fans  que  rien 
l'en  empêche;  nvais s'il  le  fait,  comme  on 
€n  a  fait  courir  le  bruit,  il  aura  befoin  de  fe 
fouflerk  bout  des  doigts,  à  moins  qu'il  ne 
reçoive  de  vos  Climats  plus  tempérez  ,  de 
quoi  s'échauffer  :  Car  ces  Etats  font  en  11 
bonne  réputation ,  parmi  leurs  voifins,  de 
bien  payer  leurs  Troupes  ,  que  je  ne 
doute  point  qu'ils  n'en  trouvent  autant 
qu'ils  voudront  pour  joindre  à  celles  qu'ils- 
ont  déjà  fur  pie. 

Je  ferois  bien  aife  de  favoir  ce  qu'efl: 
devenu  Mylord  Northumberland  avec 
Madame  fa  femme,  &  s'ils  ont  def- 
feiii  de  refter  long-tems  dans  leur  Pèle- 
rinage; fi  Vôtre  Grandeur  à  correfpon- 
dance  avec  eux  ,    elle  jn'obligera  fenfi- 

blement 
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blement  de  men  dire  des  nouvelles.    Je 
iuis  y 

Mjlord^ 

De  Foire  Excellence  ^  le  ^c, 
A  la  Haye  y  le  2.  Jmv\y  166p. 


M 


A  Mylord  Arlington. 


Y   L   O   R  D, 


Le  Baron  d'Ifola  arriva  hier  ici  ,  je  Taî 
entretenu  ,  cette  aprés-dinée,  du  fujet  de 
fon  voyage  ,  qu'il  ma  dit  n'avoir  entrepris, 
que  dans  le  de{ïèin  d'avancer  le  Traité  de 
h  Garantie  ,  ce  qu'il  fouhaite  avec  beau- 
coup de  pafïion  ,  étant  une  affaire  dans  la- 
quelle fon  Maître  eft  encore  plus  interefîc 
que  TEfpagnc ,  qui  pourroit  toujours  mieux 
fubfifter  quand  mêmes  elle  auroit  perdu  la 
Flandre,  que  TEmpire  ne  le  pourroit  faire. 
J'ai  remarqué  par  ce  qu'il  m'a  dit ,  qu'il 
fe  flatte  de  l'efperance  de  reuffir  plus  heu- 
reufement,  à  cet  égard,  par  fon  éloquen- 
ce &  par  {ç.s  grandes  qu alitez  ,  que  les  au- 
tres n'ont  fait ,  &  de  faire  mieux  connoî- 

Tome  IL  D  uc 
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>tre  aux  Holîandois  quel  eft  leur  véritable 
intérêt ,  qu'ils  ne  le  peuvent ,  ou  ne  le 
veulent  eux-mêmes.  Et  ainfi  les  deux 
principaux  points  fur  lefquels  il  eft  vena 
préparé,  font,  de  faire  voir  que  la  France 
a  delTein  de  commencer  la  guerre  le  prin- 
tems  prochain  ,  &  que  dans  fix  femaines 
elle  fera  en  état  d^attaquer  la  Bourgogne  ou 
le  Duché  de  Luxembourg  ;  Qiie  d^un  autre 
côté ,  le  Confeil  d'Efpagne  ,  à  moins  <^ue 
de  trouver  un  appui  &  un  fecours  affuré 
tchez  fes  voifins,  ne  manquera  pas  de  pren- 
dre le  plus  coutt  chemin  pour  terminer 
cette  affaire ,  en  cédant  les  Païs-bas  à  la 
France,  aux  conditions  les  plus  avantageufes 
jqu'on  en  pourra  obtenir  :  Qiie  TElpagne 
.étoit  fembiabîe  à  un  Malade  qui  n'a  ni  la 
Yolonté  ni  le  pouvoir  de  s'aider  (oi-mêmc; 
Que  tous  ceux  qui  prenoient  intérêt  à  fa 
perte ,  mais  principalement  ces  Provinces 
.qui  femblent  y  être  beaucoup  plus  interref- 
iees  qu'aucun  autre  Païs ,  dévoient  agir  fur 
4Ce  pié  là  avec  elle  ;  Et  qu'après  que  la 
France  auroit  obligé  le  Duc  de  Lorraine  à 
.defarmer,  &  qu'elle  fe  feroit  emparée  delà 
Bourgogne,  il  feroit  impolTible  aux  Efpa- 
rgnols  de  foutenir  la  guerre  ,  &  de  deften- 
^re  les  Provinces  qui  leur  reftent  dans  les 
Païs-bas  ,  ne  pouvant  plus  faire  aucune 
^liverfion  ,   iorfqu'une  fois  la  France  leur 
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aura  fermé  ces  deux  paflàges.  De  ce  dif- 
cours  nous  pafTâmes  à  celui  des  Subfides 
dus  aux  Suédois  ;  il  fe  plaignit  à^s  condi- 
tions fàcheufesque  rEfpagneavoic  été  obli- 
gée d'accepter.  Je  ne  répéterai  pas  à  Vôtre 
Grandeur  tous  les  difcours  qu^'ii  me  tint 
fur  ce  fujet ,  car  il  ne  me  dit  rien  de  nou- 
veau ,  &  que  vous  n^'ayez  déjà  entendu  plus 
de  dix  ou  douze  fois.  Il  finit  cet  Artide 
en  me  difant  qu'il  étoit  plus  jufte  que  Is 
France  payât  les  Subfides  ,  puifque  la  Ga- 
rantie étoit  égale  pour  les  deux  Couronnes , 
^  que  la  France  avoit  eu  tout  Tavantage 
pendant  la  Guerre  ,  n'y  ayant  eu  qu'elle 
qui  y  eut  gagné  ,  au  lieu  que  TEfpagne  y 
avoit  tout  perdu.  Que  pour  lui  ilnepou- 
voit  pas  faire  fond  fur  un  Traité  ,  où  les 
engagemens  ne  feroient  pas  réciproques  ; 
&  que  quand  mêmes,  onauroit  accordé  la 
Garantie ,  iî  ne  favoit  pas  11  la  Hollande 
ne  feroit  point  encore  prête  à  facrifier 
les  nouvelles  conquêtes  que  la  France 
pourroit  faire  dans  la  fuite  ,  pour  obtenir 
une  Paix  injufte,  pourvu  que  ces  Conquê- 
tes n'expofaffent  pas  les  Etats  à  un  péril  plus 
certain  :  que  ce  n'étoitpas  fansraifon  qu'il 
difoit  cela  :  qu'on  l'avoit  affuré  que  les 
Etats  de  Hollande  avoientrefolu  de  traitter 
avec  la  France  ,  &  de  l'engager  à  ne  rien 
Cfltr éprendre  iur  les  Pais- bas  Efpagnok ,  ea 
P  2.  cas 
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cas  que  le  Roi  crEfpagne  vint  à  mourk  , 
&:  que  la  Hollande  s'engagetoit  à  n'inquié- 
ter point  la  France  fur  toutes  les  autres  pré- 
tentions qu^.elle  peut  avoir  fur  le  relie  de  la 
Monarchie  Elpagnole. 

C'eft  là  en  abrégé  tout  ce  qu'il  me  dit. 
Je   lui  repondis   que  le   meilleur  fervice 
que  je  pouvois  lui  rendre  ,    à  fon  arrivée  , 
étoit  de  iui  faire  connoître  le  caraâére  des 
perfonnès  qu'il  trouveroit  ici ,    &  de  l'a- 
vertir des  refolutions,  où  je  croycis  qu'el- 
les étoient  ,    afin  qu'il  ne  perdit  pas  fes 
pas ,   faute  de  favoir  le  chemin  qu'il  lui 
falloit  prendre.     Qu'à  l'égard  de  l'intéiêt 
qu'ils   avoient  à    la    confervation   de    la 
Flandre  ,    ils  croyoient  le  connoître  auiïi 
bien  qu'aucuns  de  leurs  voifms ,  &  qu'ils 
n'avoient  pas  befoin  qu'on  les  en  inltrui- 
{'X  ,    ni   qu'on  les  engageât  par  de  nou- 
veaux motifs   à  la  deffence  de  ces  Pro- 
vinces ;    qu'ils    y    étoient    aflez    portez 
d'eux-mêmes,  pourvu  qu'ils  vifiTent  jour  à 
y  pouvoir  reuffir  :  &  que  cela  depcndoit 
<ie  la  bonne  conduite  de  l'Efpagne  ,  & 
des  mefures  qu'elle  prendroit ,    des  pré- 
paratifs qu'elle  feroit  en  Flandre  ,  &  de 
la  fatisfaâion  qu'elle  donneroit  à  la  Sué- 
de fur  l'Article  des  Subsides.     Que  (i  la 
Suéde    ne   s'cngageoit   pas   à    prendre  le 
.parii  de  TEfpagne  ,    la  Hollande  ne  pour- 
roi^ 
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roit  faire  rien  de  confidérable  pour  la  def- 
fcnce  de  cette  Couronne  ,  parce  que  cette 
Republique  fe  voyoit  d'^un  côté  expofée 
aux  invafions  de  la  France  ,  &  de  l'autre 
aux  infultes  de  TEvêque  de  Munfter  ;  & 
que  (1  la  Hollande  ne  fe  déclaroit  pas  pour 
TEfpagne  ,  il  pouvoit  s'afTurer  que  le  Roi 
mon  Maître  ne  s'interrefieroit  jamais  dans 
cette  querelle ,  &  qu'il  prendroit  fes  mefu- 
res  d*un  autre  côté  ;  qu'ainfl ,  pour  s'ailu- 
rer  d'un  puiflant  fecours  l'Efpagne  n'avoic 
qu'à  engager  la  Suéde  en  lui  payant  IcsSub- 
fides  qui  lui  ont  été  accordés  :  Qiie  je  lui 
vouloisbien  dire  franchement  quejecroyois 
qu^on  pourroit  porter  la  Hollande  à  accor- 
der une  Garantie  générale  ,  conformément 
à  l'Article  du  Traité  d'Aix  ,  &  que  fi  on 
pouvoit  y  porter  auffi  T  Angleterre  &  la  Sué- 
de 5  l^Eipagne  n'auroit  pas  lieu  de  fe  re- 
pentir de  fon  marché  ,  puifque  ce  fcroit  , 
a  mon  avis,  le  meilleur  que  jamais  aucune 
Couronne  ait  fait.  Qiie  j'ettimois  qu'une 
Garantie  (ans  engagemens  réciproques  , 
étoit  plus  avantageufe  pour  l'Efpagne  ,  & 
beaucoup  moins  pour  nous,  que  l'Allian- 
ce deffenfive  qu'elle  demande  avec  tant 
d'inftances  :  Que  je  pouvois  Taffurcr  que 
dans  la  conjondure  prefente ,  il  ne  reuiïi- 
roit  pas,  s'il  infiftoit  fur  cette  dernière  Al- 
liance i  mais  que  s'il  vouloit  fe  contenter* 
D  i  de 
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de  démartder  la  Garantie  ,  je  ne  doiitois 
prefquc  point  qu'il  ne  l'obtint  ;  Qu'à  l'é- 
gard de  la  première  ,  quand  il  n'y  aurolt 
pas  autre  chofe  qui  s'y  oppofât ,  il  étoit  fur 
qu'on  n'a  voit  pas  aflfez  de  tems  pour  la  né- 
gocier ,  c*^eft  pourquoi  ,  je  lui  confeillois 
de  ne  s'y  pas  arrêter.  Qiie  pour  ce  qui 
arriveroit  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne , 
j'étois  afluré  que  le  Roi  mon  Maître  ni  les 
États  ne  fongeoient  pas  à  prendre  aucunes 
mefures  pour  le  prcfent ,  &  qu'ils  atten- 
droient  que  ce  tems-là  arrivât.  Qtie  fi  l'Ef- 
^agne  vouloir  fe  ruiner  elle  même  ,  c'é- 
toit  une  chofe  que  nous  ne  pouvions  em^- 
pêcher,  &  à  laquelle  il  nous  étoit  impof- 
jfible  d'apporter  aucun  remède,  &  qu'ainfl 
û  falloit  déplorer  Ion  malheur  &  n'y  plus 
penfer;  Que  (ielle  cherchoitfonfalut,  el- 
fe fàvoitbien  ce  quiljui  en  couteroit,  puif?- 
qu'il  ne  s'agiflToit  que  de  payer  les  Subfi- 
ûcs  dus  aux  Suédois  ,  &  que  c'étoit  à 
elle  à  favoic ,  d  ce  ieroit  l'acheter  trop 
cher. 

Je  cru5  que  c'étoit  là ,  îa  meilleure  ma- 
nière dont  je  pouvois  m'y  prendre  avec  une- 
Perfonne  qui  a  beaucoup  plus  d'efprit  que- 
moi,  &qui,  infailliblement  auroit  eu  tout 
l'avantage  de  fon  côté  ,  fi  je  m'étois  arrêté- 
à  difputer  avec  lui  :  &  de  plus  je  m'ima- 
ginai q^Lie  c'étoit  auflî  le  plus  court  chemia 

quQ 
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que  je  pouvois  prendre  pour  faire  reuflir 
■une  aôàire  (^u'il  eil  abrokiment  neceflaire 
de  terminer  promptement  :  &  il  ne  me 
parut  pas  que  le  Baron  de  Tifola  eut  pris 
en  mauvaife  part  c©  que  je  lui  avois  dit^:. 
car  il  me  répondit,  que  puifque  j'étois  af- 
fliré  que  les  HoUandois  ne  voudroient  pas 
entrer  dans  l'Alliance  deffeniive  avec  nous,, 
il  faloit  penfer  à  ce  que  Ton  pouvoit  obte- 
nir ,  &  non  pas  à  ce  qu^on  ne  pouvoit 
avoir  :  Qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire ,  fi- 
non  de  dreilèr  le  Formulaire  de  la  Ga- 
rantie 5  l'envoyer  au  Connétable  ,  &  lui 
îîîandcr  qu'âudi-tot  que  TEipagre  aiu'oir 
payé  à  la  Suéde  les  Subfides  qui  lui  font 
dus ,  il  pouvoit  s'aflurer  de  la  Garantie  , 
mais  que  fans  cela  ,  nous  n'en  parlerions 
plus.  Je  dis  à  ce  Miniilre  que  je  croyois 
qu'il  prenoit  le  bon  chemin  ,  &  que 
j'efperois  qu'il  y  réulïiroit.  Je  l'afllirai  aufli 
que  nous  ferions  tous  nos  efforts  pour  en- 
gager la  Suéde  à  prendre  les  mêmes  me- 
fures ,  &  pour  la  porter  à  prolonger  le 
terme  des  paycmens.  Il  me  démanda  ce 
que  je  penlois  que  nous  ferions,  en  cas 
que  l'Erpagne  ne  payât  pas  les  Subfides  , 
&  que  la  France  attaquât  la  Bourgogne  ou 
le  Duché  de  Luxembourg  ?  je  lui  repon- 
dis que  je  ne  doutois  point  que  fa  Majelté  & 
ï^  Confédcrez- ne  filfent  dam  toutes  fortes 
D  4.  d'oe- 
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d'occafions  5  ce  qu'ils  a  voient  promis.  II 
aiiroit  voulu  que  j'eufle  drelTé  conjointe- 
inent  avec  lui  Finflrument  de  la  Garantie. 
Mais  moi  qui  avois  envie  de  m'en  difpen- 
fer  ,  au  moins  jufqu^à  ce  que  j'eufle  reçu 
mesintoiclions,  je  lui  confeillai  delepro- 
pofer  à  M.  de  Wit ,  avec  qui  il  convint  d^'un 
jour  ,  auffi-tôt  que  nous  nous  fumes  fe- 
parez.  Et  c'eft  ainCi  que  £nit  nôtre  prc- 
niiére  conférence.     Je  fuis, 

Mjlordf , 

Votre  O-'c^ 
A U Haye  le  iS.  Janvier  1 66^. 
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J*eus  dernièrement  une  converfation  avec 
Moniieur  de  ^^it  dont  je  fus  un  peu  fur- 
pris.  Je  crus  qu'il  n'ëtoit  pas  à  propos  de 
faire  part  de  cet  entretien  à  perfonne  , 
mais  je  fuis  perfuadé  que  j'aurois  tort  de  le 
cacher  à  Vôtre  Grandeur  qui  m'a  donne 
tant  de  marques  de  fon  amitié,  &  avec  o^\i 

j'ai 
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jfai  vécu  en  fi  grande  confiance  depuis  que 
f  ai  rhonneur  d'en  être  connu.  Le  fujet 
dont  il  s^'agit  eft  fi  délicat,  qu'à  peine fai- 
je  comment  le  toucher,  &  que  je  ne  pour- 
rôis  me  reloudre  à  le  confier  en  d'autres 
mains  qu'en  celles  de  Vôtre  Grandeur  ,  qui 
faura  ,  mieux  que  perfonne  ,  Ç\  on  peut  en 
retirer  quelque  utilité  ,  &  qui ,  je  fuis  fur  , 
n'en  fera  aucun  mauvais  ufage.  Pour  moi 
je  ne  croi  pas  qu'on  puifie  s'en  fervir  à  au- 
tre chofe  qu'à  acquérir  quelques  lumières 
iiir  une  affaire  dont  je  n'ai  jamais  entendu 
parler,  &  dont  Vôtre  Grandeur  n'a,  peut- 
être,  pas  eu  la  curiofité  de  s'informer,  & 
dont  il  eft  pourtant  fort  nécefiàire  pour  el- 
le &  pour  moi  ,  que  nous  foyonsinftruis^ 
autant  que  nous  le  pourrons. 

Monfieur  de  Wit  vint  chez  moi,  &  me 
dit  qu'il  me  rendoit  cette  vifite  en  qualité 
d^ami ,  non  pas  en  qualité  de  Miniftre  : 
&  qu'il  vouloir  bien  m'avolîer  que  ce  qui 
Favoit  engagé  à  venir  chez.moi ,  étoit  pour 
me  faire  part  d'une  converfation  qu'ileut 
dernièrement  avec  Monfieur  de  Puftendoif 
Agent  de  la  Suéde  ,  qui  revenant  de  Pa- 
ris ,  paffa  par  ici  pour  retourner  en  fon 
Pais.  Il  me  dit  que  cet  Agent  avoit de- 
meuré quelque  tems  à  la  Cour  de  France, 
depuis  que  nous  avions  pris  nos  mefures 
£our  traiter  la  Triple  Alliance,  &  que  nous 
D  5>  avions 
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avions  commencé  nos  négociations  avec- 
l'Efpagne  en  confequence  de  ces  mefures. 
Que  les  Miniftres  de  France  s^'étoient  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  lui  perfuader 
que  la  Suéde  n'y  trou  veroit  pas  fon  compte:: 
Que  rEfpagne  n'accorderoitpas  aux  Sué- 
dois tout  ce  qu'ils  prétendoient  en  obtenir;; 
&  que  la  Hollande  feule  n'étoit  pas  capa- 
ble de  les  foûtenir  dans  les  mefures  qu'ils> 
avoient  prifes  avec  tant  de  précipitation  ." 
Que  pour  lui  faire  voir  que  ce  qu'on  luii 
difoit ,  étoit  véritable  ,  ces  Miniftres  lui 
avoient  enfin  dit ,  mais  en  confidence  Ôc 
afin  qu'il  en  informât  la  Cour  de  Suéde  ,. 
Ôc  qu'elle  en  fit  fon  profit ,  fi  elle  le  jii- 
geoit  à  propos,  que  l'Angleterre  leur  man- 
queroit  indubitablement ,  &  qu'elle  avoife 
déjà  changé  à  l'égard  des  délibérations  qu'el- 
le avoit  prifes  de  concert  avec  la  Hollande 
(&  la  Suéde  ,  quoi  qu'elle  ne  jugeât  pas  à 
propos  d'en  faire  encore  rien  paroïtre  ;  Que 
ce  fecret  étoit  entre  les  mains  de  peu  deper-* 
Ibnnes,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas  beaucoup, 
à  h  Gour  de  France  ni  en  celle  d'An- 
gleterre, qui  lefçeuflent.  Que  lorfqu'ilss 
virent  que  Monfieur  de  Puffendorf  n'ajoû- 
îoitpasfoi  SL  cette hiftoire ,  &  qu'ilfoup- 
^onnoit  que  c'étoit  un  artifice  de  ces  Mi- 
niftres qui  avoient  deflèin  de  donner,  de. 
Hôjîîbrage  à  la  Cour,  de  Suéde ,  pour  l'en- 
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gager  à  faire  le  premier  faux  pas;  Monfieur 
de  Turenne  ,  à  la  fin  ,  lui  montra  une 
Lettre  de  M.  Colbert  leurAmbaffadeuren 
Angleterre,  dans  laquelle  il  leur  faifoit  le 
détail  des  heureux  fuccés  qu'il  avoit  eus 
dans  fes  négociations,  &  des  bonnes  difpo- 
fitions  où  il  avoit  trouvé  les  Principaux 
Miniftres  de  nôtre  Cour;  après  quoi  il 
ajoutoit  ces  mots  ,  O"  je  leur  ai  enfin  fait' 
femir  toute  l'étendue  de  la  libéralité  de  fa 
Majeflé. 

Monfieur  de  Wit  s'arrêta  là ,  comme  (î 
^eut  été  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire,  &  je  ne 
remarquai  aucun  changement  fur  fon  vi- 
fage  ,  mais  je  m'apperceus  que  ,  pendant 
tout  fon  difcours,  &  après  qu'il  l'eut  fini, 
il  me  regarda  toujours  fixement  pour  voir 
s'il  n'en  découvriroit  point  (lir  le  mien. 
Pour  ce  qui  eft  de  moi ,  quoique  je  trou-- 
vafiè  cette  nouvelle  fort  extraordinaire ,  que 
Tes  circonftances  qui  l'accompagnoient  me 
paruflent  fort  étranges,  &  que  je  ne  fçeufie 
qu'en  penfer  ;  je  croi  pourtant  ,  qu'il  vit 
que  j'étois  innocent ,  car  je  fusauffi  peu  dé- 
concerté que  lui.  Je  lui  répondis  que  j'avoîs 
lieu  d'être  lurpris  de  ce  qu'il  m'avoit  dit ,  • 
mais  que  je  ne  favois  fi  nous  avions  bien 
raifon  l'un  &  l'autre  de  nous  arrêter  à  une 
pareille  nouvelle  ,  &  d'en  tirer  aucune 
conféquence  :  qu'il  pouvoity  avoir  de  l'ar- 
D  6>  tifice 
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ûhct  de  pîufieurs  cotez  ;  que  ceux  qni  l'a^ 
voient  débitée  pouvoient  avoir  deffein  de 
îromper;,  que  ceux  qui  ravoient  entendue 
pouvoient  aufïi  s'être  laifTez  tromper  ;  que 
les  hommes  étoient  fujets  à  fe  méprendre  en 
donnant ,  aux  chofes  qu'ils  entendoient dans 
la  converfation ,  un  fens  qui  ne  leur  convc- 
noitpas,  &  que  fouvent  ils  fetrompoienc 
dans  le  récit  qu'ils  en  faifoient  .*  Que  M^. 
Colbert  pouvoit  dire  bien  des  chofes ,  pouc 
faire  valoir  ks  fervices  à  la  Cour  de  France, 
&  peut-être  même  beaucoup  plus  qu'il  n'en, 
genfoit  :  Qu'il  fe  pouvoit  fort  bien  faire 
que  l'Agent  de  Suéde  fe  fut  lailfé  prévenir- 
en  faveur  de  la  France  ,  &  qu'il  y  avoit 
apparence  qu'il  fouhaitoit  que  fon  Maître 
entrât  dans  les  intérêts  de  cette  Couronne  ,. 
parce  que  cela-  feroit  fort  avantageux  aux 
Miniflres  Suédois;  que  du  moins  ilnedift* 
conviendroit  pas  qu'il  n'y  eut  bien  de  l'ar- 
tifice, dans  le  procédé  de  la  CourdeFran^ 
ce ,  de  fe  fervir  de  Monfieur  de  Turenne 
pour,  donner  cet  avis  à  Monfieur  de  Puffen- 
cjorf,  &  lui  faire  voir  la  Lettre  de  Mon^ 
&ur  Colbert ,  ce  qui  étoit  plutôt  l'affaire 
d'un  Secrétaire  d'Etat  que  celle  d'un  Gé- 
néral d'Armée  ;  mais  qu'il  y  avoit  appa- 
rence qu'on  s'étoit  mis  dans  l'efprit  que 
Mpnficur  de  Turenne  montrant  cette  Let- 
tre j.  &  étant  tout  le  £remier  perfuadé  que 
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€e  qu'elle  contenoit  étoit  véritable  ,  ceb 
feroit  eaufe  qu'on  y  ajoûteroit  plus  de  foi 
à  la  Cour  de  Suéde,  &  qu'elle  auroitplus 
d'effet  :  Que  je  ne  pouvois  lui  dire  autre 
chofe  là-deflus  ;  mais  que  je  lui  proteftois 
fur  ma  foi  &  ïm  mon  honneur  que  je  n'en 
favois  rien  ,  &  que  toutes  les  nouvelles 
que  je  recevois  d'Angleterre,  ne  me  don- 
noient  pas  lieu  de  croire  rien  de  femblable, 
ni  qu'on  eut  pris  d'autres  mefures  que  cel- 
les dont  j'étois  inftruit  :  Que  pendant  les 
Bégociations  de  nôtre  dernière  Alliance  ,. 
lors  qu'il  me  découvrit  les  foupçons  qu'il 
avoit,  de  l'inconftance  de  la  Cour  d'An- 
gleterre ,  je  lui  dis  ,  fans  aucun  déguife- 
ment ,  tout  ce  que  je  penfois  des  difpofi- 
tions  où  étoit  fa  Majefté  ,  &  fes  Mini- 
ftres  ,  &  des  deffeins  qu'ils  pouvoient 
avoir:  Que  je  favois,  &  que  tout  le  Mon- 
de en  demeuroit  d'accord  ,  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  nos  Miniftres ,  que  l'affaire 
qui  étoit  fur  le  Tapis  fe  terminât  heureufe- 
ment,  &  que  tout  le  Royaume  en  général 
fouhaitoit  la  même  chofe  :  qu'ainfi  j'aurois 
bien  de  la  peine  à  croire  qu'on  me  voulut, 
tromper  ;  que  cependant  je  ne  pouvois. 
répondre  pour  perfonne  que  pour  moi 
même  ,  mais  que  je  l'affurois ,  que  fî  ja- 
mais ces  mefures  étoient  rompues ,  ce  ne 
ktoit  pas  moi  à  qui  il  faudroic  s'en  pren- 
D  7  -      dre. 
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drer  que  je  ferois  au  defefpoir  d'avoir  au- 
cune part  dans  des  délibérations  qui  pour- 
roient  tendre  à  la  rupture  de  ees  Traitez 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  négocier,  &qui, 
à  mon  avis ,  ne  font  pas  moins  importans^ 
pour  la  fureté  &  le  falut  dé  l'Angleterre 
&  de  la  Hollande  ,  qu'ils  font  avantageux: 
au  refte  de  la  Chrétienté  y  &  glorieux 
au  Roi  mon  Naître  dont  on  a  parlé 
avec  tant  d'aplaudiffemens  en  cette  occa- 
fion  :  Que  j'étois  &  ferois  toujours  dans; 
Tes  mêmes  fèntimens ,  &  que  c'étoittoutce- 
que  je  pouvois  lui  dire. 

Monôeur  de  Wit  iourit ,  &  m'alTurai 
qu'il  venoit  de  me  parler  en  ami ,  de 
que  ce  qu'il  m'avoit  dit  étoit  feulement 
par  manière  de  converfation  ;  qu'il  me* 
quittoit  pour  me  laiffer  en  liberté  de  fai- 
re là-deiîus  telles  reflexions  qu'il  me  plai- 
rait ,  ou  pour  n'en  point  faire  du  tout 
fi  je  le  jugcois  plus  à  propos.  Il  ajouta,, 
que  pour  lui,  lorfqu'il  entra  dans  le  Mi- 
niftére  il  étoit  fort  foupçonneux ,  mais  que 
fès  foupçons  l'avoient  fi  fouvent  trompé, 
qu'enfin  il  s'étoit  guéri  de  cette  forte  de 
maladie  :  Qu'il  n'ignoroit  pourtant  pas  , 
qu'on  avoir  dit,  il  y  a  quelques  mois ,. 
dans  une  Compagnie  de  Miniftres  étran- 
gers qui  étoient  ici,  qu'il  faut  avouer  quHl 
qf.,a.eupiOwr  neuf,  mois  du  plus  o^rand  Mini^ 

Jîere.. 
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(fere  du  Monde  en  Angleterre  \  comme  s'ils> 
avoient  crû  que  devant  la  fin  de  la  derniè- 
re année  ,  il  étoit  arrivé  du  changement 
dans  le  Confeil  &  dans  les  Réfolutions 
de  nôtre  Cour  :  Qu'à  fon  égard,  com- 
me il  tâchoit  d-aller  toujours  au  folide ,. 
&  par  le  plus  court  chemin  ;  il  n'avoit 
£iit  qu'une  feule  reflexion  ,  dont  il  n'a- 
voit  pourtant  parlé  à  perfbnne  :  qui  efl 
qu'après  qu'on  eut  réfolu  ai  Angleterre- 
de  m'envoyer  en  AmbafTade  ici ,  pour  cul- 
tiver ,  &  affermir  nos  alliances ,  &  pour 
engager  l'Empereur  avec  les  Principaux 
Princes  de  TEmpire  ,  &  l'Efpagne  à  les 
appuyer  ,  il  n'avoit  pu  remarquer  ,  fans, 
étonne  ment ,  qu'on  m'a  voit  engagé  depuis 
peu  ,  par  les  ordres  que  la  Cour  m'avoit 
envoyez  ,  dans  une  Chicane  où  il  ne  s'a- 
giffoit  que  de  Taffaire  de  Surinam  qui 
n'eft  qu'une  bagatelle  :  Qu'il  étoit  fur- 
pris  de  me  la  voir  pourfuivrc  avec  tant  d'em- 
preflement,  &  entrer  avec  tant  de  chaleur,, 
au  fujet  de  ce  que  prétend  nôtre  Com- 
pagnie des  Indes  ,  dans  des  conteftations 
qui  conviendroient  mieux  à  des  Marchands, 
qu'à  des  Miniftres:  qu'il  fembleroit  que 
BOUS  prenons  cette  affaire  plus  à  cœur  que 
celle  qui  concerne  les  intérêts  du  public  ,. 
&  qu'on  jugeoit  fi  néceffaire  au  falut  de. 
IfEuropc  ,    dans  le.  tems  quç  j'arrivai  en, 
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Hollanxle  :  Mais  qu'après  tout  cette  rc^ 
flexion  ne  rempêcheroit  pas  d'agir  ,  daiTS. 
toutes  les  négociations  qu'il  auroit  avec 
ksMiniftres  d'Angleterre,  conformément 
à  nôtre  dernier  Traité  d'Alliance,  comme 
étant  le  plus  fur  appui  de  nôtre  fureté  com- 
mune ;  qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Etats 
ne  filTent  la  même  chofe,  du  moins  jul- 
qu'à  ce  qu'ils  viflent  clairement  que  la  Ma- 
jefté  ou  fes  Minières  auroient  pris  d'autres 
mefures.  Monfieur  de  'Wit  fe  leva  après 
m'avok  dit  cela.  Je  ne  vis  pas  qu'il  atten- 
dit aucune  reponce  de  moi ,  mais  il  me 
fembla ,  qu'en  me  quittant ,  il  étoit  de 
fort  bonne  humeur:  &  pour  vous  dire  là 
vérité,  je  n'avois  pas  envie  que  nôtre  con*- 
verfation  durât  plus  long-tems  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'elle  finit.  Jfe  croi  qu'il  eft  aufiî; 
nems  de  finir  cette  Lettre  que  je  prie 
Vôtre  Grandeur  de  brûler  auffi-tôt  qu'el- 
le l'aura  lue ,  &  d'oublier  ce  qu'elle  con- 
tient, fi  elle  ne  trouve  pas  occafion  de 
s'en  fervir,  &  je  tâcherai  d'en  faire  autant 
de  mon  côté.  Je  fuis  avec  toute  la  fincerité 
&  la  paflion  imaginable ,. 

MjlorcLy 

De  Fotre  Grandeur  le  O^c 

JlU  Haye  le  24,  d'Avril  166^, 
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J'aurois  beaucoup  mieux  aimé  féliciter 
Vôtre  Grandeur  de  quelque  bonne  for- 
tune qu'elle  auroit  eue  ,  ou  du  recou- 
vrement de  fa  fanté  ,  que  fur  des  avan- 
tures  qui  font  toujours  dangereufes  ,  quel- 
que honorables  qu^elles  foient.  Cependant 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  témoigner 
Ja  joye  que  j'ai  d'aprendre  que  du  con^- 
fentement  unanime  de  tout  le  Monde  , 
vous  vous  foyez  tiré  avec  tant  d'honneur 
de  la  dernière  affaire  que  vous  avez  eue 
à  Paris,  Je  vous  en  félicite  ,  non  feu- 
lement ,  comme  ferviteur  particulier  de 
Vôtre  Grandeur  &  qui  fouhaite  avec  paf- 
fïon  que  vous  puiffiez  acquérir  de  la  Gloi- 
re, pourvu  que  vous  ne  Tachetiez  pas  trop 
cher ,  mais  encore  comme  Miniilre  qui 
doit  eflimer  ,  plus  qu'aucune  autre  ehofe, 
rhonneur  de  fa  Nation  ;  &  comme  je 
iais ,  qu'en  tems  de  Paix  ,  les  étrangers  ne, 
jtigent  d'un  Peuple  que  par  la  conduite 
<ôc  par  les  avions  des  particuliers  qui  vont 
voyager  chez  eux,  je  ne  puis  qu'être  tou- 
ché d'un  fenfible  plaifir  en  penfant  à  la 
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réputation  où  vous  avez  mis  les  Angloîs  par 
vôtre  générofité.  Je  puis  aflurer  Vôtre 
Grandeur  ,  qu'on  ne  parle  ici  que  de  la 
belle  adion  qu'elle  a  faite,  qu'on  n'oublie 
pas  de  lui  donner  les  loiianges  qu'elle  méri- 
te, &  qu'il  n'y  a  pas  mêmes  jufqu'aux  Fran- 
çois qui  ne  difent  que  Vôtre  Grandeur  a  fait 
-paroître  autant  de  générofité  en  excufantfes 
Ennemis,  que  de  bravoure  en  deffendantfa 
vie.  Les  Hollandois  difent  que  vous  avez 
été  trop  généreux  j  &  qu'il  n*y  a  que  des 
François  qui  foient  capables  d'une  fi  grande 
lâcheté  ,  &  qu'on  ne  verra  pas  ailleurs  ,, 
€jue  chez  aux  ,  fcpt  ou  huid;  hommes  en 
attaquer  un  feul ,  &  le  refte  de  leur  Com^ 
pagnie  fervir  de  fpeâateurs  fans  s*oppofer  à 
une  adion  fi  noire.  Pour  moi,  je  croique 
fi  l'excès  eft  pardonnable  en  quelque  chofe, 
c'eft  en  fait  de  générofité  ;  c'eft  pourquoi 
f  aprouvc  vôtre  procédé ,  &  vous  félicite  de 
tout  mon  cœur  de  la  Gloire  que  vous  avez 
acquifè  en  cette  occafion.  Je  fuis , 

M) lord  y 

I>e  Fotre  Grandeur  y  O^c 
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J'ai  reçu  celle  que  Vôtre  Grandeur  me 
fitThonneur  de  m'écrire  le  neuvième  de 
Juillet  ;  &  je  11e  fuis  que  trop  convaincu^ 
de  ce  que  vous  m^y  dites  du  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  a  que  je  puifTe  terminer  heu- 
rcufement  &  à  nôtre  fatisfadion  cette  af^ 
faire  du  Traité  de  Marine.  Je  commence 
à  en  defefperer  auili  bien  que  Vôtre  Gran- 
deur. J''écrivisj  parle  dernier  ordinaire  ,. 
une  longue  Lettre  fur  ce  fujet  à  Monfîeuc 
lie  Chevalier  Jean  Trevor  ;  _mais  je  dirai: 
encore  plus  confidemment  à  Vôtre  Gran- 
deur ,  que  ;e  crains  fort  que  nos  Marchands 
de  la  Compagnie  des  Indes  n'ayent  quelque 
dellein  caché  que  nous  ne  pénétrons  pas 
encore ,  &  qu'ils  feroient  fâchez  que  nous 
eonnuffions;  car  après  avoir  examiné  cette 
aftaire ,  &  y  avoir  penfé  avec  plus  d'appli- 
cation qu'à  aucune  autre  que  j'aye  jamais, 
eue  à  négocier;^  j'ai  remarqué  bien  de  l'iné- 
galité dans  leur  procédé ,  &  cela  m'a  fait  faire 
plufieurs  reflexions. 

Premièrement  j'ai  obfervé ,  qu'elle  com^ 
nifnça  immédiatement  après  la  condufiori- 

de 
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de  nôtre  alliance  avec  la  Hollande  ,•  à  la- 
quelle quelque  envie  que  Ton  eut  d'obf- 
curcir  la  gloire  qu'elle  nous  avoit  acquife 
dans  les  Païs  étrangers ,  &  de  diminuer  les 
applaudifTemens  que  nos  peuples  donnoient 
aux  mefuresque  fa  Majefté  avoit  prifès,  on 
ne  pouvoit  pourtant  trouver  rien  à  redire  , 
qu'en  déclamant  contre  ce  Traité  de  Ma- 
rine ,  quoi  que  d'abord  on  ne  fe  plaignit 
que  de  l'inégalité  des  PaiTeports.  A  prés  ce- 
la ,  lors  que  Monfieur  de  Wit  eut  confen- 
ti  fans  peine  au  changement  du  Formulaire 
defdids  PaflTeports  ,  nos  Marchands  firent 
ïiaïtre  une  nouvelle  difficulté  fur  la  défini- 
tion d'uTie  Place  ajfiégée  &  voila  toutes  les 
objedions  qu'ils  firent  au  Traité.  Et  quand 
Monfieur  de  Wit  m'eut  donné  quelque 
efperance  ,  dans  la  Lettre  qu'il  m'écrivit 
fur  ce  fujet ,  qu'on  pourroit  auffi  en  venir 
à  bout;  ils  y  ajoutèrent  plufieurs  autres  Ar- 
ticles dont  on  n'avoit  pas  parlé  dans  le 
Traité  de  Marine  :  &  voyant  qu'il  y  avoit 
apparence  qu'on  leur  accorderoit  ici  tout 
ce  qu'ils  demandoient ,  excepté  un  feui 
point  qui  concernoit  la  liberté  du  com- 
merce avec  les  Peuples  qui  font  fujcts  de  la 
Hollande  ,  &  le  pafiage  par  leurs  Forts , 
ce  que  le  Chevalier  George  Downing  avoit 
trouvé  être  une  difficulté  infurmontable , 
alors  ils  dédarérent^ue  fi  on  ne  leur  ac- 
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<ordoit  cela  ,    ils  c  jntoient:   coût  le  refte 
pour  rien.,  &  la-dciiiis  on  a  abandonné  le 
Traité  fans  en  parkr  pendant  prés  ae  huiél 
Mois.    Quand  nous  commençâmes  à  vou- 
loir nous  en  debairafTer  par  quelque  expé- 
dient ,  ils  nous  dirent  qu'ils  avoicnt  iéule- 
ment  en  vnë  de  pnévenir  les  innovations 
que  les  Hollandois  avoient  faites  ces  der- 
nières années  ,  contre  Tufage  établi  dans 
ces  Quartiers-là ,  &  plufieurs  autres  cbofes 
de  cette  nature  qu'ils  difoient    avoir  lieu 
d'apréhcnder  ;  fur  quoi  les  Hollandois  de- 
mandèrent,    qu'on  leur  alléguât  quelque 
exemple   particulier  des  vexations  qu'on 
avoit  déjà  fouffertes  ,    ou  de  celles  qu'on 
craignoit;   afin  qu'ils   pulTcnt  nous  fatis- 
faire  fur  les  Dommages  que  nous  avions 
reçus,  &  connoître  en  général  ce  que  c'é- 
toit  que  nous  prétendions.  Nos  Marchands 
alléguèrent  l'affaire  de  Cochin  &  de  Cana- 
nor,  &  je  croi  d'une  autre  Place ,  que  Mon- 
fieur  de  Wit  dit  n  €tre  point  dans  le  cas 
dont  il  s'agifToit ,  mais  dans  un  autre  au- 
quel on  avoit  pourvu  en  definiflant  une 
Place  ajfiégée  :  de  forte  que  je  fus  obligé , 
par  les  initances  réitérées  que  les  Hollan- 
dois m'en  firent ,  d'écrire  plufieurs  Lettres 
j  en  A  ngleterre  pour  demander  d'autres  exem- 
1  pies,  &  enfin  on  m'envoya  un  Ecrit  fort 
,  ample,  rempli  d'aigreurs ,   ôc  qui  conte- 
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noitun  détail  de  plufieurs  chofes  paflees, 
lefquelles  les  Miniftres  de  Hollande  difent 
avoir  été  debatuës  &  ajuftées  dans  les  Trai- 
tez précédens  ^  c'eft  pourquoi  ils  fouhai- 
îoient  favoir,  laquelle  de  ces  chofes  nous 
croyons  pouvoir  appliquer  à  ce  qui  étoit 
pour  lors  en  queftion.  Sur  quoi  on  me 
répondit,  que  la  Pratique  des  Hollandois^ 
contre  laquelle  on  vouloit  fe  précaution- 
«er  ,  ne  faifoit  que  commencer;  qu'on  ne 
pouvoit  pas  en  produire  d'exemples  parti- 
culiers, &  que  celâferoit  inutile ,  puifqu'on 
craignoit  en  général  tout  ce  que  les  Hol- 
îandois  pourroient  innover  à  nôtre  préju- 
dice :  qu'en  un  mot  ce  que  nous  dé- 
mandions ,  étoit  plutôt  par  précaution  , 
que  pour  autre  chofe  ,  &  que  cela  étant 
ils  avoient  d'autant  plus  de  tort  de  nous 
le  refufer. 

Après  cela  nou^  concertâmes  un  Arti- 
cle, Monfieur  de  'Wit  &  moi,  pour  le 
propofer  à  nos  Principaux  ;  Se  je  vous 
avoue  que  je  croyois  qu'il  étoit  conçu  en 
des  termes  qui  nous  accordoient  tout  ce 
que  nous  prétendions.  J'étois  confirme 
dans  cette  penfée  par  les  Lettres  que  je  re- 
cevois  de  Vôtre  Grandeur  &  des  autres 
Miniftres  de  fa  Majefté.  Il  eft  vrai  que  la 
Villed'Amfterdam  refufa  cet  Article,  par 
ce  qu'il  étoit  fujet  aux  interprétations  dont 

ks 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  9^ 

les  Hollandôis  apréhendent  fi  fort  les  con- 
féquences;  mais  nos  Marchands  le  rcjette- 
rent  aufli ,  &  en  envoyèrent  un  autre  en- 
core plus  extraordinaire  que  le  premier  , 
quoi  qu'il  femblât  que  Vôtre  Grandeur  eut 
e{peré  qu'ils  fè  contenteroient  de  celui  que 
j'avois  envoyé. 

Dans  le  tems  que  nous  étions  engagez 
dans  CCS  conteftations  ,  arrive  la  Nouvelle 
de  ce  que  nous  avons  fouftert  à  MiacafTar 
que  nos  Marchands  faifoient  fonner  bien 
haut ,  comme  une  chofè  à  laquelle  il  n^'y 
avoit  point  de  réplique,  qui  avoit  raport  à 
Taffaire  en  qucftion  ,  &  qui  étoit  de  bien 
plus  grande  importance  que  tout  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  lieu  d'aprehender  des  Forts 
&  Paflàges  des  Hollandôis.  Aufli  ne  man- 
querent-ils  pas  de  la  reprefenter  incontinent 
à  fa  Majefté  ,  en  la  fupliant ,  qu'elle  dé- 
mandât la  reftitution  de  ce  qu'ils  y  avoient 
perdu ,  &  plufieurs  autres  particularitcz  que 
nous  fûmes  obligez  de  defavoiier  bien- tôt 
après ,  comme  étant  contraires  à  un  Article 
exprés  du  Traité  de  Breda  :  &  je  fus  blâmé 
d'avoir  communiqué  toutes  leurs  Deman- 
desJ:aux  Hollandôis  5  quoi  qu'on  me  les  eut 
j  toutes  envoyées  fans  aucune  diftindion. 
[  Aufïî-tot  qu'on  nous  eut  accordé  ce  que 
:nous  demandions  au  fujet  de  cette  affaire  de 
idacalfar,  que  je  croyois  être  la  plus  diffi- 
cile 
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cile  à  terminer  ,  comme  celle  qui  étoit  la 
plus  importante  ,  &  qui  effc^ivement  fut 
celle  qui  fut  la  plus  conteftée  ,  &  après 
qu'on  eut  obtenu  <les  Hollandois  qu'on 
direlTeroit  un  Article  général ,  nonobftant 
la  refolution  où  ils  etoient  auparavant  de 
n'y  point  confentir  ,  qui  étoit  fondée  fur 
ces  deux  points  ;  que  nous  ne  demandons 
pas  qu'ils  innovent  rien ,  &  que  nous  ne 
voulons  pas  dire  quels  fujets  de  plaintes  nous 
avons ,  afin  qu'ils  pufTent  nous  fatisfaire  à 
cet  égard  ;  après  tout  cela  ,  dis-je  ,  nos 
Marchands,  voyant  que  l'affaire  eit  en  bon 
train,  femblent  refolus  de  rompre  la  Né- 
gociation par  ces  deux  réponees  ;  Qu'ils 
acheteroient  trop  cher  le  rétabliffement  de 
leur  Commerce  à  Macaffar ,  s'ils  accep- 
toient  un  Article  tel  que  celui  qu'on 
leur  propofe  ,  puifque  ce  feroit  Qn  même 
tems  accorder  aux  Hollandois  le  droit  de 
leur  faire  les  mêmes  vexations  dont  ils 
fe  font  plaints  à  l'occafion  de  leurs  Forts , 
paffages  ,  &  Traitez  qu'ils  font  avec  les 
Habitans  de  ces  Païsià;  au  lieu  que  l'Ar- 
ticle tel  que  les  Hollandois  le  propofent , 
quelque  défedueux  qu'il  foit  ,  ne  s'en- 
tend pas  des  Traitez  à  venir ,  mais  de 
ceux  qui  font  déjà  faits;  &  ils  n'oftrent 
pas  cet  Article  comme  le  Prix  du  réta- 
blifferaent  de  nôtre  Commerce  à  Macaffar; 
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mais  ils  aiment  beaucoup  mieux  nous  y 
rétablir  fans  aucun  pareil  Article  :  je  n^ai 
pas  entendu  parler  d'aucun  Dommage  par- 
ticulier que  nous  ayons  fouffert  à  roccalion 
de  leurs  Fo'rts ,  pafTages  ,  ou  Traitez  , 
dont  nous  nous  ibyons  plaints,  excepté 
de  celui  que  nous  avons  reçu  à  Macaflar  , 
raais  au  contraire  on  m'a  toujours  dit  que 
ce  que  nous  démandions  étoit  plutôt  une 
précaution  ,  qu'un  remède.  Cependant 
nos  Marchands  n'en  veulent  pas  demor-^ 
dre  ,  &  comme  Vôtre  Grandeur  me  l'a 
mandé  ,  ils  difent  qu'ils  aiment  beaucoup 
mieux  qu'on  leur  laifTe  leurs  prétentions  , 
que  de  terminer  cette  affaire  à  leur  préju- 
dice. Je  ne  fai  pas  à  quoi  ils  fongent  ^  ne 
voyent-ils  pas  qu'en  la  terminant  en  con- 
fequence  de  ce  que  nous  avons  obtenu  , 
&  de  la  fatisfaâion  qu'on  promet  de  leur 
donner  fur  les  chofes  qu'ils  ont  trouvé  à 
redire  au  Traité  de  Marine,  quoi  qu'on  ne 
leur  accorde  pas  cet  Article  contefté  ;  ne 
voyent-ils  pas  dis- je  que  cet  accord  leslaif- 
fe  dans  le  même  état  qu'ils  font  à  prefent, 
fans  leur  faire  perdre  aucune  de  leurs  pré- 
tentions ;  puifqu'ils  feront  toujours  en  lit 
berté  ,  en  conféquence  du  dernier  Article 
du  Traité  de  Marine,  de  demander  qu'on 
remette  cette  affaire  entre  les  mains  de 
Commiffairesj  ce  qui  fe  peut  faire  du  con- 
TomelL  E  fen- 
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lentement  des  deux  parties  ;  &  il  mé  fembîc 
qu'ils  devroient  accepter  cela  par provifion 
vcn  attendant  mieux.  Toutes  ces  remar- 
>jques  que  je  viens  de  faire  me  portent  à 
croire  que  ceux ,  qui  par  le  pouvoir  qu'ils 
ont  fur  Tefprit  de  nos  Marchands ,  les  en- 
gagent à  pourfuivre  cette  affaire  fur  ce  pié 
là  5  n'ont  pas  envie  de  voir  la  fin  de  ce 
Traité  ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  infif- 
tent  avec  tant  d'opiniâtreté  fur  ce  feul  point, 
en  des  termes  auxquels  ils  font  perfuadez 
qu'on  ne<:onfentirajamais,  ou  bien  ils  ont 
en  vue  de  faire  naître  de  nouvelles  difpu- 
tes  entre  les  HoUandois  &  nous,,  lorfqu'ils 
en  trouveront  une  occafion  favorable  ;  car 
xomme  le  difent  les  HoUandois ,  avec  a(fez 
d'appareiKe  de  raifon  ,  fi  on  convenoit  d'un 
Article  tel  que  nos  Marchands  l'ont  dref- 
Cé,  cela  donneroir  lieu  à  de  nouvelles  con- 
îcftations,  fur  fon  étendue  &iur  la  maniè- 
re dont  on  devroit  l'interpréter;  ce  qui  ar- 
riveroit  toutes  les  fois  que  nous  le  vou- 
idrions.  Si  c'eft  là  le  but  que  nous  nous 
propofons,  &  que  fa  Majefté  avec  fesMi- 
-niftres  apuyent  ce  deffein  ,  pour  quelque 
caifon  d'Etat ,  &  qu'on  prenne  les  mefurcs 
convenables  dans  cette  occafion;  je  ne  dou- 
te point  que  cette  refolution  ne  foit  con- 
,§uë  avec  beaucoup  de  prudence  ,  &  que 
éms  h  fuite  elle  ne  nous  faffc  beaucoup 
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<l'honneur;  fur  tout,  fi  par  une  révolution 
qu'on  ne  prévoit  pas  à  prefent ,   les  affai- 
res de  la  Chrétienté  venoicnt  à  changer 
de  face.     Mais   fî    nos  Marchands  ,    ou 
ceux  dont  ils  fuivent  les  Confeils  n'ont 
pas  envie  déterminer  ce  Traité,  &  qu'ils 
ayent  feulement  en  vue    de  laifler  dans 
l'elprit  des  deux  Nations  des  aigreurs  & 
des  femences   de  haine  ,    qui  pourront 
avec  le  tems  ébranler  les    fondcmens  de 
nos  Alliances,  &  engager  les  deux  Parties 
à  prendre  de  nouvelles  mefures  ,  qui  ne 
pourront  tourner  qu*à  la  ruine  des  uns 
&  des  autres,  fi,  dis-je,  c'eft  là  leur  in-* 
tention  ;  je  ne  puis  m'empêcher  d'attribuer 
cela  au  dégoût  qu'ils  ont  conçu  pour  les  , 
Miniftres  dont  fa  Majefté  fe  fert ,    &  à  la 
jaloufic  qu'ils  ont  de  la  gloire  que  les  refo- 
lutions  de  ces  Miniftres  ont  acquife  à  fa 
Majefté.    En  effet  il  ne  s'en  eft  point  pris 
qui  nous  ayent  fait  plus  d'honneur  dans 
les  Païs  étrangers ,  ni  qui  ayent  plus  con- 
tribué à  la  fureté  de  nôtre  Patrie  en  ga- 
gnant l'afkdion  des  Peuples,  que  celles 
qui  ont  été  caufe  de  la  conclulion  d'un 
Traité  qui  a  mis  des  bornes  au  pouvoir 
formidable  de  la  France.     C'eft:  ce  qui 
me  fait  dire   que   cette   répugnance  que 
nos  Marchands  font  paroître ,  n'eft  pas 
tant  un  efiet  de  leur  opiniâtreté ,  que  de 
E  z  h 


îoo  Lettres  de 

îa  malice  de  ceux  qui  les  font  agir ,  qui 
ieroient  bien-aife  de  voir  nos  alliances 
ébranlées  dans  les  Païs  étrangers  ,  &  un 
changement  dans  le  Miniûére  en  An- 
gleterre ;  pour  moi  je  Terois  bien  fâché 
que  le  Roi  fe  trouvât  obligé  de  faire  un 
pareil  changement ,  (î  ce  Veft  qu'il  put 
mettre  les  affaires  en  de  meilleures  mains 
qu'elles  ne  font  à  prefent;  en  ce  cas  j'en 
ferai  tres-content ,  quoique  perfonne  au 
Monde  ne  puifle  être  plus  attaché  à  vos 
intérêts  que  moi  ;  &  je  fuis  bien  fur  que 
bien  loin  d'en  être  fâché  vous  feriez  le  pre- 
mier à  y  donner  les  mains.  Si  vôtre  Gran- 
jdeur  découvroit ,  que  la  jaloufie  qu'on  a 
de  me  voir  revêtu  de  cet  emploi ,  ait  con- 
tribué à  faire  naître  les  difïicukez  qu'on  a 
rencontrées  dans  la  Négociation  de  cette 
affaire  ,  &  que  nos  Marchands ,  ou  ceux 
qui  les  font  agir,  cruffent  qu'elle  feroit 
Xîiieux  en  d'autres  mains  ;  je  fupplie  vô- 
tre Grandeur  qu'aucune  confideration  ne 
l'arrête  point ,  &  que  l*amitié  dont  elle 
m'honore  ne  fempêche  pas  de  les  fatis- 
faire  dans  une  conjondure  où  il  s'agit  de 
ji'intérêt  public  ;  &  ne  craignez  pas  que 
îorfque  je  ferai  hors  de  cet  emploi ,  je 
vienne  vous  importuner ,  pour  en  avoir 
qiîelqu'autre  ;  car  tant  que  les  affaires  de 
fa  Majefté  iront  bien  ,    il  importe  fort 
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peu  qu'un  homme  comme  moi  en  ait  k 
maniment. 

Je  finirai  ici  toutes  les  reflexions  qui 
me  font  venues  dans  refprit  fur  Taffaire 
la  plus  difficile  &  la  plus  fâcheufe  que 
j'aye  jamais  eue  de  ma  vie  ^  &  que  j'ef- 
père  jamais  avoir.  Je  fupplie  votre  Gran- 
deur de  me  pardonner  la  longueur  de  cette 
Lettre ,  &  je  lui  promets  de  ne  l'impor- 
tuner pas  fitôt  de  la  même  manière  &  fuc 
k  même  fujct.  Je  fuisj 

De  Votre  Grandeur  ^  Cr'c^ 
A  la  Haje  /^  . . .  dejuillet  166^, 
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Y  LO  RB , 


J'ai  été  bien  aife  d'aprendre  par  la  dcr=* 
niere  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'Hon- 
neur, de  m'écrire,  que  vous  étiez  prêta 
partir  pour  vôtre  voyage  de  Campagne  , 
car  j'ai  toujours  craint  que  la  trop  grande 
sçpUcation  aux  affaires  ne  fût  nuifibk  à- 
Ë  7,  votre 
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votre  fanté;  &  il  m'a  toujours  femblé  qus 
vous  ne  vous  donniez  pas  alTez  de  relâche , 
&  que  vous  vous  refufiez  jufqu'aux  plai- 
firs  &  aux  divertifTemens  qui  devroient 
quelque  fois  interrompre  vos  foins  de  vos 
peines;  De  la  manière  dont  j'envifige  le 
gofte  que  votre  Grandeur  occupe  ,  bien 
loin  de  le  lui  envier,  quelque  éclatant  qu'il 
foit  à  de  certains  égards ,  je  trouverois  que 
vousl'avez  achetté  trop  cher,  puifqu'il  vous 
coûte  la  meilleure  partie  de  votre  repos,. 
Il  je  n'efperois  que  la  gloire  que  vous  au- 
rez un  jour  d'avoir  travaillé  avec  fuccéspour 
rhonneur  de  fa  Majeilé  ,  ôc  pour  la  fureté 
&  le  bonheur  de  fes  Peuples,  aura  de  quoi 
vous  fatisfaire  ,  ôc  vous  recompenfer  agréa- 
blement de  toutes  vos  fatigues;  mais  pour 
que  cela  puiffe  arriver  cornme  je  le  fouhai- 
îg ,  il  faudra  qu'on  foit  plus  difpofé ,  qu'on 
iie  Peft  à  prefent ,  à  prendre  de  fermes  re- 
folutions. 

Je  ne  puis  rien  dire  à  votre  Grandeur  de 
raSaire  dont  elle  me  dit  que  quelques  par- 
ticuliers font  tant  de  bruit,  &  qui  concer^ 
ne  les  difEcultez  qu'on  prétend  que  l'Efpa- 
gne  doit  faire  d'accorder  aux  Suédois  les. 
deux  derniers  payemens  ,  &  les  nouvelles 
Demandes  qu'on  fuppofe  qu^^elle  fera.  Tout 
ce  qui  m'embarraffe  à  prefent ,  c'eft  de 
^oir  que   le  premier  payement  n'eft  pas. 
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encore  arrivé,  quoi  qu'on  Tattende  par  le 
premier  Courier.  Quand  cela  fera  fait  y 
&  que  la  Garantie  fera  accordée  par  la 
Suéde ,  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  je  n^a- 
prehenderai  pas  beaucoup  ,  il  ce  n'ell  que 
le  Roi  d'Efpagne  vint  à  mourir  ,  ou  que 
TEfpagne  ne  s'avifât  d'entrer  en  Traité  avec 
la  France  pour  l'échange  des  Païs-bas,  afin- 
d'éviter  par  ce  moyen  une  guerre  où  elle 
voit  que  fes  voiilns  n'ont  pas  deffein  de 
prendre  autant  de  part  qu'ils  le  devroient 
faire  ,  s'ils  fuivoient  leurs  véritables  inté- 
rêts. J'avoue  que  dans  la  fituation  préfcn- 
te  des  affaires  de  cette  Monarchie  ,  fi  j'c- 
tois  du  Confeil  ,  je  ferois  d'avis  de  faire 
cet  échange,  pourvu  que. la  France  voulu'; 
renoncer  à  toutes  les  autres  prétentions 
qu'elle  peut  avoir  fur  le  refte  des  Païs^ 
qui  dépendent  de  cette  Couronne  ;  &: 
peut-être  auiîî  que  les  François  fcroient: 
lagement  d'acquérir  la  poffelîion  de  ces> 
Provinces  à  cette  condition  ,  ou  par  quel- 
que autre  voye  d'accommodement  :  Car 
il  eft  fur  que  deux  ans  après  qu'ils  auroient 
acquis  ce  petit  coin  de  Terre,  il  ne  fe  trou- 
veroit  ni  Prince  ni  Etat  en  Europe  qui- 
voulut  prétendre  d'entrer  en  concurrence 
avec  eux  ,  ni  qui  fut  plus  capable  de  luiî 
rien  difputer  que  l'Efpagne  l'eft  à  prefent. 
Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  faire  des  réflexions^ 
E  4.  fur^ 
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fur  des  evenemens  de  cette  nature  ;  je  les 
laifTe  à  ceux  qui  ont  plus  de  capacité  que 
moi,  &  qui  ont  ladiredion  des  affaires  en- 
tre leurs  mains  ;  toujours  eft-il  certain  que 
la  chofe  vaut  bien  la  peine  d'y  penfer  plus 
qu'on  ne  fait. 

J'ai  reçu  la  vifite  de  rAmbaflàdeur  de 
France ,  &  la  lui  ai  rendue;  de  forte  que  nous 
fommes  à  prefent  en  aufli  bonne  intelli- 
gence qu'on  le  puiffe  être,  Mylord  Cul- 
pepper  paflà  par  ici  la  Semaine  pafTée  ;  ce 
qui  me  donne  occaiion  de  prier  votre  Gran- 
deur de  me  mander  plus  particulièrement , 
comment  je  dois  agir  avec  les  Seigneurs 
Anglois  à  l'égard  du  pas  &  de  la  main  , 
lorlque  je  fuis  che*  moi  \  car  quoi  que 
Ton  m^ait  ordonne  de  fuivre  TExemplc 
dés  François  à  Tégard  de  tous  les  ÎVÎi- 
niftres ,  on  ne  m'a  pourtant  point  prefcrit 
la  manière  dont  je  dois  traiter  les  autres 
perfonnes  ;  ni  on  ne  m'a  pas  dit  s'il  faut 
que  je  me  conforme  à  eux  dans  toutes 
les  autres  circonftances.  Je  fouhaiterois 
bien  que  fa  Majeflé  m'envoyât  un  ordre 
pofitif  là-deflus,  comme  lesAmbajGTadeur 
de  France  en  ont  reçu  ;  car  il  me  fem- 
ble  que  l'affaire  le  requiert;  puifque  Ton 
m'a  dit  ,  que  ce  changement  n'arriva 
que  lorfque  Monfieur  de  Cominges  étoit 
Ambaflàdeur  en  Angleterre  ,  &  qu'avant 

quil 
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^'il  eut  reçu  ces  ordres  ,  il  donnoit  la 
maiiï  cher  lui ,  à  toutes  les  perfonnes  de 
qualité  angloiiès  y  &  mêmes  à  celles  de  fi 
Nation  qui  étoient  de  qualité  ou  de  Mai- 
fon  diftinguée  ;  &  que  Mylord  St.  Albans 
à  toujours  fait  la  même  chofe  à  tous  les 
Seigneurs  Anglois  pendant  qu'il  étoit  Am- 
baflàdeur  en  France  :  quoi  qu'il  femble 
que  Mylord  Hollis  ait  changé  de  conduite 
à  cet  égard,  lors  qu'il  vit  que  les  Minières 
de  France  le  feibienten  Angleterre. 

Je  ne  fai  ce  que  mon  Père  a  dit  à  vôtre 
Grandeur  touchant  cette  bag:telle  dont 
vous  me  parlez  à  la  fin  de  vôtre  Lettre  j 
mais  je  fai  bien  que  votre  Grandeur  auroit 
pu  s'épargner  la  peine  de  s'en  fouvenir.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  l'alfurer  d'une  chofe 
qui  ne  lui  peut  jamais  manquer  ,  je  veux 
dire  de  la  pafïion  &  de  la  fincerité  avec  la- 
Ejuelle  je  fuis  &  ferai  toute  ma  vie , 

Mjlord  y 

De  Vôtre  Grand^wr^Crc, 
AU  Haye  le  7,  Août  166^, 

e/7» 
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xyi  Mofifieur  le  Chevalier  Char. 
les  Wolfely, 


Mon 


s  I  E  U  R  , 


Je  reçus  il  y  a  quelque  tems  la  Lettre  que; 
TOUS  me  fîtes  Tlionneur  de  m'*éGrire  le  neu- 
vième du  Mois  de  May;  mais  ayant  appris; 
de  Monfieur  vôtre  fils  que  vous  aviez  quitté 
Eondres  bientôt  après,  &  fongeantau  mal-^ 
heur  qu'une  de  mes  Lettres  avoit  eu  de- 
refter  cinq  ou  fix  mois  en  chemin  avant 
qu'elle  vous  fut  rendue  ;  je  refolusde  dif- 
férer ma  reponce  jufqu'à  ce  que  je  puffe 
trouver    quelque  occafion   favorable  ;  & 
comme  j'ai  eu  avis  que  mon  Père  va  en 
Irlande,  &  qu'ail  pafTera  par  vôtre    Mai- 
fon,  je  l'ai  prié  de  vous  rendre  celle-ci.. 
Je  n'aurois  pu  me  refoudre  à  vous  écrire  ,. 
n'ayant  rien  à  vous- mander,  fi  ce,  n'eft  que 
j'ai  été  bien  aife  de  m'acquiter  de  mon  de- 
voir, &  de  vous  faire  plaifir  en  vous  afïîi- 
fant  que  Monfieur  votre  Fils  eft  en  parfai- 
te fanté  i:  car  de  repondre  àtous  les  com- 
plimens  que  vous  me  faites ,  cela  ne  fervi- 
roitqu*à  nous  y  engager  de  plus  en  plus  ; 
&  c'eft  un  exercice  dont  je  fuis  bientôt 
îâ&3^  ivéxant  pas  fort  bien  pourvu  de  c^s 

imagi- 
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imaginations  délicates  qui  font  nécefîàires 
pour  s'y  rendre  habile  ,  c'eft  pourquoi  je 
finis  cette  méchante  Lettre  le  plutôt  qu'il 
m'eft  pofïible  en-  vous  affurant  que  je 
fuis , 

Monfew , . 
A  la  Haye  le  10.  d^Aout  166^. 


A  l^ Ambaffadeur  d^EJ^agne. 


M 


G  NSI  E  U  R 


J*avois  efperé  que  Taffaire  dont  il  s'agît', 
à  prefent  ne  trouveroit  plus  d*obitacles  ,, 
&  qu'il  n'y  auroit  point    de   réplique  à 
ce  que  j'écrivis  hier  à  V.E.  Mais  comme 
j'ai  vu  le  contraire  par  votre  Lettre  écrite  le" 
foir  même  ,    je  me  crois  obligé  de  dire  ,. 
qu*il  m'avoit  paru  que  lè  fruit  de   notre 
dernière  conférence  ,    avoit  été  de  îaifler 
V.E.  pleinement.^erfuadée ,  que  le  Gon- 
netable  de  Gaftille  avok  tort  de  fufciter  " 
une  difficulté  touchant  le  premier  payement^ 
fur  le  Concert  propofé ,   puifquil  n'en  eft- 
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point  fait  mention  dans  Tade  figné  par 
V.E.  J'ajouterai  à  cela,  que  vous  auriez 
aujourd'hui  raifon  ,  (i  dans  cet  Ade  vous 
trouviez  ou  exprimé  ou  fous-entendu  les 
mots  de  Garantie  ,  T  los  infirumemos  ne 
cejfarios  d£pendientes  de  elU.  Si  pareils 
mots  n'y  Ibnt  pas ,  un  des  partis  contrac- 
tans  ne  peut  pas  les  y  faire  entrer  par 
une  interprétation  de  fà  façon ,  à  moins 
que  le  confentement  de  l'autre  parti  inter- 
vienne ,  ou  que  de  part  &  d'autre  oa 
convienne  de  s'en  rapporter  à  la  decifion 
d'un  aîbitrc  :  Sans  conter  que  celui  de 
Concert  lui  même  n'importe  point  abfolu- 
ment  ni  necefïàirement  à  la  fecureté  de 
îa  Garantie  ;  Car  pourvu  que  nous  l'exs- 
cutioo5  félon  te  befoin  des  affaires^  d'Efpa- 
gne  ,  il  importera  peu  que  ce  foit  avec  wn 
tel  ou  un  tel  nombre  de  tioupes,  ou  que 
ces  troupes  appartiennent  à  une  des  deux 
Nations  plutôt  qu'à  l'autre  ;  car  Ç\  Ton  doit 
agir  de  concert ,  c'ell  félon  les  divers  in- 
térêts &  les  différentes  commoditez  de  cha- 
cune des  Parties.  £t  même  il  peut  arri- 
ver ,.  que  les  invafîons  &  les  attaques  de  b 
France  feroicnt  fi  redoutables  ,  qu'il  fera- 
oeceffaire  que  ctfâcun  de  nous  raffemble 
tout  ce  qu'il  peut  de  forces  fiu^pied ,  ayant 
égard  àl'intention  de  îa  Garantie  en  gene- 
nal,^  &  lion  à  quelques  cas  particuliers.fpe- 
dfiés.dans  le  traité».  Je, 
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Je  n'accufe  pas  l'Efpagne  d'avoir  man- 
€ué  de  fincerité  dans  tout  le  cours  de  cette 
affaire  ,  mais  d'avoir  manqué  de  prompti- 
tude &  de  franchife  à  accomplir  ce  qui  leur 
étoit  abfolument  neceflaire  pour  engager 
la  Suéde  dans  la  confervation  de  la  Paix;, 
fur  cela  je  diray  aufïi  à  V.  E.  qu'elle  ne 
peut  pas  accufer  la  fincerité  du  Roi  mon 
Maître  ;  lors  que  Fétat  de  vos  affaires  étoit 
le  plus  déploré ,  &  que  tous  les  Païs- 
Bas  étoient  comme  au  defefpoir,  il  a  le 
premier  mis  la  main  à  Touvrage  (  quand' 
les  Princes  les  plus  proches  de  la  Couron- 
ne d'Efpagne  n'y  vouloient  pas  toucher  ) 
fa  Majeilé  a  employé  tout  Thyver  dernier 
à  faire  traiter  les  Alliances  ,  &  à  faire 
équiper  une  floie  qui  a  paru  en  mer  i  L'été 
fuivant  il  a  envoyé  fes  Amba{fadeurs  à  Aix 
la  Chapelle,  il  a  cimenté  la  Triple  Allian- 
ce, &  fait  fblliciter  divers  Princes  de  s'y 
joindre  en  plus  grand  nombre  :  Tout  cela 
dans  la  vue  d'acheminer  &  de  procurer  une 
paix  ,  qui  ne  rendoit  rien  à  fes  Etats  ni  à 
ks  Peuples  5  puifque  les  uns  &  les  autres 
étoient  à  couvert  des  ravages  de  la  guerre. 
Car  malgré  tout  ce  qu'il  plait  aux  grands 
difcoureurs  d'infinuer  ,  &  de  publier  ;.  les 
dangers  qui  menacent  l'Angleterre,  &que 
la  Politique  a  du  prévoir ,  ces  dangers  re- 
gardoient  &  l'Empire  en  particulier ,  & 
E  7  tou< 
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toute  la  Chrétienté  en  gênerai  de  plusprés^ 

que  fa  Majefté  &  fes  Royaumes. 

V.  E.  demande  ,     pourquoi  Monfieuf 
Maréchal  ayant  dit  qu'il  n "y  auroit  aucune 
difficulté  à  conclure  &  à  ratifier  le  Co/^c^rr,. 
il  s'y  en  trouve  pourtant  aujourdliui.     Je 
vous  dirai  fur  cela  ,  que  les  deux  Minières 
de  Suéde  fur  tous  les  points  difcutez  entre 
eux  &  nous,  non  feulement  nous  ont  dit^ 
mais  ils  perfiftent  toujours  à  dire  ,.  qu'ils 
étoient  prêts  à  entrer  dans  le  dit  Concert  y 
qu'ils   avoient  même    prétendu   le  faire 
avant  le  départ  de  Monfieur  Maréchal  ,, 
quelque  prefle  qu'il  paroifTe;  que  leurpen- 
fée    n'a  jamais    été    de    faire   cette  de- 
marche,    avant  le  payement  àts  premiers> 
fubfides ,  fixé  au  tems  que  l'échange  de  la: 
Ratification  fcroit  délivrée.     Ils  ajoutent  à> 
cela  5  qu'ils  ne  confentiront  jamais ,    que 
cet  argent  puiffe  pafTer  pour  le  prix  &  la 
recompenfe  qu'ils  s'engageroient  de  donner 
à  l'Efpagnc  en  vertu  de  la  Triple  Alliance. 
Je  les  ai  trouvé  fi  roids  fur  cet  Article  , 
que  j'ai  defefperé  il  y  a  long-tems  de  vain- 
.çre  leur  delicateife.  Il  refte  donc  pourl'Ef- 
pagne  à  examiner  &  à  bien  pefer  ,    Ci  la 
Garantie  de  trois  Puiffances  telles  que  cel- 
les qui  fe  prefentent ,    ne  vaut  pas  bien 
qu'on  cède  à  la  Suéde  la  légère  Satisfadion 
«jpi'elle  demande.    Je  youdrois  que  L'Efpa- 
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gne  confiderât,  s'il  ne  feroitpas  plus  à  pro- 
pos d'attendre  à  nous  prefler  fur  le  Co?z- 
cerïy  que  le  terme  du  (econd  payement  fût 
écheu  :  Si  tout  n'étoit  entièrement  conclu; 
mais  en  tout  cas  de  procurer  au  plutôt  que 
la  Garantie  générale  vous  (oit  mife  en  main. 
Je  ne  doute  pas ,  veu  les  difpofitions  oà 
je  trouve  tous  lesEfprits,  que  le  Concert 
ne  fuivît  immédiatement ,.  &  fans  que 
V.E.  ait  la  peine  de  nous  preffer  d'advan- 
tage  :  En  cette  rencontre  nôtre  propre  in* 
térêt  fe  trouve  joint  à  celui  du  public. 

Je  fouhaite  à  V.  E.  la  fanté  &  la  profpe* 
rite  qu'elle  defirej  &  fuis,  &c 

Menfietir , 

De  Votre  Excellence  y  O^c, 
De  la  Haye ,  /ri  3 .  Août ,  1 66^, 


AVAm^ 
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A  P  Ambajfadeur  cPEJpagne  ^ 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


La  Lettre  que  vôtre  Excellence  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  ,.  me  fut  rendue  hier 
au  (bir  dans  le  tems  que  je  faifois  mes  de- 
pêches  pour  rAngleterre.  Je  la  mis  incon- 
tinent dans  mon  pacquet,  afin  que  fa  Ma- 
jefté  puifle  voir  quel  fuccés  cette  affaire 
a  eu.     Je  n'entreprendrai  pas  de  me  jufti- 
fier  par  des  paroles  ,    fî  mes  adions  ne 
font  pu  faire  ,  ni  de  repondre  aux  repro- 
ches que  vous  me  faites ,    en  vous  plai- 
gnant que   c'eft  moi  qui  ai  empêché  la 
coïKÎufion  d'un  Accord  qu'on  fouhaitoit 
avec  tant  d'arckur  ,  bien  loin  de  travailler 
à  le  faire  reiiiïîr  ;  &  je  ne  me  croi  pas  noii^ 
plus  obligée  de  rendre  Compte   de   mes 
Aâ^ions  à  qui  que  ce  foit  qu'au  Roi  mon 
Maître.     Je  ne  fuis  pas  le  premier Miniftre 
que  i'Efpagne  ait  payé  d'ingratitude,  &  qui  5. 
pour  recompenfe  de  fes  fer  vices  ,  n'en  ait. 
reçu  que  des  réproches  ;    mais  cela  ne  me 
fait  aucune  peine  ,   puifque  nôtre  devoir 
nous  engage  feulement  à  fuivre  les  ordres 
qu'on  nous  donne.     Quoi  qu'il  en  foit 
|ç  ne  puis  m'empêçher  de  croire  que  les 

Mini^ 
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Miniftres  d'Efpagne  auroient  bien  mieux 
fait  de  témoigner  au  Roi  mon  Maître  la 
reconnoiffance  qu'ils  ont  de  tous  les  Trai- 
tez que  fa  Majefté  a  négocié  depuis  dix 
huid  ans  en  faveur  de  cette  Couronne^ 
que  de  lui  reprocher  en  toutes  fortes  d'oc- 
calions ,  qu'elle  n'a  rien  fait  ,  ou  que 
fi  elle  a  fait  quelque  chofe  ce  n'a  été  que 
pour  fon  propre  intérêt  ;  car  le  véritable 
moyen  d'engager  une  Ame  gcnéreufe  à 
nous  accorder  de  nouveaus  bienfaits ,  c'eft 
de  lui  témoigner  nôtre  reconnoifïance  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  reçus  ;  &  de 
chercher  à  rehauffer  plutôt  qu'à  diminuer 
le  prix  de  ce  qu'un  Roi  allié  a  fait,  du  moins 
avec  tant  de  bonne  volonté. 

Puifque  Vôtre  Excellence  prend  plaifir 
â  donner  un  li  mauvais  tour  à  ce  que  j'écris 
avec  la  meilleure  intention  du  monde  ,  je 
ne  dirai  rien  pour  me  juftifier  ,  mais  je  ne 
piiism'empêcher  de  repeter  ce  que  j'ai  déjà 
diti  qui  eft  que  ,  il  leroit  plus  raifonna- 
ble,  à  ce  qu'il  me  femble,  que  vouspref- 
fafliez  les  Miniftres  Suédois  de  conclure  cet 
accord  ,  (i  vous  jugez  que  le  terme  du  fé- 
cond payement  des  Sublides  ne  foit  pas  en- 
core échu  :  parce  qu'il  eft  évident ,  par 
l'A  de  que  vous  en  avez  donné  ,  que  le 
premier  payement  fe  de  voit  faire  ,  immé- 
diatement aptes  la  Ratification  de  la  Ga- 
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rantie ,  fans  aucune  autre  condition  ;  &  y 
ayant  trois  Ades  differens  des  trois  Parties 
Contradantes  ,>  vôtre  Excellence  a  jugé  à 
propos  de  faire  mention  de  celui  de  la 
Garantie,  &de  celui  du  Concert ,  ce  qui 
eft  un  artifice  de  V.  E.  car  il  n^y  a  que  ce- 
lui de  la  Garantie  qui  doive  être  donné  à 
FEfpagne  ;  &  on  eft  convenu  qu'on  com- 
muniqueroit  feulement  celui  du  Concert , 
comme  un  accord  f?,it  entre  les  trois  parties 
qui  font  entrées  dans  la  Triple  Alliance. 
Avec  tout  cela  V  E.  fait  bien  que  lorsque 
je  lui  ai  tenu  ce  dlfcours  je  lui  ai  dit  en 
même  tems,  qu^it  n'y  avoit  point  de  doute 
qu'on  ne  donnât  aufïi  ce  concert  particulier 
aufiitat  qu'on  auroit  accordé  la  Garantie  ,, 
&  que  la  Suéde  auroit  reçu  le  premier  paye- 
ment :  &  je  fjis  encore  dans  la  mêraepen^ 
fée  5  fâchant  combien  il  eft  de  l'intérêt  de 
cette  Couronne  de  s'afTuYer  par  cette  dé- 
marche les  autres  payemens  ;  je  n'ignore 
pas  non  plus  que  la  Hollande  n'y  foit  en- 
core plus  interreifée,  foit  en  vue  de  main- 
tenir la  Paix,  foit  pour  s'aflTurer  d'unpuif- 
faiit  fecours  pour  la  Flandre,  en  cas  queb 
guerre  recommençât  ;  car  après  la  confer- 
vation  de  leur  propre  Païs ,  il  n'y  a  rien  à 
quoi  ils  doivent  plus  s'interrefler  qu'à  cel- 
le des  Païs-bas  Efpagnols.  Je  dirai  encore 
à  y.  E.  ce  que  je  lui  ai  déjà  dit  du  Roi  mori 

Maître, 
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Maître,  c'eft  que  fi  la  Suéde  ^  la  Hollan- 
de peuvent  trouver  un  expédient  pour  ac- 
commoder cette  affaire  ,  il  ne  fera  jamais 
dit  que  mon  Maître  y  ait  apporté  aucun 
obftacle.  Mais  j'ai  aifez  pénétré  la  penfée 
des  Suédois  fur  cet  Article ,  pour  être  entiè- 
rement perfuadé  qu'ils  ne  confentiront  ja- 
mais à  cet  accord ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent 
touché  le  premier  payement  ,  puis  que 
Monfieur  Maréchal  ayant  feulement  en- 
tendu quelques  difcours  que  votre  Ex- 
cellence avoit  tenus  fur  cette  aftaire ,  vint 
incontinent  chez  moi  pour  me  prier  d'al- 
kr  vous  trouver  ,  de  vous  demander  fi 
cela  étoit  vrai,  Ôc  de  lui  en  raportec 
une  réponfe  .pofitive  ;  jurant  que  fi  c'é- 
toit  là  votre  réfolution  ,  les  Suédois  fc 
pafiferoient  bien  de  l'Argent  de  l'Efpa- 
gne  ;  &  que  pour  lui  il  étoit  refolu  de. 
quitter  la  Haye  le  lendemain  ;  &  il  y  a 
environ  quatre  ou  cinq  jours  que  Mon- 
fieur d'Appelboom  m'envoya  fon  Secré- 
taire pour  n.ie  dire  ,  qu'il  avoit  appris 
quelque  chofe  d'aprochant  de  votre  Ex- 
cellence ,  &  pour  m'en  faire  fes  plaintes. 
Tout  cela  n'empêche  pas  que  fi  vous, 
pouvez  faire  prendre  d'autres  difpofitions. 
à  la  Suéde  &  à  la  Hollande  ,  comme  il 
m'a  femblé  voir  par  votre  Lettre ,  que 
TOUS  vous  l'imaginez  ,   je  n'en  aye  bien 

de 
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de  h  joyc ,  &  que  je  ne  donne  à  votre 

diligence  ,  les  louanges  qu'elle  méritera  , 

quoi  que  vous  foyez  fi  peu  fatisfàic  de  la 

mienne. 

Je  ne  fai  comme  je  me  fiiis  engagé 
à  vous  entretenir  Ç\  long-tems  en  une 
langue  que  je  fai  fi  imparfaitement ,  G. 
vous  comprenez  bien  tout  ce  que  je 
viens  de  vous'  dire  ,  ma  Lettre  aura  le 
fort  que  je  lui  fouhaite.  Dieu  donne 
à  votre  Excellence  de  longues  années^ 
C^cft  la  prière  que  fait  pour  vous  celui 
qui  eft , 

Moniteur , 

DeVotre  Excellence ^  O^t^ 
A  la  Haye  y  Ui^^é^Aout.y  iC6^* 


r 
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Sentence  donnée  fur  Pi^jfaire  de 
Tortugd^  de  la  Hollande  j,  par 
P Ambajfadeur  d* Angleterre  ^ 
à  qui  les  deux  Parties  ^voient 
remis  la  ^ecijion  finale  de  leurs 
biffer em  j  non  pas  comme  Am- 
bajfadeur  d* Angleterre  j  mais 
comme  Chevalter  Temple, 

MOnfieur  rAmbaflàdeUr  de  Portugal  & 
Monfieur  le  PenHonnaire  de  Wit , 
ay.mt  trouvé  à  propos  de  communiquer  à 
J'Ambafiadeur  d'Angleterre  les  Points  qui 
ont  été  fi  long  tems  en  difpute  fur  TAc- 
commodément  propofé  entre  le  Portugal  & 
la  Hollande. 

Le  dit  Ambaffadeur  d'Angleterre  à  trou- 
vé fur  la  première  Conférence  avec  les  deux 
Parties  ,  que  la  principale  Difficulté  qui 
reftoit  à  démêler  ,  étoit  fur  la  manière  de 
faire  les  deux  Millions  cinq  cent  mille 
Cruzados  qui  étoient  accordés  par  le  Por- 
tugal à  la  Hollande  ,  payables  à  dix  Paye- 
ments égaux  ;  c'eft  à  dire  deux  cent  mille 
Cruzados  par  an. 

Le  dit  Ambafladeur  d'Angleterre  avoit 
auIE  remarqué  dans  la  même  Conférence  , 

que 
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que  les  deux  Parties  étoient  d'accord  que 
lefdits  Payements  fe  feroient  parles  Droits 
du  Sel  de  Setuval,  &  cju^àcet  Effet  chacun 
d'eux  avoit  propofé  fon  Expédient ,  par 
lequel  ledit  AmbalTadeur  d'Angleterre 
voyoit  que  Mondeur  TA  mbafladeur  de  Por- 
tugal fe  propofoit  que  lefdits  Payements 
entiers  fe  feroient,  parTAffignation  defdits 
Droits  du  Sel  de  Setuval  pour  le  terme  de 
dix  fept  ou  dix  huit  ans  :  Et  que  Mon(ieur 
le  Penfionnaire  de  Wit  fe  faifoit  fort  que 
ladite  debte  fè  pourroit  entièrement  fatis- 
faire  félon  fon  Expédient  par  lefdits  Droits 
<lu  Sel  de  Setuval  dans  le  terme  de  vingt  & 
4eux ,  ou  vingt  &  trois  ans. 

Ledit  Ambaflàdeur  d'Angleterre  ayant 
aufïï  remarqué  que  l'accommodement  fur 
aucun  defdits  Expediens  étoit  defefperé 
pour  les  Difïîcultez  fur  la  manière  de 
payer  les  interefts,  dont  les  deux  Parties 
ne  pouvoient  aucunement  venir  à  bout  : 
A  trouvé  bon  de  propofer  comme  un  Ex- 
pédient entre  deux  :  Que  le  Portugal  af- 
îîgneroit  à  la  Hollande  les  droits  de  Sel  de 
Setuval  pour  l'elpace  d^  vingt  ans  en  fa- 
tisfadion  entière  de  ladite  debte  ;  fi  le 
Portugal  ne  trouvoit  pas  que  la  Hollande 
€ut  reçeu  fa  fatisfadion  entière  en  moin- 
dre tems  ;  &  qu'en  tel  cas  ledit  terme  feroit 
retranché  après  telle  fatisfadion  achevée. 

Ledit 
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Ledit  Ambaflàdeur  d" Angleterre  ayant 
propofé  cet  Expédient  à  chacun  des  deux 
Parties  3  Monfieur  TAmbafladeur  de  Por- 
tugal a  pris  du  tems  pour  le  confiderer;  & 
Monfieur  le  Penfionnaire  Ta  accepté  fur  la 
condition  fuivante  ;  Sçavoir,  fi  dans  aucu- 
ne année  dudit  terme,  lefdits  droits  du  Sel 
<le  Setuval  ne  montent  pas  à  la  valeur  de 
cent  cinquante  mille  Cruzados  ;  Qu'en  ce 
cas  le  Portugal  dans  Tannée  fuivante  fup- 
pléera  en  Sel  la  valeur  de  ce  qu'on  trouvera 
avoir  manqué  à  ladite  fomme  Tannée  pré- 
cédente :  Et  à  fin  que  les  Payements  fe 
puiflènt  parachever  en  moindre  temps;, 
le  Portugal  s'obligeroit  de  n'y  haufTer  pas 
le  prix  du  Sel  pour  les  HoUandois ,  ni  de  Ta- 
baiflèr  pour  les  autres. 

Ledit  AmbafTadeur  d'Angleterre  ayant 
commmuniqué  le  même  foir  à  TAmbalTa- 
deur  de  Portugal  ladite  Acceptation  fous 
la  Condition  mentionnée  :  Il  s'accorda  à 
TExpedient  de  TA mbaffadeur  d'Angleter- 
re, &  auffi  à  la  Condition  du  Penfionnai- 
re ,  pour  ce  qui  étoic  de  ni  haulTer  ni  abaif- 
jfer  le  prix  du  Sel  ;  Mais  pour  Tautre  partie 
\àq  la  Condition  ,  il  la  refufoit  entiere- 
'rnent ,  à  caufe  que  la  Hollande  étant  af- 
Xeurée  par  là  de  recevoir  en  Sel  tout  ce  qui 
manqueroit  chaque  année  fur  les  Droits 
du  Sel  a  raccompliflement  de  cent  cinquan- 
te 
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ce  mille  Cruzados ,  fe  pouvoit  déporter  de 
tirer  dudit  Setuval  fi  grande  quantité  du 
Sel  5  qu'elle  étoit  accoutumée  de  tirer  cha- 
que année  par  le  pafle  :  &  que  par  là  k 
Royaume  de  Portugal  fe  trouveroit  appau- 
vri ,  à  faute  dudit  débit  ordinaire  du  Sel , 
&  le  Prince  fe  trouveroit  chargé  d'autant 
qu'il  plairoit  à  la  Hollande  fur  les  manque- 
ments des  Droits  annuels. 

Sur  ces  Entrefaites  les  deux  Parties  étants 
entrées  encore  dans  une  Conférence  avec 
r  Ambaffadeur  d'Angleterre ,  &  ne  s'y  pou- 
vant pas  accorder  non  plus  que  <lans  la 
précédente  ,  fur  aucun  dés  Expédients 
propofés;  Ils  ont  à  la  fin  trouvé  bon  de 
convenir  enfemble  que  la  decifion  finale 
de  toute  cette  difpute ,  fe  feroit  par  l'Ar- 
bitrage abfolu  dudit  Ambaffadeur  d'An- 
gleterre ,  pourveu  que  l'Ambaflàdeur  de 
Portugal  confentit  que  la  valeur  du  Sel 
fe  regleroit  entièrement  par  les  Cruza- 
dos,  fans  aucun  égard  à  la  valeur  des 
Reys  fur  laquelle  il  y  a  eu  auffi  beau- 
coup de  Comroverfe  entre  les  deux  Par- 
ties. 

En  vertu  de  cette  Convention ,  ledit 
Ambaffadeur  d'Angleterre  ayant  meure- 
ment  confideré  tout  ce  que  deffus ,  & 
aufïi  l'intérêt  de  ces  deux  Nations,  auffi 
bien  que  de  leurs  Voifins  &  Alliez,  que 

cette 
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cette  affaire  fi  longtems  débattue,  fepuif- 
fe  enfin  terminer  à  Tamiable  ,  &  ne  tirer 
pas  en  aigreur  entre  les  deux  Nations  par 
des  Difputes  ultérieures  ^  Déclare  &  juge 
que  le  premier  Expédient  propofé  par  le- 
dit AmbafTadcur  touchant  les  vingt  années 
ayant  été  déjà  accepté  par  les  deux  Parties, 
Demeurera  ferme  &  valable  avec  ces  Con- 
ditions ,  que  la  Hollande  fera  obligée  de 
tirer  de  Setuval  toutes  les  années  durant  le- 
dit terme,  autant  de  Sel  qu'elle  a  tiré  dans 
aucune  de  dix  années  dernièrement  paf- 
fées:  Mais  ,  qu'en  cas  que  par  ledit  débit 
du  Sel ,  les  droits  à  Setuval  ne  monteront 
pas  pourtant  jufques  à  cent  cinquante  mille 
Cruzados  dans  aucune  année  dudit  terme 
de  vingt  ans  ;  que  le  Portugal  fuppléeraeii 
Sel  Tannée  fuivante  ce  qui  aura  manqué  à 
ladite  fomme ,  pourveu  que  ledit  manque- 
ment n'excède  pas  la  valeur  de  trente  mille 
Cruzados. 

Ledit  AmbafTadeur  d'Angleterre  juge 
auffi  équitable  que  la  Hollande  ne  préten- 
dra autre  fatisfa^ion  de  la  Debte  ,  hormis 
lefdits  droits  du  Sel  de  Setuval  pour  ledit  ter- 
me de  vingt  années. 

Que  la  Valeur  du  Sel  fera  conté  par  Cru- 
zados, fans  égard  à  quelque  autre  monnoye, 
puifqu'il  n'y  a  eu  mention  dans  le  Traité 
d'aucune  autre  efpece. 

Tome  IL  F  ^      Et 
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Et  qu^en  cas  que  le  Portugal  trouvera  à 
propos  de  fe  décharger  de  quelque  partie 
de  la  dete  par  quelque  autre  moyen  ;  la 
Hollande  retranchera  aufïi  ledit  terme  à  pro- 
jortioii. 


xyi  Mylord  Arltngton. 

M.   Y  LORD, 


Le  Roi  s'étant  fervi  de  vôtre  Grandeur 
pour  me  faire  tenir  la  Lettre  qu'il  a  écrite 
au  Connétable,  fai  crû  que  je  devoisvous 
adrefler  la  Réponfe  de  ce  Gouverneur  i 
&  comme  tout  ce  que  fA  à  mander  ne 
fuffiroit  pas  pour  remplir  deux  Dépêches, 
fefpere  que  vôtre  Grandeur  voudra  bien  me 
permettre  de  lui  donner  la  peine  de  lire 
cdle-ei  qui  fera  un  peu  plus  longue,  puis 
<|ue  ic  ifen  ferai  point  d'autre  aujour- 

-d^hui. 

je  reçus  une  Lettre  du  Connétable  par 
le  même  Courier  qui  apporta  celle  que 

fen- 
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j'envoye  à  fa  Majefté.  Il  en  avoit  anflî  une 
pour  les  Etats  ;  Ôc  je  crois  qu'elles  font 
toutes  du  même  ftile  ,  &  par  là  vôtre 
Grandeur  pourra  voir  en  quelle  méchante 
pofture  nos  affaires  font  ici.  Monfieur 
Maréchal  me  rendit  vifite  hier  ,  &  me  dit 
qu'il  étoit  venu  pour  favoir  fi  je  n'aurois 
point  quelque  expédient  qui  pût  engager 
î'Efpagne  à  donner  aux  Suédois  la  fatistac- 
tion  qu'ils  demandent  ;  fi  je  n'en  pouvois 
trouver  ,  il  me  prioit  de  lui  dire  ,  fi  je 
croyois  qu'il  y  eut  apparence  que  fa  Majefté 
ou  les  Etats  ,  vouluiTent  s'en  charger  :  ôc 
fi  je  ne  favois  ni  l'un  ni  l'autre  que  je 
lui  diffe  du  moins  ,  quel  chemin  j'efti- 
mois  qu'il  falloit  prendre  pour  fortir  de  cett^ 
affaire  de  la  meilleure'  grâce  O^  fans  trop 
de  bruit  :  à  Tégard  de  l'expédient  qu'il 
me  demandoit  ;e  lui  repondis  que  je  n'en 
favois  aucun  ,  &  qu'il  m'étoit  impolïiblc 
à'en  trouver,  que  j'en  parlerois  pour- 
tant aux  Commifiaires  HoUandois  que  je 
n'avois  pas  vu  depuis  la  réception  des 
Lettres  du  Connétable,  &  que  conjoin- 
tement avec  eux  je  chercherois  quelque 
moyen  d'accommoder  cette  affaire.  Que 
pour  ce  qui  étoit  du  payement  des  Sub- 
fides  dont  il  fembloit  que  la  Suéde  vou- 
lut que  fa  Majefté  fut  Garand,  fétoisper- 
F  2,  fiiadé 
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fuadé  qu'il  favoit  aufîî  bien  que  moî  que 
h  Suéde  n'étoit  pas  en  droit  d'exiger  cela 
jde  nous;  que  tout  ce  qu'elle  pouvoit  rai- 
fonnablement  deniander,  c'eit  que  par  nos 
bons  offices  nous  tâchions  de  lui  faire  ob- 
tenir fatisfadion  ;  que  c'étoit  auffi  à  quoi 
r^ous  ne  manquerions  pas  de  travailler  ;  & 
que  pour  lui  je  ne  doutois  pas  qu'il  ne 
jugeât  à  propos  de  n'infifter  pas  davantage 
fur  la  propofition  qu'il  venoit  de  me  faire. 
Quant  à  ce  qu'il  iouhaitoit  que  je  luidiiTe, 
ce  que  j'eftimois  être  le  meilleur  moyen 
pour  fortir  de  cette  affaire  ;  je  lui  repondis 
que  c'étoit  une  chofe  à  quoi  j'avois  beau- 
coup de  répugnance  ;  que  cependant  lors 
qu'il  feroit  neceffaire  ,  je  voulois  bien  y 
penfer  conjointement  avec  lui  ,  mais  que 
îe  me  flatois  enco/e  qu'elle  fe  pourroit  ter- 
miner à  nôtre  contentement.  A  prés  cela  il  fc 
plaignit  fort  des  Minières  d'Efpagne  qui  font 
ici ,  de  ce  qu'ils  lui  a  voient  fait  tenir  plu- 
sieurs difcours  auxquels  il  n'avoit  jamais 
penfé  ;  &  particulièrement  de  ce  qu'ils 
avoient  dit  que  les  Suédois  offroient  de  fe 
contenter  é'Hjnepromeflfe  Verbale,  par  la- 
quelle l'Efpagne  s'engageroit  de  leur  four- 
nir trente  mille  écus  par  mois  en  tems  de 
guerre  i  ce  qu'il  protefloit  être  contraire 
aux  ordres  qu'il  avoir ,  qui  lui  cnjoignoient 
de  tenir  ferme  pour  foixante  mille  dont  fa 

Maje- 
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Majefté  &  les  Etats  demeureroient  Garands , 
fàuf  à  eux  ,  de  prendre  leur  fureté  avec 
rEfpagne  :  avec  qui  la  Suéde  n'avoit  enco- 
re rien  eu  à  démêlerpendant  toutes  les  Né- 
gociations qu'on  avoit  faites.  Il  ajouta 
qu'il  vouloit  bien  me  dire  en  confidence 
qu'ils  avoient  reprefenté  à  la  Cour  de  Sué- 
de Timpoilibilité  d'obtenir  de  nous  ce  qu'ils 
pretendoient ,  &  la  néceilité  qu'il  y  avoit 
d'accepter  les  affurances  que  l'Efpagne  oF- 
froit  pour  trente  mille  écus  par  mois  ;  6c 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'ils  n'euifent  re- 
ponce  là-deiTus  par  le  premier  ordinaire  ; 
6c  que  fi  la  Suéde  y  confentoit  ,  il  cfpc- 
roit  qu'il  n'y  auroit  plus  de  difïicultez  ; 
car  en  ce  cas  nous  pourrions  finir  le  Con- 
cert avant  que  l'Argent  fut  payé,  &  aflîi- 
rer  les  Miniftres  d'Efpagne  que  nous  le 
fignerions ,  aufîi-tôt  que  ce  payement  fc- 
roit  fait  :  6c  quoi  que  la  Hollande  ait  tou- 
jours déclaré  jufques  ici,  qu'elle  ne  vouloit 
point  donner  d'affurance  pour  aucune  par- 
tie des  foixante  mille  écus,  fans  que  l'Ef- 
pagne lui  donnât  auparavant  une  fureté 
réelle  &  folide ,  cependant  fa  Majefté  ayant 
re/blu  de  donner  cette  aflurance  à  la  Suéde 
pour  fa  part;  il  étoit  perfuadé  que  la  Hol- 
lande ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  fuivre 
l'Exemple  de  fa  Majefté. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  m'aperce-i- 
F  3  yob 
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voir  à  quoi  tendoit  tout  ce  difcours;  &  je 
connus  fans  peine  qu'il  avoit  envie  de 
me  fonder  ,  &  de  m^'engager  à  lui  dire  en 
quelle  difpofition  je  croyois  que  le  Roi 
çtoit  à  cet  égard  :  Je  lui  repondis  que  je 
ne  me  reflbuvenois  pas  d'avoir  jamais  en- 
tendu dire  que  fa  Majefté  eut  pris  une  fem- 
blable  réfolution.  Qu'à  la  vérité  diferen- 
tes  perfonnes  avoient  drcffé ,  à  peu  prés 
dans  ce  tems-là ,  plufieurs  projets  dont  il 
y  en  avoit  quelques-uns  ,  où  on  trouvoic 
ce  qu'il  venoit  de  me  dire  ;  je  lui  deman- 
dai s'il  en  avoit  jamais  vu  aucun  qui  fut 
ligné  ?  il  me  dit  qu'il  n'en  avoit  pas  vu  ; 
mais  que  la  Cour  de  Suéde  avoit  toujours 
regardé  cela  comme  une  chofe  à  quoi  fa 
Majefté  confentoit.  Je  lui  répondis  que 
j'en  étois  furpris ,  parce  que  j'étois  con- 
vaincu qu'ils  n'ignoroient  pas  que  le  Roi 
mon  Maître  n'étoit  pas  beaucoup  plus  in- 
tereffé  dans  cette  affaire  que  la  Suéde  le 
pouvoir  être  ;  &  cela  étant  il  me  fembloiî 
qu'il  fcroit  bien  rude  pour  fa  Majefté  d'en- 
treprendre 4a  deffence  de  TEfpagne ,  fans 
avoir  aucune  efperance  d'ctre  rembourfédes. 
dépenfes  qu'elle  feroic  obligée  de  faire  pour 
fa  part ,  &  d'avancer  encore  aux  Suédois  , 
une  partie  fi  conftderable  des  Subfides 
qu'ils  demandent,  &  cela  fans  autre  fureté 
«ju'une  fuiiple  promefle  de  TEfpagne  de  la 

rem- 
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rembourfer  après  la  fin  de  la  guerre.  Que 
pour  moi  n^'ayant  pas  été  en  Angleterre  , 
en  ce  tems-Ià  je  ne  voudrois  pas  affirmer 
^ue  fa  Majefté  n'y  eut  pas  confenti,  puifqu'il 
me  fembloit  en  parler  comme  d\ine  chofe 
afiTurée ,  mais  que  fi  elle  ne  Tavoit  pas  fait , 
je  ne  eroyois  pas  que  la  Suéde  dût  s'y  atten- 
dre. II  me  dit  qu'il  n'avoit  pas  deflein  d'exa- 
miner fi  cela  etoit  rude  ,  ou  non  ,  mais 
qu'il  étoit  fur  que  la  Suéde  n'en  doutoit 
aucunement ,  &  que  dans  les  inftrudions- 
qu'il  a  reçues  pour  folliciter  l'Angleterre 
&  la  Hollande  de  demeurer  Garands  de  la 
Somme  entière,  il  y  a  ces  mots,  le  Roi 
d' j^ngleterre  ayant  confenti  d'en  ajfurer  la 
quatrième  partie.  Que  û  cela  fouffroit 
quelque  difficulté  ,  quand  mêmes  la  Cour 
de  Suéde  fe  refoudroit  d'accepter  un  A  de 
de  l'Efpagne  pour  les  autres  trente  mille- 
écus,  il  prevoyoit  cependant  qu'il  s'en  pre- 
fcnteroit  une  nouvelle  qui  ne  feroit  pas 
moins  infiirmontable  que  le  refte  ;  & 
qu'ainfi  il  regardoit  cette  affaire  comme 
une  chofe  à  quoi  il  ne  falloit  plus  penfer. 
Mais  que  m'ayant  librement  communiqué 
{es  initrudions  toutes  les  fois  que  je  l'avois 
fouhaité,  ii  me  prioit  de  lui  faire  voir  cel- 
les que  j'avois  reçues  fur  ce  fujet ,  afin  qu'il 
put  (avoir  ce  à  quoi  ils  doivent  s'attendre. 
Je  lui  repondis  franchement  que  je  n'en 
F  4  avois 
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avois  point  fur  cet  Article;  que  faMajcfté 
étant  dans  un  Païs  fî  peu  éloigné ,  m'avoic 
feulement  donné  ordre  de  lui  mander  quand 
la  Suéde  &  la  Hollande  feroient  conve- 
nues des  particularitez  du  Concert  &  que 
f  aurois  reponce  aufli-tôt. 

Ce  fut  ain(i  que  finit  cette  converfation,. 
Nous  nous  feparâmes  fort  bons  amis  ;  &  je 
lui  promis  que  je  verrois  Monfieurde'Wit, 
&  que  je  lui  parlerois  de  tout  ce  qui  regar- 
de cette  affaire ,  en  attendant  que  les  Mi- 
niftres  de  Suéde  euffent  reçu  de  nouveaux 
ordres  ,  après  quoi  nous  aurions  une  con- 
férence tous  enfemble  pour  prendre  nos, 
dernières  mefures^ 

Aujourd^'hui  Monfîeur  de  "Wit  eft  venu 
cbez  moi  pour  le  même  ftijet  ;  il  m'a  mon- 
tré la  Lettre  que  le  Connétable  a  envoyée 
aux  Etats  ;  eHe  ne  contenoit  rien  que  ce 
que  j'avois  vu  dans  celle  que  j'avois  reçue 
de  lui ,  (înon  qu'il  prioit  les  Etats  d'em- 
ployer leurs  bons  offices  pour  engager  les 
Miniftres  d'Angleterre  &  de  Suéde  à  ter- 
miner cette  affaire.  Après  m'avoir  deman- 
dé deux  ou  trois  fois  ce  que  je  penfois  qu'on 
dut  faire  en  cette  occaiion  ;  &  lui  ayant 
protefté  que  je  n'en  fàvois  rien  ;  enfin  il 
me  dit  qu'il  étoit  bien  fur  que  (x  la  Suéde 
fè  fioit  à  f  Efpagne  ,  &  qu'elle  acceptât 
ks  trente  mille  écus  par  mois  que  cette 

Cou- 
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Couronne  lui  promettoit ,  elle  n'en  fe- 
roit  jamais  payée  ,*  &  qu'ainfi  on  ne  pou- 
voir pas  compter  fur  le  fecoursdelaSuéde 
en  cas  que  la  guerre  vint  à  s^allumer  ,  à 
moins  que  TEfpagne  ne  lui  donnât  une  fu- 
reté fur  laquelle  on  pût  trouver  de  l'Ar- 
gent :  cependant  eonfiderant  que  la  con- 
clufion  de  cette  affaire  pourroit  fuffire  pour 
empêcher  la  France  de  recommencer  h 
guerre,  &  pour  prévenir  les  mefures  que 
FEfpagne  pourroit  prendre  avec  cette  Cou- 
ronne à  nôtre  préjudice  ;  &  que  fuppofé 
que  la  guerre  recommençât ,  les  Suédois 
ayant  reçu  les  Subfides  qui  leur  font  déjà 
dus  ne  s'emprefféroient  peut-être  pas  d'en- 
trer dans  aucun  engagement  avec  la  France;, 
quoi  qu'ils  refufaflent  leur  aiïiltance  àTEf- 
pagne  dans  la  crainte  de  n'être  pas  payez 
Ats  trente  mille  Ecus  par  mois ,  ces  confi- 
derations,  dis-je  lui  faifoient  fouhaiter  de 
voir  cette  affaire  ter  minée;  &  que  quoi  que 
c'eut  toujours  été  contre  fon  opinion,  ce- 
pendant fi  fa  Majefté  jugeoit  à  propos 
de  garantir  à  la  Suéde  la  quatrième  partie 
des  Subûdes  qu'on  lui  a  promis,  ilcroyoit 
qu'on  pourroit  porter  les  Etats  à  faire  la 
iTiême  chofe,  plutôt  que  derifqueràperdre 
les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  la  con- 
dufion  de  ce  Traité. 

Je- lui  reprefentai  combien  il  s'en  faî- 
E  5:  \ok 
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îoit  que  fa  Majefté  ne  fut  autant  interreiTée 
dans  cet  affaire  que  les  Etats  Tétoient  ,  & 
qu^ii  me  fembloit  bien  rude  que  le  Roi 
qui  avoit  la  Mer  ,  &  fes  Flotes  pour  dcf- 
fendre  fon  Païs,  fut  obligé  de  contribuer 
à  tous  égards ,  autant  qu'eux  qui  auroient 
les  Armées  Françoifcs  à  leurs  portes,  aulTi- 
tôt  qu^elles  fe  feroient  emparées  de  la  Flan- 
dre :  mais  je  trouvai  qu^il  n'avoit  point 
cbangé  de  fentiment  ,  &  qu'il  perfiftoit 
toujours  à  dire  que  les  Etats  ne  pouvoient 
pas  plus  contribuer  que  le  Roi,,  ne  croyant 
pas  qu'ils  ayent  plus  lieu  d'appréhender  le 
pouvoir  de  la  France  que  leurs  autres  voi- 
lins  ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'ils  voyent  le: 
Danger  plus  proche  d'eux  qu'il  n'eft  à  pré- 
îènt  .*  enfin  je  lui  dis  tout  ce  que  j^avois dit 
auparavant  à  Mondeur  Maréchal  touchant: 
mes  inftrudions  ;  il  m'écouta  avec  fon 
fang  froid  ordinaire ,  &  me  repondit'  qu'*il 
faudroit  que  nous  cuffions  une  confé- 
rence là-deflus  avec  les  Miniftres  de  Sué- 
de ;  &  qu'en  attendant  nous  cherche- 
rions Tun  &  l'autre  quelque  expé- 
dient, 

A  regard  de  nôtre  affaire  de  Surinam 
j'ai  bonne  efperance  que  nous  en  pour- 
rons voir  la  6n  ,  quoi  que  les  Hollan- 
dois  ne  veuillent  pas  demeurer  d'accord 
que  fa  Majefté  foit  en  droit:  d'exiger  d'eux 

ce 
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ce  qu'elle  leur  demande  :  Mais  Monfienr 
V.  B.  le  Penfionnaire  de  Harlem ,  &  quel- 
ques autres  à  qui  j'en  ai  parlé  plufieursfois 
m'ont  afliiré  que  c'ett  leur fèntiment,  qu'en 
cette  affaire  ,  &  en  d'autres  de  bien  plus 
grande  importance  ils  doivent  toujours  té- 
moigner au  Roi  mon  Maître  la  déférence 
qu'ils  ont  pour  lui  :  &  Monfieur  de  Wit 
m'a  promis  que  fi  ces  deux  le  veulent  fé- 
conder, il  fera  tousfes  efforts  pendant  cet- 
te féance  pour  y  porter  auffi  la  Province  de 
Hollande  ;  &  pour  lors  j'efpere  que  d'une 
manière  ou  d'autre  nous  viendrons  aifément 
à  bout  de  celle  de  Zelande.  Monfieur  V. 
B.  m'a  affuré  que  je  ne  manquerai  pas  de  re- 
cevoir par  la  première  pofte  le  Mémoire 
qu'il  me  fait  attendre  depuis  quelque  tems, 
èc  qui  concerne  les  Places  des  Indes  que 
nous  n'avons  pas  fpecifiées;  il  m'a  dit  que 
je  l'aurois  eu  plutôt,  fi  ce  n'éft  qu'il  vou- 
loit  être  inftruit  à  fonds  de  toutes  les  parti- 
cularitez  dont  il  eft  quéftion. 
j  Monfieur  de  Wit  à  écrit  à  k  Compa- 
gnie des  Indes,  à  Amlterdam,  conformé- 
ment à  la  Lettre  de  vôtre  Grandeur  ,  &  à 
la  prière  de  Monfieur  le  Chevalier  Jean 
^^C^orden  ^  au  fujet  d'un  nommé  Cary , 
qui  doit  y  aller  pour  offrir  de  terminer  le 
Procès  que  les  héritiers  de  Courtin  y  ont  ; 
Ces  Marchands  ont  répondu ,  que  je  pouvois 
F  6  étre^ 
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être  afîùrê  qu'ib   ne   donneroient  poitit 

d'Argent  pour  vuider  cette  affaire  ,    puif- 

que  fuivantlcs  Articles  du  Traité  de  Breda, 

ils  n'étoient  plus  en  droit  de  rien  prétendre;, 

je  vois  que  c'eftaufli  Topinion  de  Monfieui: 

deWit. 

Monfieur  "Webbenum.  mourut  hier;, 
c*étoit  une  homme  confiderable  dans. 
ce  Païs  ,  cependant,  il  a'eft  pas  fort  re- 
gretté.. 

Vôtre  Grandeur  aura  fans  doute  enten- 
du dire  y.  qu'on  commence  à  découvrir 
ici.  du  mécontentement ,  &  quelque  chan- 
gement dans  les  difFerens  partis;  mais  je 
croi  que  ceux  qui  font  courir,  ce  bruit ,. 
&  qui  en  parlent  le  plus ,  font  ceux  qui 
en  ûvcntle  moins,  &:  qui  n'entrent  point: 
dans,  les  aifaires  ;  ce  qui  me  fait  efperer 
que  ce  que  Ion  dit  ici,  des divifions qu'il 
y  a.  en  Angleterre  ,  n'eu  pas  mieux 
fondé;  s'il  étoit  autrement,  je  fuis  bien, 
aife  de  l'ignorer;  parce  que  cela  ne  peut 
que  nous  faire  beaucoup  de  tort  dans  les. 
Païs  étrangers  ;  &  je  puis  vous  aflurex  que 
toutes  les  perfonnes  de  mérite  qui  iont 
ici ,  font  bien  fâchées  de  ce  qu'elles  en 
entendent  dire ,  car  elles  font  fortement 
perfuadéës  que  s'il  eft  de  leur  intérêt  d'êtra 
dans  une  parfaite  union  en  Hollande  ,  il 
ne.  l^ur  cil  pas  moins  important  que  nous 

(oyoii& 
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Ibyons  bien  d'accord  en  Angleterre,  afin  de 
pouvoir  prendre  avec  nous  des  mefures, 
fermes  &  aflurées;  ce  qu'ils  ne  pourroient 
pas  faire  s'il  arrivoit  du  changement  dans 
Le  Confeil  de  fa  Majefté,  ou  dans  le  Mini- 
iiere;  car  M.  de  Wit  ne  fait  point  diffi- 
culté de  dire  ,  qu'avant  que  fa  Majefté  y 
eut  fait  entrer  ceux  qui  ont  à  préfent  la  di- 
rection des  affaires;  ^  cen'étoit  quefiuBua^ 
lion  dans  les  Confeils  d^jingleterre.  Je 
fuis ,, 

Mjlordy 

De  Fotre  Grandeur  y  <yc* 

A  la  Haye  le  i.  Septembre  1 66^, 

*  Cejotttles  propres  tsrmes  dont  M.  de  wif  fè 
firvtt' 


M 


t^u  Connétable  de  Caftille, 

O  N   s   I  E   \3   R  ;, 

J'envoyaîrautre  jour  dans  le  Pacquct  dé- 

Monfieur  TAmbaffadeur  d'Efpagnc  ,   une 

kttre  du  Roi  mon  Maitre  à  V.  E.  en  fa- 

y.eur  de  Monfieur  Taaf;  je  me  crois  obligé 

^7^  «te 
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de  l'aider  de  tous  mes  bons  offices  ,    mais 

je  croi  qu'ils  ne  lui  font  pas  neceflaircs,  & 

que  ce  Gentiihomme  n'en  fera  pas  jugé 

moins  digne  &  moins  capable  de  fervir 

ton  Miitre  ,    pour  avoir  fi  bien  fervi  fon 

ami. 

Je  ne  puis  laiflèr  pafTer  cette  occafioni 
fans  reprefenter  à  V.  E.  qu'il  eft  d'une  ne- 
ceffité  indiipenfable  d'expédier  inceffam- 
ment  des  ordres  pour  faire  toucher  aux. 
Miniftres  de  Suéde  les  20.0000  écus  qu'ils 
ont  jufqu'ici  attendus  avec  tant  de  patien- 
ce. Ils  font  prêts  de  délivrer  entre  les 
mains  de  TAmbafTadeur  d'Efpagne  les 
Ratifications  de  la  Garantie  conjointement 
avec  moi  &  les  Etats  Généraux.  Ilsv 
m'ont  aufïi  affuré  qu'ils  étoient  tout  prêts 
à  entrer  dans  un  Concert  particulier  pour 
fournir  un  fecours  de  Forces  ;  que  pour 
cela  ils  n'attendoient  que  de  voir  finir 
cette  première  afîaire  ;  &  qu'ils  étoient 
refolus  de  ne  point  mêler  l'une  avec  l'au- 
tre. Ils  font  au  refte  fi  mal  fatisfaits  de 
quelques  difficultez  que  Monfieur  TAm- 
baffadeur  d'Efpagne  leur  a  fait  fur  ce  pre- 
mier article  ,  que  je  ne  croi  pas  qu'il  foit 
polïible  de  les  retenir  deux  jours  ici 
après  que  V.  E.  fe  fera  expliquée  liir  cette 
affaire  ,  &  que  nous  aurons  reçu  fa  re- 
gonfe,  fuppofé  que  cette  reponfe  ne  s'ac- 
corde 
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coïde  pas  à  l'ade  figné  par  ledit  Am- 
balTadeur ,  &  depuis  ratifié  par  le  Roi 
d'Efpagne  ,  c^'eft  à  favoir  de  fliire  con- 
ter l'argent  fur  V extradition  de  la  Garan- 
tie. Voila  ce  qu'ils  m'ont  dit  depuis  deux; 
jours  ,  &  ce  qui  pourroit  bien  faire  al- 
ler en  fumée  une  affaire  fi  long-tems 
négociée,  &  menée  au  port  à  travers  tant 
de  difïicultez. 

V.  E.  fentîra  mieux  que  perfonne  ^ 
qu'elle  fe  rend  refponfable  &  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  ,  &  à  toute  la  Chrétien- 
té de  la  perte  d'une  fi  grande  occafion, 
qui  établiflbit  la  fureté  de  Tune  ,  &  le 
repos  de  l'autre.  Car  ,  c'eft  de  vos  re- 
iblutions  que  tout  cela  va  dépendre  ;  6c 
c'eft  au{ïi  fur  elles  feules  que  les  trois 
Confederez ,  ainfi  que  tant  d'autres  vont 
rejetter  les  malheurs  qui  fuivront  du  peu 
de  Succès  de  nos  negotiations.  Com- 
me dés  le  commencement  je  n'ai  épargné 
ni  veilles  ni  foins  pour  cette  grande  af- 
faire ,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  fur  la 
fin  à  faire  une  dernière  démarche  ,  qui 
cft  ,  de  reprefenter  à  V.  E.  toute  l'im- 
portance des  conjondures  qui  s'offrent 
encore  à  nous  ,  mais  qui  font  prêtes  à 
nous  échapper.  Ce  fera  à  V.  E.  à  en 
ufer  comme  il  lui  plaira  :  On  tirera  des. 
Hiefures  qu'elle  va  prendre ,  des  prefages  cer- 
tains. 
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tains  pour  le  bon  ou  le  mauvais  état  des  afîSj- 
res  d'Efpagne. 

^efiis-y 

Dt  Votre  Excellence^    Crc. 

JtlaHaye^  le ^.  Septembre  ï66^. 

A  Mylord  Arlington, 

iV-l.  Y  L   O  R.  Tïy 

J'ai  reçu  aujourd'hui  celle  que  vôtre- 
Grandeur  me  fit  rhonneur  de  m'écrire  le 
vint  &  unième  du  pafle  ;  &  puis  que  je 
n'en  ai  eu  aucune  de  Monfiieur  le  Secre-- 
taire  Trevor  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
écrire  ,  cet  Ordinaire,  tout  ce  que  jefai; 
n^'ayant  rien  à  mander  touchant  les  affaires 
de  nôtre  Alliance  dont  on  ne  parle  plus 
ici  ;  je  ne  iki  pas  quand  on  en  recom- 
mencera les  Négociations,-  tout  ce  que  je 
feis  ne.  fert  de  rien  ;  cela,  dépend  abfolu^ 
ment  dé  fa  Majeflé.  'Dfepuis  ma  dernière , 
l'AmbafTadeur  d'Efpagne  ,  le  Baron  dlfo- 
Ik.,.  M-Onfieur  Maréchal ,   &  Monfieur  de 
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"Wit  {ont  venus  féparément  chez  moi  pour 
favoir  ce  que  j'avois  à  propofer  &  quelcx^ 
pedient  je  voudrois  accepter.  Les  deux 
premiers  voudroient  que  ce  &t  moi  qui 
en  propofât  un.  Je  me  fuis  plaint  à  eux  de 
la  manière  dont  les  Efpagnols  agifîent  avec 
nous  j  je  leur  ai  dit  qu'après  nous  avoir 
offert  à  Londres  de  donner  au  Roi  une 
indemnité  ,  non  feulement  pour  les  Som- 
mes d'Argent  dont  la  Suéde  démande  qu'il 
foitle  Garand,  mais  encore  pour  une  par- 
tie de  ce  que  fa  Majefté  fera  obligée  de 
contribuer  pour  fa  quote  part  en  cas  que 
la  guerre  commence  ;  ils  n'ont  pas  voulu 
s*en  fouvenir  depuis  la  Paix ,  &  voudroient 
à  préfènt  nous  mettre  dans  k  nécefïité  d'a- 
vancer aux  Suédois  les  Subfides  qu'on  leur 
a  promis.  Jereprefentaiauffi  àTAmbaflà- 
deur  d'Efpagne  ,  avec  combien  d'impru- 
dence leurs  Miniftres  avoicnt  formé  cette 
diâSculté  fur  le  premier  payement  du  à  la 
Suéde  ,  puis  qu'en  l'accordant  fans  répu- 
gnance ,  ils  auroient  obtenu  la  Garantie  , 
&  gagné  la  confiance  des  Suédois  quin'au- 
roient  pas  fongé  à  prendre  d'autres  mcfu- 
res  5  &  qui  iè  feroient  enfin  refolus  d'ache- 
ver ,  par  quelque  concert  particulier  qui 
auroit  coupé  pie  à  toute  forte  d'aigreurs  & 
de  piques ,  l'ouvrage  que  nous  avons  com-» 
mencé. 
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Je  preflài  tellement  ce  minîflre  ,  qut 
quQÎ  qu'il  perfiftat  toujours  à  dire  que  le 
Connétable  &  lui  avoient  reçu  des  ordres 
pofitifs  d^'Efpagne  ,  de  ne  point  payer  cet 
argent  qu'on  ne  leur  eut  auparavant  accor- 
de le  concert  particulier  ,  il  ne  put  pour- 
tant pas  s'empêcher  de  m'avoiïer  qu'il  blâ- 
moit,  auflî  bien  que  moi,  la  foiblefTedu 
Confeild'Ef pagne,  &  le  peu  de  prudence 
qu'on  faifoit  paroître  en  cette  occafion  ;  il 
me  dit  auilî  qu'il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment le  Marquis  de  Caftel- Rodrigo  avoit 
pu  fouffrir  qu'on  envoyât  ces  ordres.  Le 
lendemain  matin  le  Baron  d'Ifola  me  vint 
voir ,  &  m'entretint  fort  long-tems  des 
difcours  que  lui  avoit  tenus  l'AmbafTadeuc 
d'Efpagnc  fur  ce  que  je  lui  a  vois  dit  le  foir 
précédent  î  Je  m!imaginai  que  c'étoitpour 
ine  fonder  ,  &  découvrir  fî  on  ne  pourroit 
pas  m'engagera  entrer  dans  le  Concert,  fur 
la  promefle  que  rAmbaflTadeur  d'Efpagne 
me  feroit  de  nous  faire  obtenir  une  indem- 
nité de  cette  Couronne,  pour  les  cent  cin- 
quante mille  Ecus  par  mois  dont  les  Sué- 
dois fouhaitent  que  le  Roi  foit  garand.  Je 
ne  fis  pas  femblant  de  m'apercevoir  de  fon 
deiïèin ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  repondre 
à  cette  avance  ;  par  ce  que  fi  fa  Majefté  fe 
refolvoit  quelque  jour  d'avancer  les  cent 
cinquante  mille  écus,  en  cas  que  la  guerre 

rc- 
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recommençât ,  je  crus  qu'il  vaudroit  beau- 
coup mieux  ,  pour  s'en  aflurer  le  paye- 
ment ,  négocier  cette  affaire  en  Efpagne  > 
fur  les  Ouvertures  que  les  Miniftres  Efpa- 
gnols  en  ont  déjà  faites  à  Londres ,  à  Bruxel- 
les ,  &  ici  ;  que  d'accepter  une  promeffe 
ou  un  Inftrument  particulier  que  nous  en 
donneroit  cet  Ambaffadeur  ,  qui  n'eft  pa$ 
en  pouvoir  de  le  faire  ,  comme  le  Baron 
dlfola  le  dit  lui-même  ,  &  qui  ne  garde- 
roit  peut-être  pas  le  Secret  ,  ce  qui  nous 
feroit  fort  préjudiciable  ,  parceque  les 
Hollandois  venant  à  le  favoir  en  auroient 
de  la  jaloufie  ;  c'eft  pourquoi  je  me  con- 
tentai de  dire  au  Baron  que  j'étois  au  bout 
de  mon  Latin  ;  &  que  je  ne  pouvois  pas 
aller  plus  avant  ;  Que  fa  Majefté  m'avoit 
ordonné  d*accorder  la  Garantie  conjointe- 
ment avec  les  autres  Confédérez ,  aufTî-tôt 
que  les  deux  cens  mille  écus  dont  TAmbaf- 
fadeur  Efpagnol  étoit  convenu  dans  fort 
propre  A  de,  feroîent  payez  :  Que  le  Roi 
ne  croyoit  pas  que  les  Efpagnols  euffent 
,  aucun  droit  d'exiger  de  nous  le  Concert 
particulier  ;  que  néanmoins  il  feroit  toujours, 
difpofé  à  le  faire  lors  que  les  autres  Alliez 
;  le  jugeroient  à  propos  ;  &  que  cependant 
:  il  étoit  dans  une  ferme  refolution  d'exccutcr 
la  Garantie  de  point  en  point  fi  l'occalioiî 
s'en  préfentoit. 

Mon-» 
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Monfîeur  Maréchal  me  preflà  d'avanta- 
ge pour  m'obliger  d'entrer  en  conférence 
avec  lui  &  les  Députez  Hollandois  j  je  le 
lui  promis  avant  la  dernière  Lettre  que  je 
vous  ai  écrite  ,  mais  je  Tai  prié  de  m'en 
difpenfer  jurqu'à  Lundi  prochain  ,  ainfî 
l'aurai  le  tems  de  m'y  préparer.  Il  me  pria 
de  lui  dire  fi  j'avols  reçu  pouvoir  de  pro- 
mettre les  cent  cinquante  mille  écus  dont 
il  infifte  toujours  que  fa  Majefté  doit  être 
Garand  ,  fuivant  le  projet  qui  en  a  été  fait» 
Londres;  &  fins  quoi  il  ne  voit  pas  qu'on 
pujiFe  rien  faire  ici  ;  Je  lui  dis  fans  détour 
G^\Q  je  n'en  avois  point.  Alors  il  me  de- 
manda à  quoi  ferviroit  nôtre  Conférence  , 
puifquc  fans  cela  on  ne  pouvoit  pas  dreffer 
le  Concert ,  ni  par  ronféquent  être  payé 
de  l'Argent  dont  il  eft  qucftion  :  En- 
fuite  il  fe  plaignit  que  le  refus  qu'on  fai- 
foit  de  ce  Concert  n'étoit  préjudiciable  qu'à 
eux,  quoi  qu'il  dépende  également  du  con- 
fcntement  des  autres  Conféderez.  Je  lui  re- 
pondis que  je  ne  me  départirois  point  des 
ordres  qu^il  favoit  que  j^avois  ,  ju{qu'à  ce 
que  j^'en  reçuffe  de  nouveaux  ;  que  con- 
formément à  ces  inftruâions  ,  je  devois 
voir  comment  la  Suéde  &  la  Hollande  s'ac- 
corderoient ,  &  en  avertir  fa  Majefté  dont 
j'aurois  reponce  incontinent.  Je  croi  que 
ee  fera  là  tout  ce  à  quoi  aboutira  nôtre 
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Conférence.      Il    me    dit    qu'il  croyoit 
être  d'accord  avec   les  Hollandois,   ex- 
cepté fur  un  feul  point,  qui   concerne 
le    nombre    de     Troupes    qu'on    doit 
fournir     en     confequence    du     premier 
projet  qui  fut  fait    du  Concert  ,    &  la 
Garantie    de    la    quatrième    partie    des 
foixante  mille  écus   qu'ils  demandent   à 
la    Hollande,     Qu'ils    ne    s'accordoient 
pas  en  ceci  ;    c'cft  qu'au  lieu  que  l'Ef- 
pagne    offre    une    promefTe    des    autres 
trente  mille  écus ,     les   Suédois  deman- 
dent au  contraire  que  l'Angleterre  &  la 
Hollande    en  foyent  aufïi   refponfables , 
parce    que    ce    n'eft    pas    à    rEfpagne 
qu'ils  s'engagent ,    dans  le  Concert ,     à 
fournir    feize      mille    hommes   ,    mais 
à  nous;    &   qu'il  ne  feroit  pas  raifon-» 
nable    qu'ils    fuflent    obligez    de     nous 
fournir    et  nombre  d'hommes    fi  l'Ef- 
pagne    manquoit  à  leur  payer   ce   qu'el- 
le   leur  promet.     Je    lui    dis    que  s'ils 
n'étoient    pas    encore    convenus  de  cet 
Article   je   craignois  bien  qu'ils   ne  fuf- 
fent  pas  fitôt   d'accord  ;  il  me  répondit 
qu'il    en    parleroit    encore    une   fois  à 
Mondeur  de   Wit  avant  nôtre   Confé- 
rence ,  mais  je  penfc  que  cela  ne  les  em- 
j^êchera  pas  de  convenir  de  quelque  cho- 
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fe;  &  après  cela  ils  en  feront  la  propondotl 

àfaMajefté.  je  fuis, 

Mjlord^ 

Vitre  <crc, 

^A la  Haye  leii.  d'OCtohre  1 66^, 

»  .  '  -         Il       I  * 

jiu  Tr'mce  de  Tofiane, 

i-Vi.  O  N  s  I  E  u  R  , 

Je  n'aurois  pas  perdu  un  moment  à  mar- 
quer la  reconnoi {Tance  que  je  dois  à  V.  A. 
de  rhonneur  qu'elle  m^'a  fait  par  fa  Lettre, 
ï\  dans  le  même  tems  qu'elle  me  fût  ren- 
due, je  n'euffe  été  attaqué  d'une  violente 
maladie.  Je  n'ai  pas  voulu ,  je  l'avouerai , 
ïïi'acquiter  de  ce  devoir  par  une  main  étran- 
gère, &  cela  vient  de  ce  qu'il  me  femble, 
qu'il  n'y  a  que  la  mienne  qui  fente  autant 
de  plaide  ,  &  s^'employe  avec  autant  d'af- 
fedion  ,  des  qu'il  cft  queftion  de  quelque 
chofe  qui  regarde  V.  A.  &  fon  Service. 
Je  prens  beaucoup  de  part  à  l'heureufe  ar- 
rivée de  V.  A.  à  Florence  ;  je  fouhaite 
qu'elle  y  goûte  toutes  les  proiperitez  deuës 
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&  fans  doute  deftinées  à  un  mérite  comme 
le  fîcn.  J'efpere  ,  qu'après  les  glorieufes 
fatigues  qui  ont  fait  jufqu'ici  les  divertif- 
femens  de  V.  A .  elle  va  trouver  quelque  plai-^ 
(ir  dans  les  douceurs  du  repos. 

Pour  moi,  je  ne  ferai  jamais  content  de 
la  fortune,  que  je  n^'aye  fait  la  révérence  à 
V.  A,  dans  fa  propre  Cour  ;  &  a  Theure 
qu'*il  eft  ,  le  feul  homme  que  j'envie  dans 
le  monde,  c'^ftMylordFalconbridge,  que 
fon  Ambaffade  va  conduire  dans  un  (i 
beau  Climat ,  &  où  il  va  goûter  tous  les 
charmes  attachez  aux  délicates  &  Ipiritueiles 
converfations  d'Italie.  Il  trouvera  là  les 
jours  &  les  efprits  également  purs  &  bril- 
Jans  ;  &  pour  moi  ,  mon  partage  eft  de 
languir  dans  un  Païs  où  l'on  ne  reipire 
que  des  brouillards ,  &  où  Ton  ne  fait  que 
parler  d'affaires. 

J'ai  déjà  un  peu  contraÔé  de  ce  Génie; 
&  pour  le  prouver  à  V.  A.  c'eft  que 
je  ne  fçaufois  achever  ma  Lettre  fans  lui 
dire,  qu'après  tant  de  fecoufles  que  laTV/* 
pie  Alliance  à  fouffert  depuis  quelque  tems  , 
&  tant  de  finiftres  prefages  qui  ont  anoncé 
fa  mort ,  il  y  a  pourtant  depuis  deux  jours 
quelque  apparance  qu'elle  va  revivre  ,  à 
moins  qu'un  accident  inopiné  ne  caufe  fa 
rechute. 

La  juftice  eft  une  de  ces  qualitezfiefïèn- 

tielles 
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tielles  à  un  grand  Prince,  que  je  ne  veux 
pas  même  foupçonnerqueV.A.  me  refufc 
celle  de  me  croire  toujours  ce  que  je  fuis 
avec  tant  de  paffion  &  de  vérité ,  &c. 

Monfieur  ^ 

De  Votre  Grandeur  le  O^c, 

AU  Haye  le  J.  Décembre  i66p. 


Au  Connétable  de  Cajiille. 


M 


O  N  S  lEU  R, 


Quoi  qu'il  j(bit  bien  difficile  d'ajouter 
quelque  chofe  aux  raifons  dont  je  me  fuis 
îervi  dans  ma  dernière  Lettre  à  V.  E.  & 
qui  d'ailleurs  font  répandues  &  ont  été  ré- 
pétées en  tant  de  divers  mémoires  envoyés 
à  Monlieur  T AmbafTadeur  d'Efpagne ,  tou- 
chant le  payement  déjà  deu  à  la  Couron- 
ne de  Suéde  ,  &  lî  folennellement  accordé 
&  ftipulé  par  l'Ade  du  9.  de  May  ,  qui  a 
été  figné  par  ledit  Ambaffadeur ,  &  rati- 
fié depuis  par  la  Reine  Régente  :  Je  n'ai 
pourtant  pas  voulu  dans  une  conjondu- 
re  (i  importante  négliger  de  faire  un  der- 
nier effort  j  afin  de  tâcher  de  difpofer  V.  E. 
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à  une  prompte  exécution  dans  une  affaire 
fi  jufte  ,  fi  neceffaire  d^ailleurs  au  repos  de 
la  Chrétienté  ,  auffi  bien  qu'à  la  conler- 
vation  de  rEfpagne  ;  Rajouterai ,  fi  im- 
portante à  rhonneur  de  V.  E.  Peut-être 
lera  t'il  hors  de  vôtre  pouvoir  de  parer  aux 
reprociies  &  aux  plaintes  d'avoir  par  de  pe- 
tits fcrupules  renoncé  au  fuccés  d'une  (1 
grande  affaire  ,  &  négligé  les  fruits  d'aune 
Alliance  dont  la  Chrétienté  a  parlé  avec  de 
fi  grands  applaudiffemens  ,  &  dont  el- . 
le  ft  promettoit  tant  de  joye  &  de  prof- 
perité. 

Je  n'ai  pas  deffein  d'importuner  V.  E. 
par  la  répétition  de  chofes  déjà  cent  fois  di- 
tes ;  &  tout  ce  que  je  puis  ajouter  de  nou- 
veau ,  roule  fur  le  départ  de  Monfieur 
Maréchal  ,  Miniftre  de  Suéde  ,  qui 
après  bien  des  impatiences  ,  après  tant  de 
pour-parlers  inutiles ,  enfin  mécontent  de 
l'Efpagne  autant  qu'on  le  peut  être  ,  de 
ayant  lur  le  cœur  l'inutilité  des  negotiations 
où  on  l'a  fait  intervenir  ,  &  qui  ont  con- 
fumé  neuf  mois,  preffe  fon  départ ,  &  va 
tout  révéler  au  Roi  fon  Maitre.  Il  me  re- 
demande avant  fon  retour  l'Ade  de  Ga- 
rantie iigné  par  la  Suéde ,  &  remis  entre 
mes  mains  avec  les  autres  ades  ,  pour  être 
enfuite  depofé  entre  les  mains  de  Monfieuc 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  ,    lors  que  \n 

Tome  IL  G  200000. 
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2O0000.  écus  auront  été  payés  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde.  En  même  tems  il  m^a 
déclaré  qu^il  confcntoit  pleinement  que 
Fade  du  p.  de  May  fait  par  ledit  Ambafla- 
^eur  ,  éc  dans  lequel  il  s'obligeoit  audit 
payement  ,  fur  la  remifc  des  Garanties , 
Se  lequel  ade  j'ai  aufïî  entre  les  mains  ; 
que  cet  ade  ,  dis- je ,  fût  rendu  à  TAm- 
feaffadeur  d'Efpagne.  J'ai  fait  de  grands 
=efForts  pour  retenir  encore  quelques  jours 
ladite  Garantie  entre  mes  mains  ,  dans 
Fefperance  que  V.  E.  informée  de  tout  en 
peu  de  jours  ,  fentiroit  la  juftice  &  la  ne- 
cefîité  de  iatisfaire  la  Suéde  ;  il  y  a  long 
tems  que  la  chofe  lui  à  été  promife  , 
par  confequent  il  y  a  long-tems  qu^elle 
lui  eft  due  ;  elle  à  été  fouvcnt  de- 
mandée ,  elle  l'eft  encore  aujourd'hui  , 
Se  à  l'heure  que  j'écris  je  fuis  en  pou- 
voir de  livrer  les  trois  Garanties  à  Mon- 
fieur  TAmbafiadeur  d'Efpagne  ,  aulîi- 
;tôt  qu'il  aiira  fait  remettre  l'argent  au 
Miniftre  de  Suéde  ,  qui  cil:  encore 
ici.  Mais  ,  fuppoié  que  l'affaire  foit 
ou  négligée  ou  retardée  jufqu'à  ce  que 
le.  Miniilre  ait  envoyé  Ion  mémoire  ôC 
fa  relation  à  la  Cour  de  fon  Maître  , 
ëc  qu'il  l'ait  inftruit  de  la  (ituation  oii 
toutes  chofes  étoient  au  moment  de  fon 
éépart,  Suppofé  même  que  par  les  dé- 
lais 
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lais  on  donne  le  tems  aux  Miniftres  de 
Suéde  de  recevoir  la  reponfe   aux  me- 
moires  qu'ils  envoyèrent  il  y  a  trois  fe*' 
maines  tout  remplis  du  dépit  &  du  de- 
fefpoir   de   voir  le    projet    fe  réduire  à 
rien.     L^une  ou  Tautre  de  cts  deux  cho- 
fcs  fuppofée  (  V.  E.  voit  qu'on  les  peut 
fuppofer  toutes  deux  )   il  eft  aifé  de  ju- 
ger  que  la  Cour  de  Suéde  aigrie  contre 
rEfpagne  par   toutes  les    choies  que  Tes 
Miniftres  lui  auront  reprefenté,  ne  vou- 
dra plus   nous   continuer  le  moyen  que 
nous  avons  encore    de   finir    ce    grand 
ouvrage.     V.  E.  voit  donc  de  quel  im- 
portance il  eft  de  pourfuivre  les  deniie-» 
res    impredions    que    la    Suéde    à   eues 
jiifqu'ici ,   par  la  nouvelle  d'une  promp- 
te   &    entière    conclufion.      Car    auffi- 
tôt  que  TEfpagne  fera  en  poflTeflîon  àzs 
Garanties  de  tous  les  Conrederez  ,    on 
pourra    dire    que    non    feulement    tou- 
tes les  apparences  feront  fauvées  ,    mais 
qu'on    aura  même  pourvu   au    fond  de 
la  chofe.     Que    s'il,  manquoit    quelques 
formalitcz    à   la  perfeâion   de    cet    ou- 
vrage ,    il  ne  faudra  que  du  tems  ;     car 
comme  tout  fera  difpofé  à  une  entière 
conclufion   ,     on    ajuftera   tout    à    loi- 
fir ,    fans  que  le  gros  de  l'affaire  foit  en 
danger. 

G  2  Je 
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Je  prie  V.  Ë.  de  faire  reflexion,  que 
des  circonftances  pareilles  à  celles  que 
Vous  avez  prcfentement  comme  fous  la 
main  ,  n'ont  pas  accoutumé  de  s^ofFrir 
4eux  fois  à  une  même  pcrfonn*  ,  êc 
que  c'cft  leur  biffer  perdre  de  leur  for- 
ce ,  que  de  différer  à  s'en  failir.  Mais 
la  prudence  êc  les  bonnes  intentions  de 
V.  E.  me  raflure  contre  la  crainte  d\ui 
événement  fi  funefte.  J'aurai  du  moins 
îa  confolation  d'un  homme  qui  a  fait  fon 
devoir ,  &  qui  n'a  rien  oublié  pour  épar- 
gner un  Cl  grand  malheur  à  la  Chré- 
tienté, Je  fuis , 

.Monfieur , 

De  V^otre  Excellence  ^  Crc^ 
DeUHajCy  le^.Becemh.  166^. 


A  Mj^^ 
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lyî  Monfieur  Cary. 

J\l   O  NS  I  EUR, 

J^ai  été  fort  furpris  lors  que  Monfieur 
Andros  m'a  dît  que  vous  fàifiez  difficulté 
de  lui  livrer  Tetaim  fui  vaut  Tordre  que  je 
vous  en  donnai  dernièrement  ;  &  je  ne  le 
fuis  pas  moins  de  voir  que  vous  caufer  , 
par  ce  retardement ,  tant  de  préjudice  au 
îervice  du  Roi  ;  car  lors  que  je  vous  écri- 
vis pour  vous  prier  d'avoir  foin  de  cette 
Affaire,  je  crus  que  vous  vous  ferviriez  de 
cette  occafion  pour  témoigner  vôtre  zélé 
à  fa  Majefté.  Mais  afin  que  vous  compre^ 
niez  bien  quelle  eft  la  commiiïion  dont  je 
vous  ai  chargé  %  je  veux  bien  vous  dire 
que  je  ne  pouvois  pas  donner  aucun  ordre 
fur  ce  fujet,  que  cdhformement  à  ceux  que 
i'avois  reçus  des  Seigneurs  de  la  Treforerie  ; 
^  puis  qu'ils  en  ont  envoyez  de  nouveaux 
par  le  Major  Andros  ;  i^  faut  y  obeïr  en 
ce  qui  concerne  l'affaire  de  THtaim.  Je 
vous  prie  donc  encore  une  fois  de  le  lui 
livrer  fans  aucun  délai ,  comme  je  vous  le 
mandai  dans  ma  dernière  Lettre  ;  &:  je 
vous  déclare  que  je  vous  defavouë  abfoîu-»^ 
ment  dans  toutes  les  difïîcultez  que  vous 
G  3  ferez 
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ferez  à  cet  égard  fous  prétexte  que  je  vous 
ai  donné  d'autres  ordres.  Et  (i  vous  diffé- 
rez plus  lang-tems  à  obeïr  ,  vous  pouvez 
être  aiTuré  qu*aulïi  tôt  que  j'en  ferai  aver- 
ti fécrirai  inceflamment  à  Monfieur  le 
"^  Connétable  pour  le  prier  de  rendre  jufti- 
ce  à  fa  Majefté  en  cette  occafion ,  &  à  moi 
en  particulier  qui  ne  m^étois  pas  attendu 
que  vous  agiriez  de  cette  manière,  &  qui 
n'^ai   pas  mérité  un  pareil  traitement  de 

TOUS. 

Monfienr , 

Votre  ^  crc:. 

JtlaHaye^  le  6.  Décembre  ^  166^. 
*  D€  Felafco  Ginvtrnear  des  TaU  B^s, 


A  Au»- 


Mr.  te  Chevalier  Temple,  1 5 1 

A  Monfieur  le  Major  Andros, 

i\jL    O  N  s  I  E  U  R, 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  quatriè- 
me, par  laquelle  vous  vous  plaignez  encore 
que  Monfieur  Cary  continue  à  vous  refufer 
Tetaim  ;  ce  qui  m'a  obligé  de  lui  écrire 
celle  que  je  vous  envoyé  &  je  lui  dis  fur  ce 
fujet  tout  ce  qu'on  peut  lui  dire  :  après 
cela  s'il  perfide  dans  Ton  impertinence,  ce 
fera  à  {es  dépens ,  puifque  vous  avez  pro- 
tégé.: &  il  vous  voulez  me  mander  com- 
ment il  s'y  faut  prendre  pour  agir  contre 
luij  j'écrirai  au  Connétable,  ou  au  Gou- 
verneur d'Oftende,  ou  à  Monfieur  le  Che- 
valier Marc  Ognare  qui  eil  à  Bruges  pour 
les  prier  de  vous  aider  dans  cette  aft'aire. 
Je  fuis,  * 

Monsieur  , 

Voire ,  C"t\ 
AU  Haye  le  6,  Décembre  166 p. 
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Au  Trînce  Régent  *  de  Tortiigal. 


Mon 


s  I  E  U  R  , 


Quoi  qu'il  n'y  eut  rien  au  Monde  qui 
pût  me  faire  plus  de  plaifir  que  Toccafion! 
que  me  donna  dernièrement  Monfieur 
l'Ambafîadeur  de  Portugal  de  travailler  à 
Tâvancement  d^'une  Paix  tant  defirée  entre 
le  Portugal  &  h  Hollande  ,  deux  Etats 
alliez  &  confédércz  du  Roi  mon  Maître  y 
^  de  donner  en  cette  rencontre  une  petite 
preuve  du  véritable  zélé  que  j'ai  pour  la 
Reine  ma  Souveraine;  je  vous  avoue  pour- 
tant que  la  Lettre  de  Vôtre  AitefTe  Royale 
3  beaucoup  augmenté  ma  joyc  &  ma  fàtis- 
ùŒmi  ,  quand  j'ai  vu  combien  ce  petit 
fer  vice  vous  a  été  agréable.  Je  ne  fuis. 
pas  affcz  vain  pour  pratendre  mériter  les 
rcmcrcimens  qu'il  a  plu  à  vôtre  Altcfle 
Royale  de  me  faire  ;  à  moins  que  ce  ne 
foit  par  un  ardent  defir  de  trouver  des  oc- 
cafions  plus  importantes  où  je  puiffe  ctre 
de  quelque  utilité  à  vôtre  Airelle  Royale  , 
&  aux  affaires  du  Portugal  ;  &  lors  que  je 
ferai  aflez  heureux  pou^  avoir  fait  quelque 
çhofe  deplusçonfiderable,  ce  fera  alors  que 

je 

^  ^  pefent  Roi  de  Vmn^l, 


/ 
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je  pourrai  mieux  prétendre  aux  jbontcz 
dont  vôtre  Alteffe  veut  bien  mliono- 
ler. 

Je  fouhaitc  à  vôtre  Altcilè  Royale  unç 
parfaite  fantc  ôc  fuis. 

Màrîjîeury 

De  Fotn  Altejfe  Rojale^  C^e. 
A  la  Haye  le  8 .  Décembre  1 66<). 

A  Monfmir  le  Chevalier  Jean 
Trevor. 


M 


On  sieur,  ^ 


Je  reçeus.hier=  là  vôtre  du  23.  du  Mois 
pâlie  avecles  Inftrudions  de  fa  Majefté  du 
22.  &  j'aurois  bien  fouhaité  que  Mbniieur 
de  Werden  ks  eut  aportées  avec  lui  pour 
une  Referire^  &  pour  les  communiquer 
feulement  une  minute  avant  fon  départ  ,, 
&  lors  qu'on  auroit  defefperé  de  toutes 
les  autres  tentatives  ;  car  par  ce  moyen  nous 
aurions  pu  conferver  Tafïaire  en  fon  entier; 
au  lieu  qu'à  prefént,  quoi  qu'elle  puiiïe 
encore  fe  raccommoder ,  je  crains  que  ce 
Q-  5)  n©. 
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ne  foit  pas  aufîi  avantageufemcnt  qu'on 
pouvoit  le  faire  pour  lors  ;  car  outre  qu'on 
a  conçeu  bien  des  foupçonsde  partôc  d'au- 
tre ,  je  fuis  aufïi  perfuadé  que  le  départ 
de  Monfieur  Maréchal  à  produit  un  fort 
méchant  effet ,  &  je  ne  fai  pas  encore  com- 
ment Monfieur  Appelboom ,  agira  lorfquc 
nous  en  viendrons  au  payement  des  Subd- 
des,  quoi  que  Monfieur  Maréchal  ait  affu- 
ré  qu'yen  ce  cas  nous  n'avions  rien  à  crain- 
dre :  Mais  Monfieur  Werden  vous  peut 
dire  auellc  différence  il  y  a  entre  ces  deux 
Miniitrcs  ;  &  à  mon  avis  ,  le  fuccés  des 
affaires  dépend  des  qualit^z  de  ceux  qui  en 
ont  la  conduite,  &  par  le  mauvais  état  de 
celle-ci  vous  pouvez  voir  fi  elle  cfl  en  de 
bonnes  mains  y  Se  c'eft  là  toute  la  reponfc: 
que  je  ferai  à  vos  complimens. 

Je  vous  donnai  avis  dans  ma  dernière  de- 
là hardicffe  avec  laquelle  les  Hollandois 
avoient  offert  au  Connétable  de  figner  leur 
part  du  concert  immédiatement ,  après  le 
payement  des  deux  cens  mille  écus  ;  nous 
attendons  tous  les  jours  la  reponfe  qu'il  fera  à 
cette  propofition;  &  trouvant  dans  mes  in- 
ftruclions  une  cîaufequi  m'ordonne  de  les 
fupprimej  ,  en  cas  que  l'Argent  fut  payé 
avant  qu'elles  fufïènt  arrivées  ,  ou  que  je 
viffe  quelque  aparence  qu'on  le  dut  bien- 
eptpaier;  j'ai  crû  que  ce  feroit  agir  confor- 
me? 
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mcment  à  l'intention  de  fa  Majefté  que  de 
n'en  point  parler ,  jufqu'àce  que  je  fâche  ce 
que  produira  la  reponce  du  Connétable;  8c 
en  cas  qu'elle  foit  fuivie  du  payement  de 
cet  Argent,  j^'attendrai de  nouveaux  ordrcs> 
de  fa  Majellé  avant  que  de  me  fervir  de  ces 
inllruftions.  Si  ce  Gouverneur  perfifte 
toujours  à  demander  que  le  Concert  foit 
fignéconjoinélement,  j^'en  délibérerai  avec 
les  Miniftresde  Suéde  &  de  Hollande,  & 
tâcherai  de  terminer  cette  affaire ,  fans  pour- 
tant faire  cette  avance  jufqu'à  ce  que  nous- 
foyons  furs  que  TEfpagne  ne  fera  plus  naî- 
tre aucune  difficulté  ;  &  qu'elle  ne  demande- 
ra pas  qu'on  change  rien  à  ce  Concert  qu'il 
y  a  déjà  (î  long-tems  qu'on  a  dreffé  ,  & 
auquel  je  ne  vois  pas  qu'aucun  Miniftre 
ibit  d'avis  de  rien  chanîjer.  Je  croique  ce 
n'eft  pas  l'intention  de  fa  Majefté  que  je 
confcnte  au  Concert,  finon  conjoindemenc 
avec  les  Suédois  &  les  Hollandois  ,  en  cas 
qu'on  n'y  put  pas  porter  les  premiers  ,  6c 
qu'ils  y  fifîent  naître  quelques  nouvelles  dif- 
ficultez;  &  c'eft  fur  ce  pié-là  que  j'ai  def- 
fein  d'agir.  Je  vous  parle  diftindement 
fur  tous  ces  Articles,  afin  que  vous  preniez 
la  peine  d'examiner  fi  j'ai  bien  compris  l'in* 
tention  de  fa  Majefté ,  &  que  vous  ayez  la 
bonté  de  me  le  dire  &  de  m'aider  de  vos 
bons  confeils  j  car  lors  que  les  affaires  font 
G  6  di£- 
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difficiles ,  un  Minitbe  ne  peut  avoir  trop^ 
de  précaution  ,  fur  tout  lors  qu'il  a  plur 
fïeurs  inftrudions  particulières.  Et  vous 
pouvex  vous  aflurcr  que  je  fuiviai  exader 
mement  les  miennes  fans  m'écarter  de  ce 
que  je  croi  qu'elles  renferment  :  &  jerens 
Grâces  à. Dieu  que  jufques-ici  je  n^'ai point 
encore  manqué  à  cela  ;  &  je  ne  demande 
rien  à  mon  Maître  ni  à.  mes  Amis  finon 
qu'on  me  Fafïè  la  grâce  de  m'avertir.  lors 
que  cela  arrivera. 

Je  vous  ai  envoie  le  dernier  Mémoire 
que  j'ai  prefenté  aux  Etats  concernant  l'af- 
faire de  Surinam  ;  &  j'en  ai  parlé  à  Mon^ 
fleur  de  Beuningen  depuis  ma  dernière  :  il; 
m'a  protefté  que.  pour  lui ,  il  eft  d'avis 
qu'on,  nous  fatisface  fur  ce  que  nous  de- 
mandons ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  que  nous 
trouvions  mauvais  qu'on  ne  le  fafle  pas 
aufïî-tôt  qu'on  le  voudroit  bien  ,  parce 
que  la  conftitution  de  leur  Gouverne- 
ment eft  telle  qu'on  ne  peut  rien  terminer, 
fans  lé.  confentement.  de  toutes  les  PrcH 
vinces ,  puifque  l'oppofition  d'une  feule  fuf- 
firoit  pour  empêcher  l'effet  de  toutes  les  re- 
folutions  qu'on  auroit  prifes.  Il  m'avoua  que 
quoique  ceux  de  Zelande  ayent  confenti 
à  ce  que.  je.  vous  ai  dit  dans  mes. deux 
précédentes ,  ils  ont  cependant  ordonné  à 
leur  députe?  d'en  différer  la  conclufion 

pour 
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pour  quelque  tems  ;  &  qu'ainfi  ils  avoient 
été  obligez  de  leur  écrire  encore  une  fois 
pour  leur  reprefenter  que  la  Province  de 
Hollande  croyoit  qu'il  étoit  abfolument 
néceflaire  de  terminer  promptement  cette 
affaire  ;  &  il  me  dit  qu'il  en  attendoit 
bientôt  réponfe,  &  «qu'il  efperoit  qu'elle 
feroit  bonne.. 

Les  Miniftres  d'ici  m'ont  foUicitc  avec 
beaucoup  d^'inftance  de  propofer  à  fa  Ma- 
jefté  d'agir  de  concert  avec  eux  dans  le 
projet  qu'ils  ont  fait  de  mettre  de  nou- 
veaux Impôts  fur  les  Marchandifes  de  Fran- 
ce ;  ils  croient  que  ce  feroit  là  la  meilleu- 
re économie  que  nous  puifTions  jamais 
avoir,  &:  que  par  là  même ,  nous  ferions 
plus  de  mal  à  la  France  que  par  l'effort  de 
nos  Armes  ;  &  ils  difent  que  (i  fà  Majefté. 
veut  s'y  réfoudre,  ils  poufferont  les  ehofes 
aufli  loin  qu'il  lui  plaira  i  au  lieu  que  fî  le 
Roi  n'entre  pas  dans  ce  projet,  ils  feront 
obligez  de  garder  plus  de  mefures  qu'ils  nç 
voudroient. 

Ils  voudroient  aufïî'  m'cngager  à  pro- 
pofer à  fa  Majefté  qjj^'ils  font  prêts  de  fe 
joindre  avec  nous,  &  de  fournir  autant  de 
Vaifîèaux  de  guerre  &  autant-de  Troupes 
que  nous  pour  faire  la  guerre  aux  Algé- 
riens. Mais  je  croi  que  leur  but  feroit 
d'être  pareillement  compris  dans  la  Paix- 
Ç^  7  que 
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que  nous  ferons  avec  eux ,  &  c'eft  pent- 
être  ce  que  nous  fommes  bien  éloignez  de 
fouhaiter  :  Ain(i  je  leur  ai  dit  que  cette 
propofition  auroit  pu  être  reçue  agréable- 
ment s'ik  Favoient  faite  dans  le  tems  que 
nous  équipions  nôtre  Flote  ,  mais  qu'à 
prefent  qu'il  fembU  que  l'affaire  eft  pref- 
que  finie,  il  ne  ferviroit  de  rien  d'en  par- 
ler ;  &  que  quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  plus^ 
à  propos  que  leur  Ambafiadeur  fafle  c^s 
fortes  de  propoGtions  en  Angleterre,  que 
de  me  les  laiftèr  faire  ;  ce  que  je  vous  dis 
afin  que  vous  y  foyez  préparé ,  en  cas  qu'ils 
lui  envoyent  ordre  de  vous  le  propofer». 
Je  fuis  toujours , 

Monfieur , 

'  Votre  Cre^ 

A  U  Haye  le  i o.  de  Décembre  i66^. 

A  Monfieur  le  Chevalier  Jeam 
Tr^gjor. 


M 


Q  N  S  I  E  U  R, 


Qiloi  que  par  k  vôtre  du  deuxième  du 
mois  paUé  vous  m^ayez  mis  en  liberté  de 

rae. 
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me  fèrvir  de  mes  inftrudions  auflî-tot  que 
je  le  voudrois  ;     la  réponfe  pofitive  du 
Connétable  vous  ayant  fait  connokre  ce 
que  nous  devons  nous  promettre  ;  cepen- 
dant les  Hollandois  ayant  fait  à  ce  Gou- 
verneur la  proportion  dont  je  vous  ai  par- 
lé dans  ma  dernière,  j^avois  rciblu  de  fu- 
primer  tout  à  fait  ces  inftrudions,  jufqu'à 
ce  que  j'eufTe  apris  la  réponfe  qu'il  feroit  à 
la  lettre  des  Etats ,    &  que  j^euffe  vu  fi 
nous  pouvons  nous  flater  de  quelque  ef- 
perance  d'obtenir  le  payement  de  cet  ar- 
gent, fans  que  fa  Majefté  s'engageât  dans 
le  concert  avant  qu'elle  eût  pris  des  mefu- 
res  plus  précifes  avec  TElpagne.     Mais 
l'Ambalfadeur  d'Efpagne  vint   hier    cher 
moi  pour  me  dire  qu'il  avoit  reçu  une  Let- 
tre de  Fonfeca  Agent  de  cette  Couronne^ 
par  laquelle  il  Taffure  qu'on  m'avoit  déjà 
envoyé  les  ordres  pour  figner  le  Concert  ; 
&  que  fa  Majefté  le  lui  avoit  dit  le  même 
jour  qu'on  reçût  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Don  Jean  de  Tolède.     Je  lui  répondis, 
qu'il  le  favoit  de  trop  bonne  part  pour 
vouloir  le  nier  ;  &  qu'il  étoit  vrai  que  j'a- 
vois  ordre  de  fa  Majefté  de  faire  quelque 
ehofe  de  plus,  pour  la  fatisfadion  de  l'Ef- 
pagne  &   des    Confëdérez,    que  le  Roi 
mon  Maître  ne  fe  croyoit  obligé  d'accor- 
der i  mais  que  je  le  priois  de  croire  qu'il 
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n'y  avoit  rien  dans  ces  inilrudlons  qui  pdtr 
îeur  donner  la  moindre  efperance  que  ù, 
Majefté  veuille  fe  charger  du  payement 
d'aucune  partie  des^  Subfides  promis  à  la 
Suéde.  Qiic  fi^TErpagne,  la  Suéde  &  la 
Hollande  pouvoient  s'accorder  fur  cet  Ar- 
ticle, en  forte  qu'on  pût  difpofer  la  Suéde 
â  figner  le  premier  Concert  qui  avoit  été 
propofé  en  même  tems  que  la  Garantie  ; 
Sa  Majefté  feroit  beaucoup  pour  voir  cette 
affaire  terminée..  Mais  je  TaMrai  en  mê- 
me tems,  que  quoi  que  je fuife  demeuré 
d'accord  avec  les  Minifttres  de  Hollande  & 
de  Suéde  d'offrir  le  Concerta  ceux  d'Ef- 
pagne,  nous  étions  pourtant  réfolus  de  ne 
faire  aucune  démarche  de^ ce  côté-là,  juf* 
qu'à  ce  qu'il  eût  un  pouvoir  de  configner. 
l'argent  fans  aucun  délai,,  ou. fans  attendre 
d'autre  ordre  de  Bruxelles.. 

J'apris-  que  TAmbalfadeur  d'Efpagne 
avoit  envoyé  un-  Extrait  de  fes  Lettres  à- 
Monfieur  de  "Wit  aufïî-tôt  qu'elles  furent: 
arrivées,  d'Angleterre  ;  &  que  k  Baron  d'I- 
fola  en  avoit  aufïi  envoyé  une  Copie  à 
Monfieur  Appelboom  ;  Ces  deux  Mini* 
lires  étoient  fort  en  peine  d'en  iavoir  la- 
vérité  ,^  &  ils  envoyèrent  chez  moi  pour 
qn  être  informez  :  Et  comme  je  favoisque: 
l'Ambaflàdeur  feroit  la  mê aie  diligence 
pour  ca  avertir  le  Connétable,  afin  qu'il 

pnt: 
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prît  fes  mefures  là-deflus  lors  qu^il  répon- 
droit  à  la  Lettre  des  Etats  s'il  ne  Tavoit  pas 
encore  fait  ;  je  réfolus  d'aller  chez  Mon- 
fieur  de  Wit,  &  chez  Monfieur  Appel- 
boom  pour  leur  parler  de  cette  affaire,  & 
concerter  avec  eux  la  manière  dont  il  fau- 
droit  nous  y  conduire  ;  je  n'ai  pu  trouver 
d*occafion  aujourd'hui  de  voir  le  premieir  . 
de  ces  deux  Miniftres ,  mais  j'en  ai  parlé 
au  dernier  à  peu  prés  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  je  m'étois  entretenu  hier  avec 
l'Ambaffadcur  d'Efpagne;  mais  avec  plus 
de  franchife  &  de  confiance  :  Tout  ce  que 
j'ai  pu  tirer  de  lui ,  c'eit  qu'il  liroit  ce  pre- 
mier Concert ,  &  examineroit  s'il  pouvoit 
le  figner  :  Qii'il  étoit  vrai  que  Monfieur 
Maréchal  avoit  offert  de  figner  quelque 
chofe  d'aprochant,  mais  à  condition  que 
dans  le  même  A  de  on  leur  aflureroit  le 
payement  des  Subfides  pour  l'avenir  ;  fau- 
te de  quoi  ils  avoient  ordre  de  ne  le  pas 
figner.  Je  lui  dis  que  toute  la  différence 
qu'il  y  trouveroit,  c'eft  qu'au  lieu  qu'au- 
paravant ils  avoient  bien  voulu  accepter  la 
promefle  de  l'Efpagne  pour  la  moitié ,  il 
faudroit  à  prefent  qu'ils  fe  contentaflent  de 
la  même  promefle  pour  les  trois  parts  y 
fijppofé  qu'on  pût  y  réfoudre  les  Efpa- 
gnols  ;  &  que  la  Suéde  auroit  la  même 
lûreté  pour  l'un  que  pour  l'autre ,   puis. 

que 
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«que  je  favoîs  qu'ils  comptoient  de  ne  four- 
nir des  Troupes  qu'à  proportion  de  l'ar- 
gent qu'ils  recevroient.  Il  me  parut  fort 
fâché  de  ce  que  TAmbafladeur  d'Efpagiie 
avoit  reçu  cet  avis  avant  qu'on  eût  eu  la 
réponfe  du  Connétable  :  Car  puis  que 
nous  ne  voulons  leur  aflurer  aucune  partie 
des  Subiides  pour  l'avenir  ;  ils  auroient. 
bien  voulu  toucher  les  deux  cens  mille  écus 
avant  que  de  ligner  le  Concert  ;  qu'ils  au- 
roient pu  faire  acheter  plus  cher  à  rEfpa^ 
gne  ;  ou  du  njoins  ne  le  lui  accorder  qu'à 
condition  que  cette  Couronne  leur  aflure- 
roit  le  payement  des  autres  quatre  cens 
quatre  vingt  mille  écus  qui  leur  font  déjà 
dûs  pour  les  deux  termes  fuivans.  Il  me 
promit,  en  le  quittant,  de  me  faire  favoir 
fa  réfolution  auilî-tôt  qu'il  auroit  examine 
ce  Concert,  &  me  propofa  d^'en  conférer 
avec  Monfieur  de  Wit.  Je  m'aperçois  à 
prefent  de  la  perte  que  nous  avons  faite  en 
perdant  Monfieur  Maréchal,  c'eft  ce  que 
j'avois  toujours  aprehcndé,  mais  il  n'y  a 
point  de  remède  ;  &  il  faudra  nous  fervir 
ie  plus  avantageufement  qu'il  nous  fera 
poflible  de  ce  que  nous  avons ,  &  tâcher 
de  lui  faire  changer  fes  manières. 

Le    Baron   d'Ifola  eft  venu  chez  moi 
cette  aprés-dînée,  pour  m'engnger  à  figner 
les  projets  de  Monfieur  Maréchal  par  les- 
quels, 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  itf^ 

quels  fa  Majefté  fe  chargeroit  de  payer  à  la 
Suéde  les  quinze  mille  écus ,  à  condition 
que  le  Connétable  promettroit  que  TEfpa-. 
gne  rembourferoit  fa  Majefté.  Mais  j'ai 
coupé  court  là-deffus,  aufïi  bien  que  fuir 
tous  les  autres  expediens  qu'il  m'a  propo- 
fez  ;  &  lui  ai  dit  que  fi  fa  Majefté  fe  laif- 
foit  perfuader  de  figner  le  Concert,  c'é- 
toit  plus  qu'ils  n'avoient  lieu  de  fe  pro- 
mettre ,  que  c'^étoit  aufli  tout  ce  qu^ils 
pourroient  efperer  en  cette  occafion  ;  & 
que  je  le  priois  de  faire  fon  compte  là-def* 
fus  pour  pouvoir  prendre  de  juftes  mefu- 
res.  Il  me  fit  entendre  qu'il  avoir  deflein 
de  partir  pour  Bruxelles  dans  un  jour  oi» 
deux,  afin  de  nous  aporter  une  réponfc 
pofitive  fur  ce  que  nous  devons  attendire 
de  cette  Cour  à  l'égard  du  payement,  & 
de  l'affûrance  qu'on  fouhaite  qu'ils  don- 
nent à  la  Suéde  pour  les  trois  parts  des 
Subfides  qui  feront  dûs  dans  la  fuite  :  Mais 
je  penfe  qu^il  tâchera  auparavant  de  con- 
noîtrc  le  fentiment  de  Monfieur  Appel- 
boom,  qui  félon  toutes  les  apparences  de- 
mandera tout  au  moins  que  l'Efpagne  faf- 
fe  cette  promefle  aux  Confédérez,  &  non 
pas  direâement  aux  Suédois. 

Depuis  ma  dernière,  l'Envoyé  de  Lu- 
nebourg  eft  venu  chez  moi  pour  me  prier 
^'affûrer  le  Roi  que  fes  Maîtres  s'eftiment 

fort 
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fort  honorez  des  offres  qu'il  leur  a  faites 
d^entrer  dans  une  Alliance  dont  il  eft  le 
Chef.  Que  c'écoit  ces  avances  de  fa  Ma- 
jcfté  qui  avoient  obligé  fes  Maîtres  à  lui 
ordonner  de  refter  ici,  efperant  qu'on  lui 
fcroit  quelques  nouvelles  propolitions  pour 
les  engager  dans  ce  Traité  :  Mais  que  fes 
Maîtres  n'en  ayant  plus  entendu  parler  du 
depuis,  &  voyant  que  le  mauvais  état  de 
nôtre  Triple- Alliance  avoit  obligé  plu- 
iîeurs  Princes  Allemands  à  chercher  d'au- 
tres mefures,  ils  lui  avoient  ordonné  de 
partir,  après  qu'il  auroit  fait  fes  efforts 
pour  donner  à  fa  Majefté ,  par  mon  moyen^ 
toutes  les  affûrances  imaginables  de  Tafi-ec- 
tion  qu'ils  ont  pour  fon  fcrvice,  &  du  de- 
fir  iincere  qu'ils  ont  de  la  voir  heure ufemeiit 
réiilîir  dans  les  glorieufes  entreprifes  où  elle 
s'eft  engagée.  Je  lui  promis  de  m'acquit- 
ter  de  cette  Commiffion ,  &  employai  le 
refte  de  nôtre  Converfarion  à  lui  prouver 
que  les  Prinees  d'Allemagne  étoient  beau- 
coup plus  intéreffez  à  la  confervation  de  la 
Flandre  que  le  Roi  mon  Maître,  &  dé- 
voient par  conféquent  s'intéreffer  à  fa  dé- 
fenfc  ;  &  que  quoi  qu'il  en  fut  fr  fes  Maî^ 
très  prétendoi<:nt  quelque  autre  chofe» 
pour  entrer  dans  une  Alliance  qui  étoit  li 
conforme  à  leur  intérêt  particulier,  c'étoit 
aux  Hollandois  qu^ils  dévoient  s'adreifer. 
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3c  non  pas  à  nous  ;  pui/que  le  plus  impor- 
tant fervice  qu'on  tireroit  de  leur  Troupes 
ne  confifteroit  qu'a  arrêter  TEvêque  de 
Munfter ,  qui  fans  cette  diverfion ,  pourroit 
avec  le  (ècours  des  François  donner  aflez 
d'occupation  aux  HoUandois  pour  les  em- 
pêcher d'envoyer  leurs  Troupes  en  Flandre, 
laquelle  par  ce  moyen  feroit  expofée  à  l'in- 
vafion  de  la  France.  11  demeura  d'accord 
de  tout  ce  que  je  lui  dis  ,  &  je  lui  promis 
de  l'aider  de  mes  bons  offices  auprès  des 
Miniftres  de  Hollande  en  tout  ce  que  je 
pourrois. 

Les  Députez  des  Etats  font  venus  chez 
moi  aujourdhui  pour  m'aifurcr  du  defip- 
qu'ils  ont  &  de  la  réfolution  où  ils  font 
de  fatisfaire  fa  Majefté  fur  l'affaire  de 
Surinam  ;  mais  qu'ils  n'avoient  encore  pu 
en  venir  à  une  conclufion  ;  qu'ils  me 
prioient  d'avoir  encore  un  peu  de  patien- 
ce, &  que  je  pouvois  être  fur  qu'elle  fe 
termineroit  à  nôtre  contentement.  Ilss'ex- 
cuferent  de  ce  retardement  ,  fur  ce  que 
Monfieur  de  Wit  &  leurs  autres  Miniftres 
étoient  fort  occupez  à  prefent ,  mais  dans 
la  fuite  de  nôtre  converfation ,  ils  m'avouè- 
rent que  les  Zelandois  avoient  envie  d'at- 
tendre que  leurs  Vaiffeaux  foient  arrivez  de 
Surinam.  Sur  cela  je  m'échaufai  un  peu  ; 
&kur  dis  que  je  n'avois  garde  de  me  char- 
ger 
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ger  d'un  tel  meflage  pour  fa  Majefté  ,  & 
que  toutes  ces  remifes  convenoient  mieux  à 
un  procès  entre  particuliers  qu^'à  une  Né- 
gociation entre  Miniftres  :  je  leur  dis  à  la 
fin  que  parceque  j'avoîs  égard  à  Tembar- 
ras  où  étoient  leurs  Miniftres ,  à  caufe  des 
Troupes  qu'ils  étoient  obligez  de  lever , 
&  des  autres  affaires  preffantes  qui  les  oc- 
cupoient ,  je  voulois  bien  attendre  encore 
fîx  joursj  à  condition  qu'ils  me  donneroient 
une  reponfe  poiîtive  ,  &  dont  fa  Majefté 
fcroit  fatisfaite  :  pour  abréger  une  conféren- 
ce qui  fut  fort  longue  ils  confentirent  à  ce 
que  je  leur  demandai ,  &  j'efpere  qu'ils 
«ne  tiendront  parole  d'autant  plus  qu'il  y 
avoit  parmi  eux  un  Député  de  la  Province 
de  Zelande,  ' 

La  commiflion  que  vous  me  donnez  à 
la  fin  de  vôrre  Lettre  eft ,  comme  vous  le 
dites  vous  même  ,  fort  difficile  ,  car  ces 
fortes  de  plantes  ne  durent  pas  long-tems 
à  moins  qu'elles  ne  foient  profondément 
enracinées  ;  cependant  je  ferai  toutes  les 
tentatives  imagibles  ici  ;  &  j'ofe  bien  me 
faire  fort  de  ne  gagner  pas  moins  ici  que 
j'ai  fait  dans  les  Pais  voidns.  Je  fuis , 

Monfieur , 

Votre  ^  Crc, 
A  la,  Hayç  le  13.  de  Decemh,  166^. 


M 
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A  Mjilord  Arlington. 

Y  L  O  R  D  5 


Quoi  que  Monfieur  d^Overkcrk  n^aît 
befoin  d'aucun  fecours  pour  être  bien  venu 
par  tout  5  &  fur  tout  à  la  Haye  ;  je  vous 
avoue  pourtant  que  la  joye  que  j'avois  de  le 
voir  a  beaucoup  augmenté  lors  qu'ail  m'a 
rendu  la  Lettre  que  vôtre  Grandeur  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire.  Comme  il  n'y 
a  rien  que  je  ne  voulufle  faire  pour  mériter 
l'honneur  de  vôtre  fouvenir  ,  vous  pouvez 
aifément  vous  imaginer  quelle  fatisfadion 
j'ai  eue  en  a  prenant  que  vous  ne  m'avez 
pas  encore  oublié.  Je  crois  avec  vous  que 
la  juftice  que  vous  dites  qu'il  m'a  rendue 
en  Angleterre  poura  m'être  préjudiciable  , 
&  me  feire  plus  de  mal  que  de  bien  ;  mais 
quoi  qii'il  en  arrive  je  ne  lui  fuis  pas  moins 
obligé  de  lès  bonnes  intentions;  &  je  me 
foùcie  fort  peu  qu'il  y  ait  eu  des  perfonnes 
affez  méchantes  pour  donner  de  finiftrcs 
interprétations  à  ce  qu'il  a  dit  de  moi  ;  il 
faut  être  de  bien  mauvaife  humeur  pour  ne 
vouloir  pas  que  j'acquière  un  peu  d'eftime 
&  de  réputation  ,  puifque  c'eft  là  le  feul 
gain  que  j'ai  en  vue  ,    &  dont  je  ne  me 

fouci- 
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foucirois  pas  mêmes  beaucoup,  fi  cen*cft 
que  je  fuis  peifuadé  que  c'eft  là  k  meilleur 
moien  dont  un  Miniftre  fc  puifle  fervir 
pour  réufïii:  dans  les  Négociations  que  fon 
Maître  lui  confie.  Tant  que  vous  ne  me 
rendrez  point  de  mauvais  offices  &  que  vous 
n'ajouterez  point  foi  à  ceux  qu*on  me 
rendra ,  je  me  foucirai  fort  peu  de  tout  ce  que 
ces  perfonnes-là  pourront  dire ,  Se  me  con- 
tenterai de  n'avoir  pas  mérité  le  mal  qu'el- 
les me  veulent  faire  ,  efperant  qu'avec  le 
tems  on  me  rendra  juftice.  Et  je  me  per- 
fuade  aufïî  que  vous  ne  perdrez  point  la 
confiance  que  vous  avez  toujours  eue  en 
moi,  jufqu'à  ce  que  vous  trouviez  que  j'ai 
fait  en  toute  ma  vie  quelque  adion  indi- 
gne d'un  homme  que  vous  aviez  crû  mé- 
riter vôtre  eftime  j  &  c'ett-là  tout  ce  que 
j'ai  deffein  de  vous  dire  fur  ce  fujet. 

Je  fuis  fort  fâché  auiïî  bien  que  vous 
que  Moniteur  Werden  foit  parti  avant  que 
nous  fçufïions  la  dernière  refoîution  de  fa 
Majetté  fur  cette  importante  affaire  ;  &  quoj 
que  le  peu  de  divertiffement  qu'on  a  ici 
puifTe  juftifier  rempreffement  qu'il  avoit 
d'en  fortir  j  je  crois  pourtant  qu'il  auroit 
volontiers  retardé  fon  voyage  s'il  eut  atten- 
du quelque  chofe  de  nouveau  d'Angleter- 
re :  Et  pour  moi  je  ne  fouhaite  rien  avec 
taut  de  paffion  que  d'avoir  quelque  perfon- 
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rit  digne  de  foi  qui  puifle  rendre  témoi- 
gnage de  la  manière  dont  je  me  conduis 
dans  toutes  les  affaires  aufquelles  je  fuis 
employé  ;  &  c'eft  à  quoi  Monfieur  Wer- 
den  auioit  été  fort  propre ,  car  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  n'auroit  ni  diminué  ni  exagéré 
mes  fautes  j  c'eft  aufîî  de  cette  façon  que 
j'agirai  en  vous  parlant  de  celles  des  Efpa- 
gnols  que  vous  blâmez  avec  tant  de  raifon  ; 
je  vous  avoue  que  j'en  ferois  fort  furpris  û 
je  ne  les  confiderois  pas  comme  TefFet  d'u- 
ne inapplication  d'efprit  ordinaire  à  des 
corps  foibles  &  malades.  Il  eft  très  cer- 
tain qu'ils  méritent  fort  peu  que  nous  nous 
interreflions  dans  leurs  affaires ,  &  que  nous 
partagions  avec  eux  les  dangers  aufqueîs 
ils  font  expofez ,  fi  ce  n^eft  à  caufe  des  con- 
séquences fâcheufes  &  inévitables  dont  h 
perte  de  la  Flandre  feroit  fui  vie,  &  qui  ne 
manqueroient  pas  de  s'étendre  jufqu'à  nous  ; 
car  en  ce  cas  en  voulant  leur  témoigner  nô- 
tre chagrin  nous  nous  ferions  du  mal  à 
nous  mêmes  ;  &  il  vaut  beaucoup  mieux 
leur  aider  à  çeparer  leurs  fautes  qu'yen  les 
jettant  dans  le  defefpoir ,  les  obliger  à  en 
faire  de  nouvelles.  La  plupart  des  Mini- 
ftres  qui  font  ici  ne  favent  que  penfer  de 
Jcur  conduite  ,  &  de  toutes  ks  difficultez 
qu'ils  font  naître  fur  le  payement  de  l'Ar- 
gent dû  aux  Suédois  ;  &  ils  ne  favent  pas 
Tome  JL  H  non 
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non  plus  de  quel  côté  fe  tourner  en  cas  que 
rEfpagne  vint  à  prendre  des  mefures  avec 
la  France  pour  rechange  des  Païs-Bas.  Ils 
commencent  à  reconnoître  qu'ils  lesont  trai- 
tez avec  trop  de  rigueur,  en  les  obligeant  non 
feulement  d'accepter  la  Paix  à  des  condi- 
tions fort  fâcheufes,  mais  en  les  chargeant 
en  même  tems  des  Subfides  que  la  Suéde 
demande  ,  &  en  leur  refufant  depuis  ce 
tems-là  de  leur  accorder  la  Garantie  jufqu'à 
ce  que  les  Suédois  foient  fatisfaits.  Il  femble 
même  qu'ils  fouhaiteroient  d'avoir  accepté 
la  première  propolition  que  j'avois  ordre 
de  leur  faire  en  cette  rencontre  ,  ou  qu'ils 
voudroient  avoir  fait  une  Alliance  defen- 
fîve  avec  eux  après  la  conclufion  du  Traité 
d*Aix  ;  pourvu  que  ç*eut  été  conjointe- 
ment avec  nous  :  car  je  croi,  que  tant  que 
nous  voudrons  bien  agir  de  concert  avec 
eux,  on  peut  avancer  hardiment  qu'ils  ne 
fongeront  pas  â  prendre  de  nouvelles  mefu- 
res avec  les  Efpagnols  ou  avec  aucune  au- 
tre Nation  ,  fans  nôtre  confentement  & 
participation  :  &  c'eft  dequoi  je  fuis  forte- 
ment perfuadé  ,  nonobRant  les  bruits  con- 
traires qui  (e  font  répandus  en  France,  & 
qui  pouroient  nous  jetter  quelques  foup- 
^ns  dans  l'efprit,  fi  nous  étions  fufceptibles 
âz  ces  fortes  d'impreilions. 

Pour  ce  qui  eil  des  délais  qui  fè  rciicon- 

rrent 
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trcnt  dans  la  conclufîon  de  nôtre  affaire  de 
Surinam  ,  nous  devons  nous  en  prendre  à 
la  conftitution  de  ce  Gouvernement,  où 
ropiniâtreté  d'une  feule  Province  peut 
empêcher  l'efïèt  des  Réfolutions  prifes  par 
les  Etats  Généraux  ,  aulïî  long-tems  qu^il 
iui  plait  :  Et  cela  arrive  fouvent  lorfquc 
rafîairc  interrefîè  particulièrement  une  des 
Provinces  ,  &  que  les  autres  n'y  ont  qu'ua 
intérêt  général ,  comme  dans  cette  prefen- 
te  conjondure  :  Car  je  fuis  fur  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  &  les  autres  cinq  étoicnt 
réfoluës ,  il  y  a  cinq  mois ,  non  feulement 
de  nous  donner  une  fatisfadion  réele  ,  & 
efFedive  ,  mais  encore  de  ne  rien  changée 
au  formulaire  que  nous  leur  avons  prelen-» 
té  ;  &  elles  n'en  ont  été  empêchées  que  pac 
îa  refiftance  de  celle  de  Zélande  qu'elles 
n'ont  pu  perfuader  ni  contraindre  a  con-* 
fcntir  à  cette  réfolution.  Voila  ce  qui  a 
fait  traîner  cette  affaire  en  longueur  ,  de 
ce  qui  eft  caufe  que  nous  n'avons  pas  eu 
toute  la  fatisfadion  que  nous  nous  promet- 
dons  au  fujet  d'un  de  nos  Vaiffeaux ,  quoi 
qu'ils  prétendent  qu'elle  eft  aufïi  entière 
que  nous  puirtîons  la  fouhaiter  fuivant  h 
teneur  de  nos  Traitez»  A  l'égard  de  leur 
grand  armement  qui ,  à  ce  que  je  vois  , 
fait  du  bruit  en  Angleterre  aufïi  bien  qu'en 
France  j  je  n'ai  pas  befoin  de  vous  en  dire 
H  2.  ks 
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les  particularitez  ;  parceque  M.  Blaithwalt 
xnon  Secrétaire  en  envoyé  le  détail  toutes 
les  Semaines  à  Monfîeur  Williamfon  avec 
les  autres  Nouvelles  publiques  ;  &  je  me 
contenterai  de  vous  dire  ce  qui  n'efl  peut- 
être  encore  pas  parvenu  A  vôtre  connoiflan- 
CQ  i  c'eft  qu^on  n'eft  pas  encore  convenu 
des  levées  qu'on  doit  faire  ici  ;  on  a  feule- 
ment choiu  les  Ofïîciers  ;  on  a  fait  accord 
avec  eux ,  &  on  en  a  pris  des  afïurances 
iju'ils  amèneront  leurs  Troupes  un  certain 
lems  après  que  les  Etats  leur  en  auront 
donné  ordre  ;  &  on  attendra  à  mettre  tous 
ces  projets  en  exécution  ,  jufqu'à  ce  que 
Ton  voye  plus  clair  dans  le  deflein  des  Fran- 
çois ,  &  qu'on  fâche  û  TEvêque  de  Munfter 
fera  d'humeur  à  vouloir  faire  la  guerre  , 
qui  eft  ce  que  Ton  attend  ,  &  ce  que  Ton 
aprehende  tort  ici  ;  le  danger  qui  les  me- 
nace étant  prefque  auffi  grand  que  ce- 
lui qui  menace  la  Flandre  :  de  forte  que 
tout  ce  que  je  puis  faire  c'eft  de  repondre 
au  defir  que  vous  avez  de  favoir  quel  eft  le 
deffein  des  Etats.  Ils  difent  ,  quil  ne  faut 
^as  qu'on  les  troH'ue  fans  vtrt  le  printems  qui 
'viem  3  &  que  s'il  faut  entrer  en  Adion 
cette  année  on  ne  les  trouvera  pas  defar- 
mez  ^  mais  qu'ils  fe  mettront  en  état  de 
Ibutenir  la  guerre  ou  de  faire  une  Paix 
âvântageufe.     Ce  feroit  une  entreprife  bien 

dif-( 
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difficile  que  celle  dont  vôtre  Grandeur  fait 
mention  ,  de  vouloir  deffendrc  fes  voifins 
en  dépit  de  kur  dens.  Je  croi  cependant 
que  fi  l'Efpagne  vouloit  faire  un  échange 
des  Païs-Bas  avec  la  France,  &  qu'il  y  eut 
quelque  Ville  qui  s'y  oppofât ,  &  ne  vou- 
lût pas  fè  laiflèr  vendre  comme  des  Efcla- 
ves  ,  car  c'eft  ainfi  qu'ils  en  parlent  ,  ou 
craignit  d'être  traitée  en  Efclaves  par  l'es- 
François  ;  vous  verriez  cet  Etat  la  protéger 
de  toutes  fes  forces  j  &  porter  la  guerre  en 
Flandre  plutôt  que  de  rifquer  âr  la  voir  s'al- 
lumer dans  leur  Païs  j  &  peut  être  tâche - 
roient-ils  de  /oindre  au  Corps  de  leur  Etan 
telle  Ville  qui  retuferoit  de  fe  foumcttre  i 
cet  échange  ,  en  lui  donnant  une  huitiè- 
me voix  dans  leur  gouvernement  ,  fur 
tout  Ç\  c'étoit  une  Place  comme  Anvers, 
Gand  ou  Bruges  où  il  leur  fut  facile 
de  porter  leurs  Armes  pour  fa  deftcnce. 
On  parle  déjà  de  quelque  chofe  d'a- 
prochant  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  de 
les  Hollandois  ne  négligent  pas  de  fomen- 
ter ces  fortes  de  pratiques  pour  fè  mettre 
a  couvert  du  danger  où  la  refolution  des 
Efpagnols  pouroit  les.  expofer.  En  ca$ 
que  tous  leurs  efforts  ne  produififlènt  au- 
cun effet  &  qu'ils  ne  puffent  empêcher 
la  Flandre  de  tomber  entre  les  mains  des 
François  5  je  crois  que  leur  dernière  ref- 
FÎ  }  fourcc 
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fource  fera  de  fe  faire  recevoir  au  nom-» 
bre  des  Cercles  de  TEmpire  :  mais  dans 
toutes  ces  occurrences  leur  principal  foin 
fera  d'aftêrmir  &  d'étreindre  le  lien  qui 
BOUS  unit  enfcmble;  &  de  nous  embarqucK 
dans  ce  qu'ils  appellent  la  caufe  commune,  qui 
doit  confifter  à  arrêter  les  progrés  de  la  Fran-^ 
ce.  Car  quoi  qu'ils  difent  avec  raifon  que 
e'eft  nous  qui  les  avons  engagé  dans  cet- 
te affaire  en  leur  faifant  prendre  les  raefu- 
res  qu'ils  ont  prifes  ;  ils  feroient  pourtant 
bien  plus  contens  de  nous  voir  agir  avec 
autant  de  chaleur  qu'ils  agiffent  eux  mêmes  ; 
èc  nous  cederoient  volontiers  l'honneur  de 
leur  fcrvir  de  guides  &  de  chefs  en  cette 
occafion.  ^ 

Vôtre  Grandeur  aura  peut-être  entendu 
dire  qu'il  fe  doit  faire  ici  quelque  change- 
ment dans  le  Miniftere,  &que  le  creditde 
ceux  qui  y  font  à  prefent  commence  à  di- 
minuer ;  mais  je  croi  que  tous  ces  bruits 
ne  font  fondez  que  fur  quelque  tentative 
que  la  Ville  d'Amfterdam  fait  pour  fe 
tirer  de  pair  d'avec  les  autres  Villes  de 
Hollande  ,  alléguant  pour  fes  raifons  que 
puifqu'elle  porte  feule  la  moitié  des  impots 
qui  font  mis  fur  la  Province  de  Hol- 
lande ,  comme  cette  Province  paye  la  moi- 
tié de  toutes  les  importions  qui  fe  lèvent 
fur  les  fept  autres ,  il  eft  bien  jufte  qu'elle 
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foit,  du  moins  en  quelque  façon  confide- 
rée  dans  fa  Province ,  comme  la  Hollande 
Teft  dans  la  Republique ,  &  c'eft  dans  cette 
vue  que  les  principaux  Habitans  de  cette 
Ville  fe  font  oppofez  de  toute  leur  force  à  la 
fadion  de  Lcyden ,  de  Dordrecht,  &  de  Rot- 
terdam, qui  appuyée  du  crédit  de  M.  de  Wit 
3  depuis  plufieurs  années  prevaludans toutes 
les  éledions  qui  fe  font  faites  ;  &  qu'ils  fe 
font  joints  au  Corps  de  laNoblefle  pour  faire 
tomber  le  choix  fur  M.  MattenefTe  à  l'exclu^ 
iion  de  M.  Meerman;dans  cette  contcftation, 
il  s'agiiToit  d'un  Emploi  très  lucratif  & 
très  honorable ,  quoi  qu'ail  ne  donne  pas 
beaucoup  de  pouvoir  en  ce  qui  concerne 
les  affaires  du  Gouvernement  ;  ils  ont 
aulïï  prévalu  dans  la  dernière  eledion  de$ 
Officiers  qui  doivent  faire  les  aouTCÎles 
levées  ;  &  il  y  a  eu  quelques  pcrfonncs 
de  ce  parti  qui  ont  fait  un  projet  de  crcei' 
un  nouveau  Miniftre  fous  le  nom  de  Secré- 
taire d'Etat ,  dont  la  fondion  feroit  de 
recevoir  les  Mémoires  des  Minières  étran  • 
gers  ,  &  d'avoir  le  foin  de  toutes  les  Dé- 
pêches du  dehors  ;  &  par  ce  moyen  fnula- 
ger  Monfieur  de  Wit  qui  eft  obligé  d'y 
travailler  aufli  bien  qu'aux  affaires  du  de- 
dans. Je  croi  qu'ils  deftinoient  cet  em- 
ploi à  Monfieur  de  Beuningen  qui  ,  fous 
main  ,  a  eu  beaucoup  de  part  à  toutes 
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Jes  refoîutions ,  &  à  tous  les  mouve- 
mens  de  la  Ville  d'Amfterdam  dont  il 
cft  Député  ,  &  qui  je  penfe  fera  char- 
îjé  du  foin  de  la  plus  grande  partie  des 
affaires  étrangères  ,  mais  je  ne  fai  pas 
fi  ce  fera  fous  quelque  nouveau  titre  , 
ou  non. 

Monfieur  de  Wit  dans  ces  derniè- 
res conteftations  a  agi  avec  beaucoup 
de  prudence  ,  &  n'a  point  paru  y  avoir 
aucune  part  ;  iè  contentant  d'aller 
fon  train  ordinaire  fans  fe  mêler  dan« 
toutes  ces  intrigues  ;  il  a  toujours  fem- 
blé  qu'il  cherchoit  à  calmer  les  efprits  ^ 
&  à  accommoder  tous  ces  di^'erens  ;  je 
croi  que  cette  conduite  fage  &  pri^en- 
te  jointe  au  befoin  que  l'on  a  de  lui  , 
fera  •qu.'on  aura  toujours  beaucoup  d'é- 
gard pour  lui  ',  à  moins  qu'il  n'arrive 
quelque  violente  révolution  dans  l'Etat  à. 
quoi  les  aÔàires  ne  paroilfent  pas  difpo- 
fées. 

U Article  qui  a  le  plus  contribué 
aux  dernières  divifions  de  cette  Pro- 
vince a  été  celui  de  la  défenfe  àcs 
Marchandifes  de  France  ,  qui  a  été  por- 
lé  avec  beaucoup  de  chaleur  par  Mon- 
iteur de  Beuningen  ,  &  par  la  Vil- 
k  d'Amfterdam   ,    mais  les    Villes    de 

l'au- 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  \yy 
Tautre  fadion  s'y  font  oppolëcs  pour  leur 
intérêt  particulier ,  fous  prétexte  qu^il 
y  auroit  du  danger  à  prendre  une  fem- 
blable  refolution  à  moins  que  ce  ne  fut 
de  concert  avec  TAngleterre.  Ain  fi  je 
ne  fai  pas  fi  cette  defknfe  s'étendra  plus 
loin  qu'aux  étoffes  dont  on  sliabille  ; 
quoi  que  Monfieur  de  Beuningen  tint 
pour  afîîiré  ,  il  n'y  a  pas  long-tems  , 
qu'elle  auroit  aufïi  lieu  à  l'égard  du  Sel 
&  des  eaux  de  vie  de  France  s  &  même  , 
€  nous  voulions  aller  le  même  pas  avec 
eux ,  on  deffendroit  auflî  les  vins  ;  ce 
qui,  félon  lui,  mettroit  bientôt  la  France 
en  un  état  qui  ne  lui  permettroit  pas 
d'être  fi  importune  à  fes  voiiins  comme  el- 
le l'eft  à  prefent.  Je  ne  voulus  pas  en- 
trer plus  avant  dans  ces  fortes  de  dis- 
cours; parce  que  je  doute  quenousfoyons 
d'humeur  à  écouter  aucune  propofition 
vigoureufe,  quelque  bien  concertée  qu'elle 
fbit,  &  qudque  avantageufe  qu'elle  puif- 
fe  être  :  je  fuis  pourtant  trés-perfuadé 
que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  pour- 
rions prendre  &  exécuter  des  refolutions 
aulîî  hardies  qu'aucuns  de  nos  voifins  ; 
mais  je  croi  que  nous  ne  favons  pas 
de  quoi  nous  fbrames  capables  5  &  je 
crain  bien  que  nous  ne  connoillions  ja- 
mais nos  forces,  fi  fa  Majefté  ne  trouve 
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le  moyen  de  finir  les  conteftations  qu'il 
a  avec  fon  Parlement  ;  de  faire  cefTer  les 
lîiécontentemens  de  fon  Peuple  ,  &  de  fe 
mettre  en  réputation  de  n'avou"  en  veuë 
dans  fon  Gouvernement  que  1  intérêt  de. 
fes  fujets,  &  de  n'employer  les  Subfides. 
qu'ils  lui  accordent  qu'aux  ufagcs  auxquels 
eux   mêmes  les  ont  deflinez.      Je  vous 
avoue  que  c'etl  là  mon  opinion,  &  que 
je  ne  croi  pas  c^u'il  fufife  de*  gagner  le 
Pariemeiit  &    de  l'obliger  d'une  manière. 
ou  d'autre  à  donner  ce  qu^on  lui  deman- 
de ,   comme  je  vois   que  c'eft  la  penfée 
de  plufieurs.     Cependant  je  n'aurois  pas 
ofé  tenir  un  pareil  difcours  à  d'autre  qu'à 
vous  ,    &:  encore  je  doute  que  je  vous  en 
eulTe  parlé  ,  (î  je  ne  m'y  étois  trouvé  en- 
gagé par  les   trilles  reflexions  que   vous. 
Eiifiez  dans  vôtre  Lettre  fur  ce  fujet.  Mais 
quelle  que  foit  mon  opinion ,    ou  celle 
des  autres  ^  je  fuis  fur  que  tout  homme 
qiji  penfe  ,   doit  être  perfuadé  qu'il  feroit 
bon  que  fa  Majefté  2c  fes  Miniftres  y  ré- 
fléchirent une  fois  pour  toutes  ,    &  con- 
vinfent  d*un  plan  de  moyens  &  de  refolu- 
tions  ,   tant  en  Angleterre  ,   que  dans  les. 
Païs  étrangers  y  qui  repondiffent  au  verita* 
ble  but  qu^bn  doit  fe  propofer  qui  eft  U 
fureté.,    l'honneur   &:   la   tranquilité    du 
Royaume.     Et  quand  une  fois  on  aura. 

dref- 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  t^^ 
dreflé  ce  Plan ,  il  faudra  le  fuivre  avec  ap- 
plication, fans  s^'arrêter,  jufqu'à  ce  qu'on 
ibit  venu  à  bout  de  ce  que  Ton  s'cft  pro- 
pofé.  Mais  s^'il  arrivoit,  ce  que  pluikurs 
penfent,  que  nous  vécuflîons  au  jour  la 
journée  ,  nous  contentant  de  relever  les 
murailles  à  mefure  qu^elIes  tombent  en 
ruïne  ,  &  de  courir  après  le  gibier  lors 
qu'il  fe  levé,  ce  n'eft  tout  au  plus  qu'aller 
à  la  Chaflfe  aux  Moineaux  ,  ou  faire 
voler  rOifeau  ;  ce  qui  peut  fervir  à  four- 
nir un  plat  ou  deux ,  mais  ne  fufîïra  pas  à 
entretenir  le  ménage. 

Je  vous  fupplie  Myiord,  de  me  par- 
donner la  liberté  que  j'ai  prife ,  &  je  vous 
promets  que  je  ne  me  mettrai  plus  dans  la 
nécefïité  de  vous  demander  un  femblablc 
pardon  ;  fi  vous  ne  voulez  pas  m'excufer 
prenez  vous  en  à  vôtre  Lettre  qui  m'a  en- 
gagé dans  cette  matière ,  ou  plutôt  à  l'in- 
terruption de  nôtre  commerce  qui  m'a 
femblé  longue  ,  &  à  Tinclination  que 
j'ai  de  renouveller  mes  anciennes  cor- 
refpondances  ;  comme  un  Amant  qui 
retourne  toujours  à  (es  vieilles  amours 
quoi  qu'il  les  eût  difcontinuées  ,  ou 
qu'il  en  eût  été  diverti  pendant  long- 
tems.  Cependant,  comme  je  me  fuis 
entretenu  û  librem*ent  avec  vous  fur  les 
idifpofitions  où  Ton  eft  ici ,  Ôc  que  je 
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vous  ai  ouvert  mon  cœur  fur  des  aflfai- 
res  fort  délicates ,  je  me  fèrvirai  de 
Monfieur  Richard  pour  vous  mettre  cel- 
le-ci entre  les  mains ,  &  pour  lors  je 
la  croirai  fort  en  (ûreté  au(ïi-bien  que 
tous  mes  intérêts.  Je  fuis  avec  beau- 
coup de  paflîon, 

Mylordy  ' 

^e  Votre  GrandÊHY  y  O^ct., 

A  la.  Haye  le  24.  Décembre.  166^. 

kAu  Connétable  de  Caftilk'. 
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M 

Je  ne  doute  pas  que  Monfieur  l'Am"^ 
baiîadeur  d'Efpagne  aait  communiqué  à 
V.  E.  par  ce.  Courier  le  Projet  du  concert:  1 
des  forces, particulières  5    lequel  a  été  ar^^- ■ 
reté  ici  par  le  confentement  des  Miniftre$\i 
de  trois  Çonfcdercz.     Je  puis  bien  aflurer- 
V.  E.  que  pour  le  réduire  à  la  forme  ou 
il  eit,  tous  les  Miniitres  fc  font  relâchez  à 
Kenvi  ,  &  autant  qu'il  leur  a  été  pofïible, 
H  feroitjnutiie  de  les  preffer  de  nouveau.. 


Mt.  le  Chevalier  Temple,  tZt 
êc  prétendre  en  obtenir  davantage  :  Nous, 
avons  trouvé  aflez  de  difficulté  à  Tempor^ 
ter  fur  le  Miniftre  de  Suéde  ,  pour  avoic 
fà  Garantie  avant  que  d'aller  plus  loin ,  & 
de  faire  de  nouveaux  pas  inutiles ,  après 
tous  ceux  que  nous  avions  faits.  Il  nous 
afTeure  de  n'avoir  jamais  rien  propofé  qui 
tendît  a  faire  venir  des  Troupes  de  Pome- 
ranie  ni  de  Brème  ,.  qui  font  des  lieux  où 
il  n'y  en  a  pas  un  plus  grand  npmbre  que 
ce  qu'il  faut  pour  lesgarnifons;  que  fi  Ton- 
le  prcffe  fur  ce  point ,  il  nous  repond,  que. 
pour  entretenir  des  Troupes  fupernumerai- 
res  en  ces  lieux  là  ,  il  faut  des  Subfides  en 
tçms  de  paix  même  ,  &  qu'à  ces  conditions 
la  Suéde  en  fera  fatisfaite. 

Il  me  femble  que  c'cft  affez  qu'il  pro- 
mette de  faire  agir  les  i6qqo.  hommes  trois 
mois  écoulez  après  l'attaque  ;  car  il  n'y  a 
guère  d'apparence  d'employer  de  fi  grandes 
forces,  que  par  voye  de  diverfion  :  Les- 
Troupes  qui  doivent  être  fournies  par  fà 
Majelïé  &.  les  Etats  Généraux  étant  jointes 
à  celles  du  Roi  Catholique  ,  leur  nombre 
fera  fuffifant  pour  la  deftenfe  desPaïs-Bas, 
car  on  n'a  pas  deffein  de  fe  répandre  dans 
le  Païs  ,  &  de  s'y  élargir  ,  ni  de  paroître 
maître  de  la  campagne.  V.  E.voit^  que- 
quand  il  lui  plaira,,  quinze  jours  de  tems  la- 
rendront  maitreffe  de  dix.mille  hommes  de. 
H  7  Trou^ 


iSz  Lettres  de 

Troupes  des  Etats  Généraux  ;  &  à  regard 
du  Roi  mon  Maître,  quoi  que  le  terme  ne 
foit  ni  exprimé  ,  ni  j>reci{ément  fpecifié  ^ 
il  me  femble  pourtant,  que  V.  E.  ne  peut 
former  de  difficultez  fur  cela  |  Car  ces  mots  y 
Ah  plût  et  que  faire  fe  pourra ,  emportent 
bien  un  terme  limité ,  quelque  court  qu'on 
veuille  le  fouf-entendre ,  perfonne  n'ayant 
jamais  exigé  une  chofe  plutôt  qu'elle  ne  fe 
peut  faire.  J'avoiîcrai ,  que  les  ordres  & 
pleins  pouvoirs  de  la  Reine  Régente 
d'Efpagne  ,  qui  nous  ont  été  commu- 
niqués par  l'Ambafladeur  Gamarra  ,  ne 
faifant  aucune  mention  de  cette  petite 
différence  ,  je  n'en  avois  pas  donné  avis 
à  fa  Majeité  ,  me  croyant  aflfés  muni  , 
&  afles  autorifé  par  mes  pleins  pouvoirs 
pour  figner  le  même  projet  qui  avoit  été 
envoyé  en  Angleterre  aufïî  bien  qu'en 
Elpagne. 

J'efpere  que  dés  que  V.  E.  aura  dé- 
pêché les  Pouvoirs  à  l'Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne de  délivrer  l'argent  ,  il  n'y  au- 
ra plus  de  difficulté  à  la  fignature  du 
Projet ,  tel  qu'il  lui  a  été  communi- 
qué :  Et  autant  que  je  le  puis  juger ,  fur 
tout  par  rapport  au  Miniftre  de  Sué- 
de ,  je  ne  croi  plus  que  cette  affaire 
trouve  de  retardement.  C'eft  dequoi 
j'ai  voulu  donner  avis  à  V.  E.   C'eft  à 
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Mr.  le  Chevalier  Temple,  183; 
elle  à  en  ufer  félon  fa  prudence ,  &  les  in- 
térêts de  Ton  Roi ,  &  à  nv  eftimer  comme 
je  fuis,  &c, 

MonÇiem ,. 

Votre',  O^c. 
A  la  Haye  le  2  7^.  Janvier  i6yo. 


A  CMonfieur  le  Chevalier  Jeam 
Trevor.. 


M 


On  s  I  e  u  r, 


J'ai  reçu  la  vôtre  du  7.  avec  celle  qui; 
étoit  dedans  pour  Monfieur  de  Bcuningen 
à.  qui  je  Tâi  envoyée  à  Amfterdam  ,  après 
en  avoir  fait  la  ledure  fuivant  la  permif- 
fion  que  vous  m'aviez  donnée.  Je  ne 
vous  dirai  rien  là-deflus  jufqu'à  ce  que  je 
lui aye  parlé,  &que  j-ayevû  commentnous> 
nous  accorderons  fur  les  Faits  ;  parce  qu'il? 
femble  que  tout  tombe  principalement  fur 
l'ufage  que  Ton  a  fait  de  ces  Traitez  par- 
ticuliers au  préjudice  &  à  Tcxclufion  de 
nôtre  Commerce  ;  quoi  qu'ils  cuflfent  été 
defayoikz  tout  au  moins ,  s'ils  n'avoient 
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pas  été  annuliez ,  par  le  Traité  qui  fe  fit 
entre  les  deux  Nations  après  la  première- 
guerre  ;  &  fur  ce  qu'on  s'en  eii  encore 
lervi  à  rordinaire  plufieurs  années  après, 
&  même  fort  peu  de  tems  avant  le  com- 
mencement de  la  féconde  guerre  ;  Ç\  nous 
pouvons  prouver  ces  deux  points  par  les 
Articles  du  Traité,  &  par  des  témoigna- 
ges certains  de  ce  qu'ils  ont  pratiqué  dè^ 
puis  ce  tems-là  ;  nous  avons  alTûrément 
toute  la  raifon  imaginable  de  demander  ce 
que  nous  demandons  :  mais  s'il  faut  que 
nous  nous  fondions  feulement  fur  l'équité, 
en  ce  qui  regarde  la  liberté  du  Commerce 
entre  des  Peuples  alliez ,  nous  voilà  jufte- 
nient  embarralTez  dans  la  queftion  fur  la^- 
quelle  nous  ne  pouvons  nous  accor4er  ; 
car  il  faudra  favoir  ii  on  obferve  les  mê- 
mes réglemcns  dans  les  Indes  que  dans' 
l'Europe  ;  &  je  doute  que  nous  fuiïions 
d'humeur  à  en  vouloir  convenir,  fuppofé 
qu'on  comprenne  dans  cette  queftion  les 
Indes  Occidentales  auffi-bien  que  les  In- 
des Orientales.  Mais  je  pourrai  mieur 
vous  parler  fur  ce  fujet  lors  que  j'aurai  lû^ 
le  Traité- qui  fut  conclu  après  la  première" 
guerre  ,  &  que  je  me  ferai  entretenu  avec 
Mondeur  de  Beuningen  fur  le  contenu  de 
k  Lettre  que  vous  lui  avez  écrite ,  &  ce- 
pendant je  vous  aflïire  que  je  ferai  tout 
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Mr.  le  Chevalier  Temple.  1 85 
mon  poffible  pour  tâcher  d'obtenir  ce  que 
nous  préteiKlons. 

Je  ne  puis  vous  rien  dire  de  plus  pofitif 
fur  TâfFaire  de  Surinam ,   que  ce  que  je 
vous  en  ai  dit  dans  ma  dernière  ;  je  fais  à 
prefent  tous  mes  efforts  pour  difpofer  les 
Députez  de  Zelande  à  ne  s*y  oppofer  pas 
lors  qu'elle  viendra  devant  les  Etats  Géné- 
raux :  étant  plus  aifé  de  prévenir  ces  for- 
tes de  difficultez  que  de  les  furmonter  lors 
qu'elles  font  formées;  car  on  voit  ordi- 
nairement que  ta  plupart  du  monde  fe  fait 
un  point  d'honneur  de  foûtenir  ce  qu'il  a 
une  fois  avancé.     Le  Penfionnaire  de  Ze- 
liinde   me    follicite  fortement  d'écrire   en 
Cour  pour  tâcher  de  favoir  le  nom  àcs 
Commiflàires   qu€  fa  Majeftc  a    dciïein 
d'employer,  avant  que  j'iaye  reçu  mes  or- 
dres, &  c'eft  ce  qu'ils  ont  déjà  demandé 
par  leur  dernière  Lettre,  où  vous  pouvez 
remarquer  qu'ils  avoient  nommé  trois  per- 
fbnncs  tout  exprés,  afin  que  le  Roi  les  re- 
fufe  &  ne  les  accepte  p^pour  Coramif^ 
iàires. 

En  conformité  de  ta  dernière  Confé- 
rence dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  pré- 
cédente j  nous  fommes  convenus  de  dref- 
fer  le  projet  ci- joint,  &  de  l'envoyer  au 
Connétable ,  en  lui  proteftant  que  c'eft  le 
kiû  que  nous  avons  réfolu  de  figner  lors 
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que  les  Subfides  dûs  à  la  Suéde  lui  auront 
été  payez  ;  je  fuis  perfuadé  que  vous  ne 
trouverez  pas  qu'on  y  ait  rien  changé  qui 
puiflfe  être  d'aucune  importance  à  fa  Ma- 
jcfté  ;  quoi  qu'on  n'ait  pu  éviter  de  changer 
k  Formulaire  que  f avois  reçu  d'Angleter- 
re, à  caufe  qu'il  n'y  avoit  ni  introduction 
ni  conclufion  ;  &  de  plus,  le  Miniftre  de 
Suéde  trouvoit  que  cela  Pengageoit  à  plus 
qu'il  n'avoit  ordre  de  s'engager  en  le  don- 
nant comme  un  A  de  à  l'Efpagne  ;  au  lieu 
que  de  la  manière  dont  nous  ï'avons  dref- 
fé,  ce  n'eft  que  pour  fervir  d'Inftrument 
entre  eux,  dont  les  Minittres  d'Efpagne 
auront  feulement  une  Copie  en  due  for- 
me ;  &  comme  ceux  de  Suéde  aimoient 
mieux  l*avoir  de  cette  façon,  j'ai  crû  que 
je  de  vois  y  donner  les  mains,  fuppofé  que 
les  Efpagnoîs  l'agréent  ;  mais  ils  n*ont  pu 
me  perfuader  à  engager  fa  Majefté  à  aucun 
tems  déterminé  ;  quoi  qu'ils  ne  m'ayent 
jamais  fait  de  plus  fortes  inftances  que  fur 
cet  Article,  da#s  la  crainte  où  ilsétoient 
que  le  Connétable  ne  prit  ce  prétexte  pour 
nous  échaper  ;  non  feulement  les  Efpa- 
gnoîs m^en  ont  prejGfé,  mais  les  Hollan- 
dois  mêmes  m'ont  envoyé  deux  fois  leurs 
Députez  pour  m'engager  à  faire  cette  dé- 
marche, pour  la  raifon  que  je  viens  de  vous 
dire.  Tous  leurs  efforcs  ont  été  inu- 
tiles. 


Mr.  te  Chevalier  Temple.  187 
iûes.  A  la  vérité ,  je  ne  croyois  pas  que 
cela  fut  d'une  grande  importance ,  mais  il 
me  fuffifoit  de  n'avoir  point  d'ordre  là-def- 
fus  ;  &  j'ai  dit  aux  Efpagnols  que  c'étoit 
ma  faute  ;  que  j'avois  oublié  d'informer  fa 
Majefté  de  leur  prétention,  aflèz  à  temps 
pour  qu'elle  pût  être  inférée  dans  mes  Pou- 
voirs ;  comme  vous  le  verrez  par  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  j'écrivis  hier  au  Con- 
nétable, &  que  je  lui  envoyai  avec  celle 
des  Etats  pour  prefifer  la  conclufion  de 
cette  affaire. 

A  l'égard  des  nouvelles ,,  permettez-moi 
de  vous  renvoyer  à  celles  de  M.  Cook, 
car  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  prendre  fur 
mon  compte  toutes  celles  qui  fc  débitent  ; 
j'ai  toujours  remarqué  tant  d'incertitude 
dans  CCS  fortes  de  nouvelles ,  que  je  crois, 
qu'un  homme  eft  plus  à  eftimer  de  n'en 
mander  aucune,  que  d'en  mander  beau- 
coup ^cependant,  je  ne  puis  m'empécher 
de  vous  mformer  de  deux  chofes  que  j'ai 
apprifes  depuis  peu  ;  qu'elles  le  méritent  ^ 
ou  non.  Monfieur  de  Rohan,  frère  du: 
Duc  de  Monbafon,  ayant  vendu  fa  Char- 
ge de  Grand  Veneur,  quatre  cens  mille 
francs,  vint  ici  la  Semaine  paffée,  &ya 
placé  cent  mille  écus,  quoi  que  l'intérêt 
n'y  foit  pas  la  moitié  fi  haut  qu'en  France;; 
cela  m'a.  furpris^  car  j'avois  ouï.  dire  qu'il: 

étoit 
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étoit  auflî  bien  auprès  du  Roi  ion  Maître 

qu'aucun  autre  Courtifan. 

On  a  exécuté  cette  Semaine  à  Amfter- 
dam  une  perfonne  d'une  qualité  diftin- 
guée ,  &  qiïi  avoit  beaucoup  de  crédit  en 
ce  Païs;  feulement  pour  avoir  emprunté 
de  Targent  de  quelques  perfonnes  fur  b 
copie  d'une  Obligation  qu'il  avoit  de  T A- 
mirauté,  qu'il  leur  donna  en  gage,  leuc 
faifant  croire  que  c*étoit  l'original  ;  & 
quoi  qu'ail  fut  Frère  d'un  àts  Bourguemaî- 
tres  de  cette  Ville ,  &  Neveu  du  Treforier 
de  Zelande  -^  &  qu'on  fit  toutes  les  inftan- 
ces  imaginables  pouç  le  faire  condamner  à 
«ne  prifon  perpétuelle ,  &  même  à  être 
toute  fa  vie  dans  un  Cachot  où  il  ne  pût 
ni  voir  y  ni  remuer  ;  qu'on  offrit  de  re- 
ftituer  Targent  qu'il  avoit  emprunté  fur 
ces  Copies  j  &  qu^on  promit  de  donner 
après  cela  mille  livres  fterling  pour  le  faire 
exécuter  en  prifon  i  tout  cela  n'a  pas  em- 
pêché qu*on  ne  lui  ait  fait  couper  la  tête 
publiquement  par  les  mains  d'un  Bour- 
reau s  au  préjudice  de  fcs  Créanciers  qui 
ont  tout  perdu,  &  qui  pour  éviter  cet- 
te perte  s'intérefïbient  pour  lui  fauver  la 
vie  avec  autant  de  chaleur  que  fes  Pa- 
rens  mêmes  5  ce  que  je  remarque  com- 
me un  Exemple  (îgnalé  de  la  Juftice  qui 
s'obferve  dans  cette  République  ,    bien 

^  diffe- 
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différent  de  ce  qui  fe  pratique  dans  la  plupart     * 
àQS  autres  Païs.  Je  fuis, 

Monfieur^ 

Vvtre,  Crc^ 
AU  Haye  ^  îe  i^.^arîvier  i6yo. 

A  Mylord  Arlington. 

JM  y  l  o  r  d. 

Depuis  ma  dernière  j'ai  reçu  la  vôtre  du 
28.  du  pafle,  &  je  ne  doute  point  qu'avant 
que  celle-ci  vous  foit  rendue ,  vous  n'ayez 
déjà  appris  ce  que  je  vous  mandois  au  fujet 
de  la  conclufion  de  cette  affaire  que  nous 
avons  agitée  fi  long-tems  avec  les  Miniftres 
d'Efpagne  :  Je  ne  puis  pas  vous  dire  encore 
que  l'Argent  eft  payé;  mais  je  ne  vois  plus 
rien  qui  puifTe  retarder  ce  payement;  fmon 
le  règlement  qu'il  faut  faire  avec  ces  Mar- 
chands d'Anvers  dont  le  Connétable  a  de- 
mandé l'afTociation.  A  la  vérité  le  crédit  des 
Efpagnols  eft  fi  bas  en  c«  Païs  ici  qu'il  fe 
trouve  peu  de  perfonnes  qui  veuillent  être 

eau- 
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caution  d'une  pareille  Somme,  principale- 
ment dans  leurs  Etats  où  ils  font  juges  & 
parties  î  &  je  croi  qu'il  faudra  à  la  fin  que 
les  Etats  promettent  &  s'engagent  d'in- 
demnifer  ces  Marchands  de  tout  ce  qui 
pourroit  arriver  en  cette  occafîon  ^  quoi 
qu'après  l'arrivée  des  Ratifications  d'An- 
gleterre &  de  Suéde  les  Efpagnols  pour- 
roient  bien  faire  une  querelle  à^Allemmà 
à  leur  correfpondans  d'Anvers ,  &  les  obli- 
ger à  fe  defifter  de  leurs  prétentions. 

J'ai  été  le  premier  qui  ai  appris  à  Mon- 
fieur  de  Wit  que  le  Roi  de  France  avoit 
déclaré  qu'il  remettoit  au  jugement  de  fa 
Majefté  &  du  Roi  de  Suéde  tous  les  diffë- 
fens  qui  retardent  les  négociations  de  Paix  : 
Ce  Miniftre  trouva  que  la  France  avoit 
bien  peu  d'égard  pour  les  Etats  ,  de  ne  les 
avoir  pas  compris  dans  cette  médiation  ; 
mais  il  me  dit  que  cela  ne  l'empêchoit  pas 
«l'en  être  bien  aife  ;  ^  qu'il  efperoit  que 
comme  cette  efpece  de  mépris  n'engageroit 
pas  les  Hollandois  à  marquer  aucun  rei&nti- 
ment  qui  put  prejudicier  à  la  conclufion  de 
cette  Paix  ;  il  vouloit  croire  auffi  que  les  ca- 
joleries des  François  ne  nous  feroient  pas  agir 
arec  moins  de  fincerité  &  de  droiture  ;  d'ai  ^ 
«ant  plus  que,  va  la  circonftance  du  tems, 
ïîous  ne  devions  pas  prendre  la  civilité  qu'ils 
^ous  témoignoient  en  cette  rencontre  , 

pour 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  ipï 

pour  une   Marque  de  la   déférence  que 
cette  Cour  a  pour  fa  Majefté. 

Je  croi  que  la  confiance  qu'ils  prennent 
en  cette  déclaration  retardera  les  levées 
qu'on  avoit  defTein  de  faire  ce  printems  ; 
quoi  que  ces  Minîftres  ne  paroiffent  pas 
ajouter  beaucoup  de  foi  aux  promefTes  de 
k  France;  je  croi  aufli  qu'il pournxDÎt bien 
arriver  que  cette  déclaration  n'aura  point 
d'effet,  carje  crains  que  TEfpagne  ne  falTTe 
encore  quelque  reponfe  deraifonnable.  Je 
fuis  confirmé  dans  ce  foupçon  par  ce  que 
m'a  dit  le  Baron  d'Ifola,  qu'il  écriroit  au 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo  pour  lui  con- 
feiller  de  faire  en  forte  que  la  Reine  accepte 
cette  ofïi-e  de  la  France  ^  pourvu  que  le  Roi 
trés-Chrêtien  nmit  au  même  Arbitrage  tou^ 
tes  les  contrevemiorjs  de  la  Paix  dont  l'Ef- 
pagne  s' €tok  plainte  k  la  conférence  de  l'IJIe. 
,  Ce  qui  regarde  le  pillage  de  la  Bourgogne 
à  quoi  les  François  n'ont  jamais  voulu  con- 
fentir  dans  la  conféreixe  qu'ils  eurent  au 
iùjet  des  dépendances  de  cette  Province.  Je 
,  dis  au  Baron  d'Ifolaque  j'aprehendois  qu'u- 
ne femblable  reponcc  ne  gâtât  toute  l'aff li- 
re, puifqu'eik  ne  pouroit  pas  arriver  avant 
.  le  commencement  du  Printems,  &:  que  ce- 
la donneroit  peut-être  un  prétexte  aux 
François  de  fe  dédire ,  lorfqu'ik  vcrroient 
qu'on  fe  feroit  laiifé  endormir  à  leur  pro- 

mefîè, 
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meflè,  &  qu'on  n'auroit  fait  aucun  prèpa* 
ratif  ni  en  Flandre  ,  ni  en  Hollande ,  d'où 
doit  pourtant  venir  le  principal  iècours;  & 
que  s'ils  vouloient  qu'on  leur  fit  raifoii 
c^scontr éventions  dont  ilparloit,  ilsferoient 
beaucoup  mieux  d'accepter  ce  qu'on  leur 
offroit  en  donnant  à  cette  offre  une  plus 
grande  étendue  que  de  la  reftraindre  à  au" 
cune  condition ,  qu'ainfî  ils  pouvoient  di- 
re qu'ils  donnoient  les  md!ms?iV arbitrage ^ 
non  feulement  à  Tégard  à^cts  dépendances  y 
mais  aulïî  de  tous  les  différens  qui  pour- 
roient  furvenir  dans  la  Négociation  de  la 
Paix  ;  &  dans  cette  difcumon  on  pouroit 
mettre  fur  le  Tapis  devant  les  Arbitres  les 
prétentions  des  Elpagnols,  ce  qui  deman- 
de qu'on  attende  une  Saifon  plus  favora- 
ble que  ne  fera  celle  du  Primtems  prochain. 
Le  Baron  me  protefta  que  mes  raifons  l'a- 
voient  convaincu  ;  mais  parce  qu'on  ne 
peut  pas  beaucoup  compter  fur  un  homme 
qui  eft  lî  entêté  de  fa  capacité  %  &  qui  pa- 
roît  avoir  pour  le  moins  autant  envie  de  fe 
faire  valoir  que  de  s'acquiter  de  fa  com- 
miffion  ;  f  ai  cru  que  je  ne  ferois  pas  mal  I 
fi  j^e  prenois  la  liberté  de  vous  dire  ce  que  ; 
je  penfe  fur  ce  fujet;  c'eft  que,  fi  vous  le  r 
trouviez  bon  ,  on  pourroit  en  écrire  à  M. 
le  Chevalier  Guillaume  Godolphin ,  en  fe 
fervant  d'une  voye  fure ,  ou  d'un  chifre  ; 

Car. 
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Car  autrement  ,  les  Efpagnols  dans  lent 
reponfe  ne  manqueront  pas  d*infifter  fur 
CCS  contraventions  qui  ont  arrêté  les  Corn- 
miflaires  de  rifle  pendant  tant  de  tems , 
&  que  les  François  ne  veulent  abfolument 
pas  admettre  dans  la  décifion  des  Dépen- 
dances. 

J'envoye  à  vôtre  Grandeur  les  prôpofî- 
tionsque  le  Baron  d'Ifolanousa  faites  pour 
engager  fon  Maître  dans  la  Triple  Allian- 
ce. Les  Miniftres  des  Confédérez  ont  jugé 
à  propos  de  les  examiner  entre  eux  &  d  ea 
conférer  enfuite  avec  lui  comme  Miniftres 
d'un  fouxwir  um,  La  première  chofe  que 
nous  pLiilIîons  faire  c'eft  de  communiquer 
tout  ce  qui  fe  paflè  à  nos  Maîtres  ;  c'cft 
pourquoi  je  vous  envoyé  d'avance  les  pre* 
mieres  proportions ,  afin  d'être  inftruit  au 
plutôt  de  ce  que  vous  en  penfez. 

Après  ce  qui  (e  pafiera  ici  dans  la  con* 
clufion  de  nôtre  Garantie  &  du  payement 
des  Subfides  dus  aux  Suédois  ;  je  croi  q^re 
fi  Monfieur  Ognati  peut  propofer  quelque 
bon  expédient  pour  la  fureté  du  Roi,  ou 
plutôt  pour  lui  faire  toucher  d'avance  h 
valeur  d'un  quartier  des  SubHdes  qui  feront 
iîus  à  la  Suéde,  pour  les  trois  Mois  qu'on 
doit  avancer,  Cela  feroit  d*un  grand  avan- 
tage ,  &  augmenterôit  le  crédit  de  nôtre 
Alliance  ,    en  donnant  à  cette  Couronne 
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une  fatîsfadion  fi  confiderable  ,  telle  que 
ïcroit  celle  qu'ils  recevroient ,  fi  faMajefté 
fe  chargeoit  du  payement  des  quinfe  mille 
écus  par  Mois ,  comme  ils  Tont  demandé 
avec  tantd'inftancc,  &  dont  ils  ont  pris  le 
refus  fi  fort  à  cœur. 

Mylord  Falcombridge  m'a  informé  du 
voyage  qu'il  a  deflein  de  faire  ;  j*ai  déjà 
commencé  le  Commerce  que  j'aurai  avec 
lui  par  une  Lettre  qu^il  trouvera  à  Paris  , 
&  je  continuerai  à  Tentretenir,  &  à  m^'ac- 
quiter  avec  foin  de  tous  les  devoirs  aufqucls 
non  emploi  m'engage. 

Je  fouhaitc  à  Mylord  Berkely  toute  forte 
de  bonheur  dans  Timportante  charge  dont 
il  eft  depuis  peu  revêtu  ,  ne  fâchant  aucun 
poftc  où  un  honnête  homme  ,  diligent  & 
capable  puifTe  être  plus  utile  à  fa  Majelté 
qu'en  celui-là.  Je  fais, 

Jl<f)lord , 

De  Votre  Grandeur  y    Crc. 
A  là  Haye  le  7.  de  Février  1 6yQ. 


A  Mort' 
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A  Mon/leur  le  Chevalier  GuHlaU' 
me  Godolph'm. 

iVL  O  N  s  lEU  R, 

Son  Altefle  le  Prince  d'Orange  envoyé 
à  Madrit  Monfieur  Chiefe ,  qui  vous  ren- 
dra celle-ci ,    pour  demander  le  payement 
d'une   fomme   confiderable  que  la  Cour 
d'Efpagne  doit  a  ce  Prince  depuis  quelque 
tems,  &  qui,  à  ce  que  jecroi,  ne  luieftpas 
conteftée  ;    &  quoi  que  ce  Gentilhomme 
entreprenne  ce  voyage  avec  de  meilleures 
Armes  que  celles  que  je  pourrois  lui  four- 
nir ;   cependant  fon  Altéfle  m^ayant  ordon- 
né de  lui  donner  une  Lettre  de  recom- 
mandation auprès  de  vous ,  je  n*ai  pas  vou- 
lu y  manquer  ;    &  je  ne  veux  pas  douter 
que  vous  ne  failiez  tout  vôtre  poiliblc  pour 
lui  aider  dans  une  affaire  où  il  s'agit  du 
fervice  d'un  Prince ,  qui  par  fa  naiffance  mé- 
rite que  tous  les  Anglois  entrent  avec  cha- 
leur dans  Ïqs  intérêts  ,  &  qui  par  fa  vertu , 
&    ks,   belles   qu.iîitez   s'acquiert  l'efiimc 
&  l'admiration  de  tous  ceux  qui  ont  Thon- 
neur  de  le  connoicre  ;    c'eft  pourquoi  je 
vous  fuplie  d'apuvcr  de  tout    vôtre   cré- 
dit,   5c  d'alliiler  autant  qu'il  vous  fera 
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poiïiblc  ce  Gentilhomme  dans  la  pourfuî-* 
te  de  cette  affaire  ;  &  de  .Faider  de  vas 
confeils,  s'il  vous  les  demande  ,  afin  que 
^onnoiflant  les  perfonnes  à  qui  il  fiudra 
s'adcefTer  il  puiiTe  réuflir  heureufenaent. 
Je  ne  manquerai  pas  de  faire  valoir  auprès 
de  Ton  Alteflè  ce  que  vous  ferez  en  cette 
Dccafion,,  &  en  mon  particulier  j'en  au-» 
^ai  toute  ma  vie  bien  de  la  reconnoiflancc- 
Je  fuis, 

Monfieur  , 
A  la  Hap  U  % .  d'Avril  i  (^70. 


Ah  MéT.^ 
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Au  Marquis  de  Cajtel-Rodrigo^ 


Mon 


SIEUR, 


Quoi  que  le  porteur  àt  cette  Lettre  l 
Monlieur  Chicfe  ,  n^ait  pas  befoin  d'autre 
'appuy  que  du  nom  du  Prince  fon  Maitre, 
&  de  Tequité  de  la  caufe  dont  il  eft  char- 
gé ;  je  n'ai  pourtant  pas  voulu  manquer  à  lui 
ilqnner,  comme  par  furabondance de  droit, 
cette  recommandation  auprès  de  V.  E.  au- 
tant pour  fatisfaire  à  mon  devoir  envers  fon 
AltcfTe  le  Prince  d'Orange  ,   que  pour  me 
faire  honneur  de  la  confiance  avec  laquelle 
je  croi  avoir  encore  quelque  part  dans  le 
Souvenir  &  Tamitié  de  V.  E.  Je  pourrois 
bien  Taffurer ,    qu'en  faifant  juftice  à  fon 
Altefle  ,    la  Cour  d'Efpagne  obligera  un 
Prince  dont  ks  grandes  qualités  égalent  la 
grandeur  de  la  naiflànce  ,    &  qui  fera  un 
jour  en  état  de  reconnoitre  les  bontez  qu'on 
aura  à  prefent  pour  lui  ;  A  jouterai- je,  que 
ce  prince  prend  déjà  beaucoup  de  part  au 
bon  train  que  prennent  les  affaires  d'Efpa- 
gne ,  de  tels  femimens  quand  ils  feroient 
feuls  ,    méritent    que   fa    perfonne    foit 
chérie ,    &  qu'au  lieu   de  le  rebuter  par 
des  traitemens  qui  fentent  l'injuilice,  oa 
I  1  em-r 
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embrafîe  cette  occafion  de  Tobliçcr.  Je 
ne  fcaurois  recommander  fes  intérêts  à  une 
perfonne  plus  genereufe  que  V.  E.  ni  qui 
fe  foi:  toujours  plus  intereflfée  dans  tout  ce 
qui  a  touché  de  prés  le  Roi  mon  Maître. 
V.  E.  ne  fçiuroit  être  plusinftamment  priée 
d'accorder  fa  faveur  ,  ni  par  une  perfonne 
qui  lui  {bit  plus  acquife  ,  &:  qui  foit  avec 
plus  de  pafflon  que  je  fuis,  O^c. 

Vitre  y  Crc^ 
'a  U  Haye  le  i^,d'  uévril  1670, 


A  Monfieur  le  Chevalier  Jean 

Trevor  j 


Mon 


SIEUR 


j'ai  depuis  peu  reçu  la  vôtre  du  2^  du 
Mois  pafTé  ,  avec  la  précédente  du  19.  dans 
laquelle  j'ai  trouvé  des  additions  marginales 
fur  le  Mémoire  que  j'envoiai  dernièrement 
en  Zelande  concernant  l'affaire  de  Surinam. 
Qiiantà  ces  mots  ,  la  Nation  Hollandoife 
hiéitmte  en  ces  quartiers  j  qui  font  confor- 
mes 
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mes  au  ftile  de  la  dernière  Lettre  que  les 
Etats  ont  écrite  à  fa  Majefté  fur  ce  fujet  ; 
je  ne  doute  point  que  je  ne  les  y  fafle  in- 
férer ,  en  cas  que  les  Zelandois  en  viennent 
à  une  conclufion  en  confequcnce  de  mon 
Mémoire  ;  quoi  qu^ils  ayent  déjà  dit  qu'il 
contient  plus  d'Articles  qu'il  n^'y  en  avoic 
dans  nos  premières  demandes. 

A  regard  des  Mots,  oh  quelque  autre  ^  ce 
qui  s'entend  de  la  personne  par  qui  fa  Ma- 
jefté  enverra  les  ordres;  j'efpere  auflî  qu'ils 
paiTeront  fans  difficulté;  pourvu  qu^on  n'ait 
pas  deffein  d'employer  pour  ce  tranfport 
aucune  des  trois  perfonncs  que  les  Holian- 
landois  ont  refufé  àés  le  commence- 
ment. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  mots  qui  di- 
fent  que  la  Rédition  de  la  Colonie  ,  eft 
celle  que  le  Major  Bannifter  en  fit  le  21. 
d'Avril  1(5(58.  il  faut  que  je  vous  avoue 
franchement  que  j'ai  fort  peu  d'efpcrance 
d'obtenir  ce  point;  ayant  déjà  fait  tous  mes 
efforts  pour  cela,  fans  aucun  fuccès  ;  juf- 
ques  là  que  les  Députez  de  Hollande  ,  & 
des  autres  Provinces  qui  m^ont  paru  les 
plus  portez  à  nous  donner  fatisfa(5tion  , 
n'ont  pourtant  pas  voulu  confentir  à  cet 
Article  :  &  ils  ont  trouvé  qu'il  leur  étoit 
bien  rude,  qu'après  avoir  avoir  cédé  le  tranf- 
port des  Efclaves  comme  nous  l'avons  de- 
I  4  mandé. 
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mandé,  quoi  qne  ce  Toit  contre  cequîs^eft 
toujours  pratiqué  dans  cette  Colonie ,  nous 
infiftions  encore  pour  obtenir  d'yeux  lesEf- 
€laves  qu^iîs  nous  ont  eux  mêmes  fournis, 
&  qu'ails  offrent  de  nous  payer  au  même 
prix  qu'ils  nous  ont  coûté  ;  &  fur  i'inftan- 
ce  que  je  leur  en  ai  faite,  ils  m'ont  repon- 
du qu^il  n'étoit  pas  nécelTaire  de  diftinguer 
les  Reditions  de  la  Colonie  ;  puis  que  le 
fens  de  leur  Lettre  étoit ,  que  les  Efclaves 
fournis  par  les  Hollandois  ,  y  reileroient 
&  qu'on  pourroit  emmener  les  autres  :  de 
forte  que  fî  on  n^cn  avoit  point  fourni  en- 
tie  la  première  &  la  féconde  Redition ,  ils 
ne  demandoient  pas  qu'on  y  en  laifTât  ;^ 
mais  que  s'il  fe  trouvoit  que  les  Hollan- 
dois en  eufïènt  fourni  entre  ces  deux  Redi- 
tions &  depuis  la  dernière ,  il  f audroit  les  y 
î'aiïTer  :  Et  je  fuis  fur  que  les  députez  agi- 
tèrent cet  Article  ,  non  pas  comme  ayant  au* 
cune  connoiffance  particulière  de  ce  qu'il 
emporte ,  mais  feulement  fondez  fur  l'idée 
générale  qu'ils  ont  de  la  chofe  ,  &  fur  t'e- 
quité qu'ils  croient  y  remarquer,  &  jecrain- 
qu'il  ne  foit  difficile  de  tes  faire  changer  de 
fentiment  ;  cependant  je  ferai  tout  mon 
poflible  pour  rendre  fervice  au  Major  Ban- 
niiler,  quoique  je  n'aye  jamais  connu  de 
perfonne  plus  importune.  Je  prefTai  Mon- 
fiçur  de  \Vit ,  &c  les  CommilTaires ,  parti- 
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culierement  les  Députez  de  Zelande  y  dans 
une  conférence  que  nous  eûmes  il  y  a  deux 
jours  ,  de  terminer  cette  affaire  5;  mais 
n'ayant  pas  encore  reçu  les  additions  àmon 
dernier  mémoire,  je  ne  pus  leur  en  parler. 
Monfieur  de  "Wit  me  dit  qu'il  y  auroir  au- 
jourdhui  une  conférence  fur  ce  fujet  entre 
les  Commifiàires  de  Hollande,  &  ceux  de 
Zelande. 

On  échangea  Dimanche  dernier  les  Ra- 
tifications du  Concert  avec  l'Aâe.  de' 
rEfpagne  pour  Taffurance  des  Subfides 
avenir  :  mais  les  Minières  de  Suéde  &.  de 
Hollande  ont  chacun  trois  Originaux  du 
Concert ,  ne  s'étant  pas  voulu  contenter 
des  copies  autentiques  que  j'avois  propo* 
fées  5  ce  qui  m'oblige  de  vous  envoyer  en- 
core deux  autres  Originaux  pour  la  Rati- 
fication du  Concert  que  je  délivrerai  aux. 
Miniftres  de  ces  deux  Etats,  en  m'en  don- 
nant autant.  Je  vous  dirai ,  en  palTant- , 
que  j*àvois  lieu  de  douter  que  la  Ratifica-r 
tion  qui  m'avoit  été  envoyée  paflat  ;.  quoi 
que  je  ne  crufle  pas  qu'il  fut  à  propos  de 
vous  dire  mes  fcaipaleslà-deflus,  avant  que 
je  fçufîè  nies  autres  Miniftres  y  trouvoient 
quelque  diffîculté  ;  je  nefai  (i  on  l'envoya 
en  cette  forme  par  méprife,  ou  à  deiîein;. 
Mais  je  fuis  bien  fur  que  la  Ratification 
dans  les  termes  qu'elle  eft  conçue,  cft  feu^ 
I  5,  le  mente 
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lementune  ratification  de  la  Garantie  ,  5^ 
des  claufes  y  comprifes ,  dont  on  n'a  jamais 
cm  cjue  le  Concert  fit  partie  ,    &  elle  a 
befoin  d'une  étroite  connexion   avec  les 
mots  de  la  Préface ,  qui  à  la  vérité,  fait  men- 
tion du  concert  auffi  bien  que  de  la  Ga- 
rantie :      vous  verrez  que  cette  Ratifica- 
tion eft  bien  différente  de   celle  qui  eft 
venue  de  Suéde  ,    &  que  j€  vous  envoyé  ;, 
êc  je  vous  avoue  qu*elle  eft  telle  ,    que   11 
f  avois  été  à  la  place  de  rAmbafladeur  d'Ef- 
pagne,  je  ne  Taurois  pas  acceptée,  mais  ni 
îùi  ni  le  Mîniftre  de  Suéde  n^'y  ont  encore 
rien  trouvé  à  redire.     Je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  la  communiquer  à  Monfieur  de 
Wit  que  la  veille  du  jour  que  TEchange 
fe  devoit  faire  ,    par  ce  que  je  favois  bien 
que  ce  défaut  ne  lui  écKaperoit  pas  ^  &  mê- 
mes lors  que  je  la  lui  communiquai  nous 
étions  feuls  :  il  s'arrêta  tout  court  lors  qu'il 
rencontra  ces  paroles  ,    Supra  memoratam 
Garamiam;  êc  remarqua  qu'il  y  manquoit 
la  convention  au  fujet  des  Troupes  5  ce  qui 
étoit  le  feul  but  qu'ils  s'érolent  propofez- 
par  cette  Ratification  ;    &  là  deilus  il  me 
dit ,  ceia  'ne(îfas  comme  il  faut  :  mais  lors, 
qu'ils  les  eut  comparez  avec  ceux  delà  Pré- 
face, il  dit  enfin,  ceU  peut  fujfire  ;  &m*af- 
fura  qu^il  Ibuhaitoit  que  les  autres  ne  fuf- 
fent  pas  plus,  fcrupuieux  que   lui  fur   un 
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endroit,  où  il  étoit  perfuadé  que  nôtrein- 
tention  éçoit  bonne  :  &  ainfi  il  n'en  parla 
point  lors  que  nous  finies  l'échange  des 
Ratifications  ;  &  je  croi  que  ce  fut  par  ce 
qu'il  prévit  bien  les  mauvaifes  confequen- 
ces  que  produiroit  la  découverte  de  ce  dé- 
faut de  nôtre  inftrument ,  fur  tout  dans  un 
tems  ou  Ton  ibupçonne  la  droiture  de  nos 
intentions  un  peu  plus  qu'elles  ne  le  méri- 
tent ,  comme  vous  me  Taffurez. 

J'aprens  que  la  Ville  d'Amfterdam  a 
confenti  au  voiage  de  Monfieur  de  Beunin- 
gen ,  mais  je  ne  puis  pas  vous  donner  cette 
nouvelk  pour  affuréc;  ce  fera  pour  la  pre- 
mière que  je  me  donnerai  Thonneur  de  vous 
écrire.  Je  fuis, 

Morifteury 
A  la  Haye  y  le  6.  de  Mai  1^70. 
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Si  vous  n'aviez  pas  été  hors  la  Ville ,  je 
ne  vous  aurois  pas  laifTé  (i  long  tems  en  re- 
pos^ Vous  voyez  que  je  recommence  à  vous; 
importunée  aufïi-tôt  que  j^'aprens  que  vous 
^tes  de  retour;  ce  que  vous  avez  eu  la  bon- 
té de  me  faire  favoir  par  la  vôtre  du  29.  du 
Mois  pafTé  ;  elle  m'a  auffi  apris  que  Ton 
Ibupçoune  en  Angleterre  que  la  dernière 
xepoiîceque  les  Efpagnols  ont  faite  à  fa  Ma- 
jetlé  a  été  didée  à  la  Haye  :  vous  fouhakez 
aufïi  que  je  vous  dife  quelques  particulari- 
tez  de  la  Commifïion  pour  laquelle  on  en- 
voyé Monfieur  de  Beuningen  à  Londres.. 
A  l''égarddè  vôtre  foupçon ,  permettez  moi 
de  vous  dire  qu'il  eft  fans  fondement  ,  & 
qu  il,  ne  provient  que  de  ce  que  nousnous 
imaginons  que  les  Principaux  Miniftres  de 
cet  état  agiflènt  avec  plus  de  finefTe  que  je 
ïî'en  ai  encore  pu  remarquer  dans  leur  con- 
duite depuis  que  je  Tuis  ici.  Us  font  fer- 
mes 3^  attachez  à  leurs  fentimens  autant 
que  vous  pouvez  le  penfer;  mais  je  ne  voi; 
pas  que  leur  Génie  foit  tourné  du  côté  de 
lii,fourberie  &  de  lafineflèf;  &  en  veiité  je 

ne 
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ne  croi  pas  qu'il  y  ait  d'honnête  homme  qui 
veuille  avoir  recours  à  ces  fortes  de  iubtili- 
tez,  à  moins  que  la  néceflité  de  fes  affaires 
ne  l'y  contraigne  ,  &  qu'il  ne  lui  refte 
aucun^  autre  moyen  de  fubfifter  ;  mais  ils  ne 
font  pas  encore  réduits  à  ce  point ,  ni  ne 
le  feront  pas ,  tant  que  la  Flandre  leur  fer- 
vira  de  barrière  contre  les  attentats  de  k 
France  ;  &  jufqu'à  ce  que  les  François  fè 
fbient  rendus  Maîtres  des  Païs-Bas  E^a- 
gnols ,  je  regarderai  toujours  les  Hollandois. 
comme  des  Marchands  qui  ont  du  bien  & 
bon  crédit,  &  qui  tâchent  de  leconferver 
en  agiiïant  de  bonne  foi  dans  leur  commer- 
ce ',  mais  11  jamais  la  Flandre  tombe  au 
pouvoir  de  iès  ennemis  je  ferai  aufli  foup- 
çonneux  qu'un  autre.  Je  me  fuis  enquis 
foigneufement  de  TAmbafTadeur  d'Efpagnc 
de  ce  que  vous  fouhaitez  de  favoir ,  &  il  m'a. 
afluré  que  tous  les  difcours  que  Monfieur 
de  Wit  lui  a  tenus  fur  la  dernière  réponcc 
d'£fpaf;ne ,  font  entièrement  confoimes  à 
ce  qu'il  m'a  dit  dans  une  autre  occafion  fur 
le  même  fujet;  je  fai  dcplus  de  bonne  part  que 
les  Députez  des  Etats  qui  font  à  Bruxelles 
ont  reçu  de  leurs  Principaux  des  ordres  très 
exprés  de  s'adreffer  au  Connétable  pour  re- 
médier à  ce  défaut  :  &  j'ofe  dire  que  c'eft 
k  tromper  fi  l'on  croit  que  ces  gens  ici 
Veuillent  renoncer  à  leur  intérêt,  pour  le 
^  7  point 
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point  d'honneur.  L^'Ambafladeur  d*Ei- 
pagne  m'a  dit  que  je  n'ai  qu  à  me  mettre 
refprit  en  repos  ,  que  je  dois  être  tres- 
perfuadé  qu'on  changera  cette  reponce 
d'Efpagne ,  &  que  fa  Majeilé  fera  fatisfaite . 
à  tous  égards.  Il  part  aujouidhui  pour  aller 
à  Bmxelles  où  le  Connétable  lui  a  mandé 
par  un  Exprès  de  fe  rendre  en  diligence. 
Je  croi  que  ce  Gouverneur  a  delTein  de  s'en 
icrvir  dans  laj^^m^,  &  de  fe  rcpofer  fur  lui 
de  i'admlniftration  des  affaires  :  ayant  pris 
une  atteftation  de  fes  Médecins ,  par  laquelle 
ils  certifient  que  fa  mauvaife  fanté  ne  lui 
permet  pas  d'y  vacquer  plus  lon-tems  lui- 
même. 

Pour  ce  qui  eli  du  voyage  queMonfieitr 
■de  Beuningen  doit  faire  en  Angleterre;  je 
croi  que  c'eft  une  affaire  de  vieille  date  ; 
&  qu'on  ne  l'envoyé  en  partie  ,  que  par 
.ce  que  je  me  fuis  plaint  plufieurs  fois  qu'ils- 
témoigaoient  peu  de  refped  à  fa  Majefté 
dans  le  choix  des  Minières  qu'ils  en- 
yoyoient  en  Angleterre ,  qui  font  rarement 
4e  la  Province  de  Hollande  ,  ou  au  moins 
qui  ne  font  pas  des  plus  confiderables  de 
l'Etat.  De  plus  lors  que  je  vis  qu'ihn'étoit 
impoffible  de  pouvoir  terminer  nôtre  af»- 
faire  du  Traité  de  Marine,  de  la  manière 
que  nous  nous  l'étions  propofé,  quoiqu'il 
«c  tint  qu'à  un  ièul  point  qu'on  a  jugé  le 

plus 
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plus  important,  comme  celui  qui  renferme 
toutes  nos  prétentions  ,  je  leur  dis  qu'il 
étoit  abfolument  ncceflàire  qu'on  traitât 
cette  affaire  en  Angleterre  :  &  pour  cet 
effet  qu'ils  feroient  bien  d'y  envoyer  quel- 
que perfonne  qui  eut  de  la  Capacité  ,  & 
qui  étant  parfaitement  inftruit  là-denuspût 
.Texaminer  avec  nos  Commiffaircs.  Cela 
fît  qu'on  jugea  à  propos ,  il  y  a  environ 
un  an  d*y  envoyer  Monficur  de  Bcunin- 
gen  ;  mais  ayant  été  élu  Bourguemaître 
d'Amfterdam,  à  peu  prés  dans  ce  tems-là  ,, 
ils  refuferent  abfolument  de  le  laiflèr  partir. 
Depuis  que  l'année  de  fa  Régence  eft  ex- 
pirée ,  ayant  toujours  continué  à  demander 
avec  infiance  qu'on  terminât  Tafifàire  de 
nôtre  Compagnie  des  Indes,  &  Monfieur 
le  Secrétaire  Trevor  ayant  appuyé  mes 
inftances,  par  les  Mémoires  qu'il  a  en- 
voyez detems  en  tems  fur  ceiujet,  Mon- 
fîeur  de  Beuningen  a  paru  ,  depuis  deux 
mois  ,  avoir  du  penchant  à  entreprendre 
ce  voyage.  Les  Etats,  &  principalement 
Monfieur  de  Wit  ont  auffi  pris  cette 
affaire  à  cœur  ,  &  enfin  on  a  réfolu 
depuis  peu  d'un  confentement  unanime 
qu'il  étoit  néceffaire  qu'il  y  allât.  Ainfi 
vous  pouvez  compter  que  le  véritable 
fujet  de  fon  Ambaffade  fera  Tafiàire  de 
la  Compagnie  des  Indes,  &  le  règle- 
ment 
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ment  de  cette  partie  du  Traité  de  Marine 
qui  m'a  occupé  fi  long-tems  ,  &  dont  je 
n'ai  encore  pu  venir  à  bout.  De  plus. ils 
prétendent  en  envoyant  une  perfonne  aulTi 
àiltinguée  parmi  eux  que  reft  Moafieur  de 
Beuningen,  donner  à  fa  Majefté  une  preu- 
ve autentique  du  refpeâ:  qu'ils  ont  pour 
elle.  D'autant  plus  que  ce  Miniftre  a  or- 
dre de  lui  donner  fatisfadion  fur  l'afïàirc 
de  Surûiam ,  ce  qu'ils  regardent  ici  comme 
un  effet  tout  extraordinaire  de  la  Complai- 
fance  qu'ils  ont  pour  le  Roi.  Ils  ont  dit  a: 
l'Ambaflàdeuc  de  France  que  c'eft  là  le 
fujet  de  fon  voyage  ,  ajoutant  que  Mon- 
fieur  de  Beuningen  fouhaite  de  voir  l'An- 
gleterre. ^ 

l\  peut  encore  y  avoir  un  autre  motif 
qui  les  engage  à  lui  faire  entreprendre  ce 
voyage  ,  c^eîl  qu'ils  voudroient  bien  fa- 
voir  fi  nous  avons  deflèin  de  pourfuivre 
avec  chaleur  les  mcfures  que  nous  avons 
prifes  cts  deux  ou  trois  dernières  années  r 
car  quelques  difcours ,  &  quelques  reflexions 
qu'on  a  faites  depuis  quelque  tems  leuB 
font  foupçonner  que  nous  n'agiffons  pas 
avec  la  même  vigueur  que:  nous  avions 
commencé.  Et  la  principale  affaire  de  ce 
Miniftre  fera  d'employer  toute  {^  Rhétorique 
pour  nous  confirmer  de  plus  en  plu§  dans 
ks  engagement  où  nous  fommes  entre» 
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avec  les  Etrangers  pour  l'intérêt  public,  qui 
n'a  pas  tiré  un  petit  avantage  de  nôtre  der- 
nier Traité  de  la  Triple  Alliance  ;  &  en 
un  mot  pour  nous  perfuader  (ju*il  nous  fe- 
ra plus  honorable  &  plus  avantageux  àt 
mener  les  autres  que  de  nous  contenter  de 
les  iuivre.  Pour  réûffir  dans  ce  delTein  ,  je 
croi  qu'il  nous  propofera  de  nous  unir  avec 
les  Princes  de  TEmpire  qui  fouhaiteront 
d'entrer  dans  nôtre  Alliance,  conformément 
aux  méfures  contenues  dans  le  projet  que 
Monfieur  de  Wit  a  drefle,  &  que  je  vous 
envoyai  dernièrement;  mais  je  croi  qu'ail  ne 
vous  fera  pas  difficile  de  vous  difpenfer  d'en- 
trer dans  ce  projet ,  fi  vous  n^en  êtes  pas 
plus  d'humeur  que  vous  me  le  paroiffiez 
il  n'y  a  pas  long-tems  ;  car  je  leur  ai  déjà 
dit  tout  ce  qu'on  peut  leur  dire  fur  cet 
Article. 

Ce  Miniftre  a  aufïî  ordre  de  vous  pro* 
pofer  la  defence  des  Marchandilès  de  Fran- 
ce ,  &  je  croi  qu'il  infiftera  avec  chaleur 
fur  cet  Article;  car  il  y  a  long-tems  que  cek 
lui  eft  venu  dans  l'efprit ,  s'étant  imaginé 
que  c'eit  là  îe  feul  &  infaillible  moien  de 
diminuer  le  pouvoir  &  les  richcflès  de  cette 
Couronne,  pourvu  que  leurs  voifins  ,  ou 
au  moins  la  plus  grande  partie,  veuillent  agir 
de  concert  avec  eux  :  &  cet  Etat  ayant 
fondé  la  Cour  de  Madrit  fur  ce  point ,  on 
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lui  a  répondu  que  rEfpagne  prendroit  vo- 
lontiers les  mêmes  mefures,  &  par  ce  moyen, 
les  Hollandois  croyent  que  non  feule- 
mens  ce  feroit  une  grande  épargne  pour 
nos  deux  Nations  d'empêcher  la  vente  des 
Marchandifes  de  France  ;  mais  qu'ails  fe- 
roient  encore  un  profit  confiderable,  puif^ 
que  nous  fournirions  à  la  Flotc  d^Efpagnc 
tout  ce  qu'ils  achettoient  autrefois  des  Fran- 
çois ,  pour  l'ufâge  de  leurs  Colonies  de  F  A- 
merique  ,  ce  qui  emporteroit  tous  les  ans 
iine  grande  partie  de  nosMarchandifes.  Jul- 
qa'à  prefent  on  n''a  parlé  ici  que  de  deffen- 
drc  les  étoffes  &  les  eaux  de  vie  ;  &  je  ne 
fai  pas  même  s'ils  feront  cette  de&nce  ^ 
avant  qu'ils  ayent  vu  fi  nous  ferons  d'hu- 
meur à  vouloir  agir  conjointement  avej: 
^ux  :  après  cela  on  en  viendra  ,  comme 
je  le  penfe  ,  à  la  prohibition  du  vin  &  du 
Sel. 

Outre  ces  affaires  publiques ,  je  croi  qu'il 
vous  folicitera  en  faveur  de  la  veuve  de 
M.  Honywood  ,  qui  eft  jeune  &  belle  i  de 
plus  fille  d'un  Bourguemaître  d'Amfter- 
dam  3  &  par  confequent  fous  la  protedion 
de  Monfieur  de  Beuningen  ;  )'ai  oui 
dire  que  la  confiance  qu'elle  a  en  fa  beauté 
lui  pourroitbien  faire  prendre  la  refolution 
d'aller  avec  lui  en  Angleterre  pour  plaider 
elle-même  fa  caufe. 

Je 
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Je  crois  à  préfent  vous  avoir  dit  toutes 
les  raifons  qui  ont  déterminé  les  Etats  à 
l'envoyer  en  Angleterre  $  &  je  ne  penfç 
pas  qu'il  ait  ordre  de  vous  faire  d'autres 
propofitions  que  celles  dont  je  vous  ai  parlé, 
â  moins  qu'étant  fur  les  lieux  il  ne  décou- 
vrit quelque  chofequiTy  invitât,  ou  qu'il 
n'arrivât  quelque  changement  dans  les  af- 
faires de  nos  voifms.  Au  refle  ,  pour  lui 
rendre  juftice ,  il  faut  que  je  vous  dife  que 
nous  devons  lui  faire  un  bon  ^cueil;  car  il 
s'eft  employé  avec  beaucoup  d'adre{ïè  pour 
nous  faire  obtenir  ce  que  nous  demandions 
concernant  l'Article  de  Surinam  ;  ce  qui 
fut  enfin  accordé  hier  par  les  Etats  Géné- 
raux ,  quoi  que  la  Province  de  Zelande  ait 
protefté  contre  cette  refolution.  De  plus  , 
il  n'y  a  rien  qui  nous  faffe  concevoir  tant 
d'efperance  du  bonheur  &  de  la  fortune 
du  Prince  d'Orange ,  que  la  chaleur  avec 
laquelle  la  Ville  d'Amfterdam  vient  d'en- 
trer dans  Çqs  intérêts  ;  à  quoi  je  fuis  fur  ^ 
que  Monfieur  de  Beuningcn  a  beaucoup 
contribué  par  le  crédit  qu'il  a  dans  cette 
Ville.  Les  Nouvelles  publiques  ont  fi 
bien  particularifé  l^état  de  cette  affaire  , 
que  je  n'y  puis  rien  ajouter;  c'eft  pour- 
quoi ,  yt  ne  vous  répéterai  pas  ce  que  vous 
iavez  déjà. 

Vous  aprcndrez  par  celle  que  je  vous 

en- 
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envoyé  ,  que  Monfieur  de  St.  Evremont 
«ft.prti  ce  matin  pour  aller  en  Angleterre, 
avec  rAmbalTadeur  de  Portugal.  Ils  ac- 
compagneront tous  deux  Monfieur  d'Ob- 
dam  jufqu'à  Nieuport ,  &  s'y  embarqueront 
pour  pafler  à  Dou  vre ,  pendant  que  ce  Sei- 
gneur ira  à  Dunkerke  ,  complimenter  le 
Roi  très  Chrétien  de  la  part  à^s  Etats  Géné- 
raux. Je  fuis, 

Mjkrd , 

De  Fôtre  Grandeur  h  O^G, 

^A  la  Haye  y  le  1 5.  dt  Mai ,  1^70* 

P.  S.  J»avoîs  oublié  de  dire  à  vôtre  Grandeur 
qu'une  des  inftruâions  de  Monfieur  de 
Beùningcn  ,  eft  de  faire  tous  les  efforts 
Imaginables  pour  obtenir  du  Roi  que 
les  Etats  puiflent  agir  conjointement  avec 
lui  dans  la  guerre  qu'il  a  déclarée  aux  Al- 
gériens ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  mis  dans 
îa  néccffité  de  faire  la  Paix  avec  TAngle^ 
icrre  &  la  Hollande. 


A  Mon* 
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^CMonfiem*  le  Chevalier  Jean 
Trevor. 


M 


O  N  S  lE  tr  R, 


J'ai  reçu  aujourdhui  la  vôtre  du  1 3 .  du 
Courant ,    par  laquelle  j'ai  apris  de  quelle 
manière  on  a  traité  Mylôrd  d'Eflex  au  paf- 
fage  du  Sund.    Comme  ce  traitement  cft 
nouveau,  nous  n'avions  pas  lieu  de  Tatten- 
<lre  de  cette  Couronne  après  le  changement 
qui  s'eft  fait  dans  le  Miniftére  :  quoi  qu^il 
coure  un  Bruit  ici  qu'elle  a  defTein  d'entre- 
tenir une  étroite  intelligence  avec  la  France, 
à  caufc  de  la  Suéde  dont  elle  aprehende  de 
fe  voir  attaquée  ,    vu  le  grand  nombre  de 
Troupes  que  cette  dernière   Couronne  1 
prefentement  fur  pié.     J'efpcr^  cjue  My- 
lôrd d'Eflfex  obtiendra  la  fatisfadion qu'il 
xlemande  I    quoi  qu'il  en  foit  il  aura  celle 
d'avoir  fait  paroîtrc  ,    en  cette  occafion  , 
une  confiance  digne  de  lui. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  receviez  , 
comme  vous  l'efperez  ,  une  reponce  plus 
fage  de  la  Cour  de  Madrid,  &  je  fouhaite- 
rois  bien  que  les  Efpagnols  pufïcnt  trouver 
des  pcrfonncs  plus  prudentes  pour  l'admi- 
iiiftration  de  leurs  aifaires  qu'ils  n'ont  fait 
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jurqu'à  prefent,  comme  vous  le  verrez  par 
les  nouvelles  que  vous  recevez  de  Bruxelles 
qui  ne  manqueront  pas  de  vous  informer 
des  derniers  caprices  du  Connétable,  &dc 
tout  ce  qu'il  fait  pour  être  rappelé  en  Es- 
pagne. On  ne  iait  encore  qui  lui  fucce- 
dera  dans  ce  Gouvernement.  Entre  au- 
tres ,  on  continue  toujours  à  parler  de  la 
vieille  Impératrice  5  &  du  Prince  Charles 
de  Lorraine.  En  effet  il  femble  que  ce  foit 
le  meilleur  choix  que  TEfpagne  puifîè  faire 
dans  la  conjonflure  prefente,  foit  qu'elle  ait 
defîèin  de  fe  déterminer  pour  Tun  ou  pour 
l'autre  ,  ou  de  leur  donner  ces  Provinces 
a  gouverner  conjoindement.  On  fouhai- 
te  ici  que  fa  Majefté  employé  fes  bons  of- 
fices par  le  moyen  de  fes  Miniftres  à  la 
Cour  de  Madrid,  pour  faire  réuffir  cette  af- 
faire. 

Le  Secrétaire  de  l'AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne  vint  hier  chez  moi ,  pour  me  commu- 
niquer une  Lettre  qu'il  a  reçue  de  cet  Am- 
bauadeur  qui  eft  à  Bruxelles  ;  par  laquelle 
il  lui  fait  favoir  qu'après  avoir  examiné  plus 
particulièrement  la  Ratification  de  nôtre 
dernier  concert ,  il  a  remarqué  que  la  date 
étoit  antérieure  à  celle  du  Concert  même 
que  je  lignai  a  la  Haye  le  dernier  jour  de 
Janvier  N.  St.  au  lieu  que  la  ratification 
laite  à  Weitminltcr  cit  datée  du  7.  de  Jan- 
vier 
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vicr  vieux  ftile.  Ayant  examiné  la  Copie  de 
cette  Ratification  que  j'ai  ici  ,  j'ai  trou- 
vé que  ce  Miniftre  avoit  raifon  :  &  jecroi 
que  dans  la  Ratification  que  vous  m'avez 
envoyée ,  on  s^'eft  feulement  mépris  au  Mois, 
en  écrivant  janvier  pour  Février,  J'ai  af- 
fuié  le  Secrétaire  qu'on  ne  feroit  aucune 
difficulté  de  remédier  à  cette  méprifc.  Il 
m'a  prié  de  faire  mon  pofliblc  pour  que 
cela  ne  tarde  point  ;  &  j'efpere  que  vous 
en  ferez  averti  affez  à  tems  pour  empêcher 
que  la  même  faute  ne  fe  glilTe  dans  les  in- 
ftramens  qu'on  doit  dreflér  pour  la  Suéde 
&  pour  la  Hollande  ;  &  que  vous  m'en  en- 
verrez une  nouvelle  pour  i'Efpagnc. 

Je  ne  pus  pas  vous  mander  pofitivemcnt 
par  le  dernier  courier  quel  feroit  le  fuccés 
des  affaires  du  Prince  d'Orange  ,  les  Etats 
de  Hollande  ayant  demeurez  alîèmblez  juf- 
qu'à  une  heure  après  minuit  ,  ayant  paffé 
tout  ce  tems  dans  de  plus  grandes  conteita- 
tions  qu'ils  n'en  ont  eu  entre  eux  depuis 
pluficurs  années.  A  la  fin  les  Villes  qui 
favorifent  le  parti  du  Prince  avant  Amfter- 
dam  à  leur  Tête  ont  emporte  à  la  plura- 
lité des  voix  ce  qu'elles  demandoient  :  & 
ont  fait  refoudre  que  le  Prince  aura  féance 
au  Confeil  d'Etat ,  &  voix  dccifive  ,  & 
qu'il  occupera  la  même  place  que  ks  An- 
cêtres ont  occupée.     Apres  qu'on  eut  pris 

cette 
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cette  refolution ,  ceux  du  parti  oppolé  aux 
intérêts  du  Prince  firent  naître  deux  nou- 
velles difficultcz  ;    ils  propoferent  premiè- 
rement ,  qu^on  éliroit  tous  les  ans  un  Ca- 
pitaine Général ,  Se  que  cette  charge  ne  fe 
confereroit  que  d'un  confentement  unani- 
me.    Et  en  fécond  lieu  qu'en  cas  que  le 
Prince  fut  élu  Capitaine  General  a  vie , 
alors  on  examineroit  à  la  pluralité  des  voix , 
s^il  feroit  expédient  qu'il  continuât  d'avoir 
féance  dans  le  Confeil  d'Etat.     Toutes  les 
Villes  confentirent   à  ces    deux  propor- 
tions, excepté  quatre  ou  cinq,  du  nombre 
des  quelles  furent  Arafterdam  &  Haer- 
iem  5  qui  foutinrent  qu'il  n*étoit  pas  tems 
de  prendre  aucune  refolution  là-deflus , 
&  qu'il  falloit  attendre   que  cela  arrivât. 
Les  Etats    de   Hollande    s'étant    feparez 
après  avoir  pris  ces  méfures  ;  ce  fera  aux  Etats 
Généraux  à  mettre  en  effet  la  refolution 
qu'on  a  prife  de  faire   entrer  le    Prince 
dans  le  Confeil  d'Etat ,  &  je  ne  croi  pas 
qu'il  y  ait  aucune  oppofition.    Quoiqu'il 
femble  qu'il  n'y  ait  rien  là  de  iort  con- 
fiderable  pour  le  Prince ,    je  trouve  ce- 
pendant que  ce  pns  qu'il  va  faire  lui  fe- 
ra avantageux  ,    &  j'ofe  même  dire  que 
par  ce  moyen  la  Fortune  de  fon  Altciîè 
dépend  entièrement  de   fa  conduite  dans 
ks  ^ftaircs j  &  de  fes  qualitcz  per fonnel- 
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les  qui  jufques  ici  donnent  lieu  de  croire 
à  tout  le  monde  qu'ail  n'y  a  point  de  gran- 
deur à  laquelle  il  ne  puiflè  légitimement 
prétendre. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  affaire 
Monfieur  de  Beuningen  s'eil  mis  /i  mal 
dans  Tefprit  des  Députez  des  Villes  qui  font 
contraires  aux  intérêts  duPrince  qu'ils  étoient 
fur  le  point  d'empêcher  fon  voyage;  mais 
enfin  cette  chaleur  s'eft  paffée  ,  &  il  fe 
prépare  à  partir  fur  la  fin  de  cette  Se- 
maine. Il  ne  mérite  pas  qu'on  lui  fafle 
moins  d'acueil,  pour  ce  qu'il  a  fait  en  cet- 
te occafion  que  pour  ce  qu'il  a  fait  dans 
plufieurs  autres  qui  ont  précédé  celle-ci; 
mais  je  croi  qu'il  ne  feroit  avantageux  ni  à 
lui  ni  au  Prince  qu'on  lui  donnât  des  mar- 
ques trop  publiques  de  la  reconnoiffance 
que  nous  en  avons.  Il  me  fit  efperer  Di- 
manche au  foir  que  l'affaire  de  Surinam  le 
termineroit  aujourd'hui  conformément  au 
formulaire  que  j'en  dreffai ,  après  nôtre  der- 
nière conférence ,  tel  quel  je  vous  l'envoyé 
ici:  Il  me  dit  pourtant  qu'il  pouroit  bien 
fe  rencontrer  quelque  difficulté  fur  l'Arti- 
cle du  débarquement  du  Major  Banni- 
fter,  à  qui  on  auroit  peine  d'accorder  au- 
tant de  liberté  que  nous  voulions  qu'il 
en  eut  lors  qu'il  feroit  fur  leurs  Terres  $ 
c'eft  pourquoi  il  me  preffa  fort  de  con- 
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fentîr .,  ou  qu'il  réftât  à  bord  de  fes  Vaif- 
feaux ,  ou  qu'il  logeât  dans  le  Fort  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  fait  toutes  fes  aftaires  ;  qu'on 
lui  donneroit  là  tout  ce  qu'il  auroit  befoia 
pour  la  vie,  &  pour  toutes  les  autres com- 
moditez^  Mais  je  luirefufai  l'un  &  l'autre, 
&  ai  laiffé  cette  affaire  telle  que  vous  la 
verrez,  dans  ce  Mémoire.  Je  fuis, 

.Monjleur  f 

Fotrçy  crc. 
AU  Haye  le  27.  Mai  i6yQ, 


M 


t-//  Mylord  Berkeley, 
Y  L  0  R  D  , 


Je  fuis  perfuadé  que  vous  me  difpenfc- 
riez  facilement  de  me  donner  Thonneur  de 
vous  écrire ,  dansuntems  où  les  affaires  im- 
portantes dont  vous  avez  le  manimcnt  ne 
demandent  pas  qu'on  vous  interrompe  : 
mais  je  ne  pourois  pas  me  pardonner  à 
moi-même  fi  je  differois  davantage  à  vous 
témoigner  combien  je  m'interreffe  à  tout 
ce  qui  vous  arrive  ,  &  la  part  que  je 
prens  à  la  fatisfadion  générale  qu'on  a  eue 
en  Angleterre  &  en  Irlande  lors  que  l'on 
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a  fu  que  vous  étiez  deftiné  au  gouverne» 
ment  de  ce  dernier  Royaume.     J'en  ai 
eu  toute  la  joyeque  peut  avoir  un  hom- 
me qui  s'eft  depuis  long-tems  dévoué  à 
vôtre  fervice  ,    &  je    m^en  rejouïs  aufli 
comme  un  bon  fu;et  qui  n'a  jamais  rien 
eu  de  plus  cher  que  les  intérêts  du  Roi , 
&   qui   a  toujours   fouhaité   avec  palîion 
le  Bien  de  l'Irlande  ;  &je  fuis  bien  (ûr  que 
comme  fa  Majefté  ne  pouvoir  pas  choilir  per-« 
fonne  qui  eut  plus  de  zèle  pour  fon  fervice ,  il 
lui  étoit  aufli  impoUible  de  mettre  les  intérêts 
du  peuple  en  de  meilleures  mains  ;  car  non 
feulement  vous  avez  toute  l'expérience  &  la 
capacité  imaginables,  il  n'y  a  perfonne  qui 
en  dis  convienne ,  mais  de  plus  vous  êtes  trop 
riche  &  trop  généreux  pour  vouloir  vous 
attacher  à  rechercher  vôtre  avantage  particu- 
lier, en  négligeant  celui  du  public,  &vous 
privant  par  là  de  la  gloire  qui  elt  le  prix 
&  la  recompence  des  grandes  &  illullres 
adions.    C*eft  cette  paflion  de  faire  for- 
tune aux  dépens  du  peuple  qui  a  terni 
tout  le  mérite  de  plufteurs  grands  hom- 
mes qui  ont    précédé    Vôtre   Grandeur 
dans  ce  Gouvernement,  &  c'eft  cela  mê- 
me qui  les  a   empêché  de  reufïir  dans 
toutes  leurs  entreprifes ,  &  qui  a  Princi- 
palement contribué  au  malheur  du  Païs , 
&   à  celui  de  fes  Gouverneurs.    Je  ne 
K  2  puis 
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puis  m'empêcher  de  vous  informer  de 
ce  que  difent  ici  généralement  tous  les 
Marchands.  Ils  affurcnt  qu'il  entre  tous 
les  ans  en  Irlande,  de  Marchandifes  étran- 
gères une  huitième  partie  plus  qu'il  n'en 
fort  de  celles  du  Païs  ,  ce  qui  à  la  fin 
fera  fortir  tout  l'Argent  du  Royaume  ; 
à  moins  qu'on  ne  remédie  à  ce  defor- 
dre  par  de  bonnes  loix  qui  deffendent 
le  luxe  ,  3c  par  de  bons  exemples  c\\û 
font  encore  plus  d'imprefïion  fur  Fefprit 
des  Peuples  que  les  meilleurs  reglemens 
du  monde.  C'eft  là  un  moien  d'empê- 
cher l'entrée  de  tant  de  Marchandifes 
étrangères.  C'eft  à  quoi  Ton  pouroit  en- 
core mieux  réufïîr  fi  on  prenoit  le  foin 
^ie  cultiver  &  augmenter  rinduftrie  des 
habitant,  en  encourageant  les  Manefada- 
res  du  Païs  qui  fe  confumeroient  dans 
le  Royaume ,  de  dont  on  pouroit  auffi 
faire  Commerce  dans  les  Etats  voifins. 
Le  premier  de  ces  expediens  eft  une  ef- 
pece  de  Dlete  ,  &  le  fécond ,  comme 
^exercice  qu'on  fait  faire  à  un  Malade, 
qui  eft  le  vr^i  moyen  de  reprendre  fes 
forces  &  fa  vigueur ,  au  lieu  que  le  ré- 
gime de  vivre  redonne  fimplemeht  la 
lanté.  Je  croi  que  la  pêche ,  &  le  trafic 
des  Toiles  font  deux  chofes  à  quoi  on 
devroit  principalement  s'appliquer  en  Ir*- 

lande  j 
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îande  ,  comme  celles  dont  on  retireroit 
de  plus  grands  avantages.  La  pêche  fer- 
viroit  à  empêcher  que  l'Argent  ne  forte 
du  Royaume  ,  &  le  trafic  des  Toiles  atti- 
reroit  celui  des  Etrangers.  Si  vôtre  Gran-» 
deur  juge  que  ces  remarques  méritent 
-qu'on  y  faffe  attention,  &  qu'elle  croyc 
que  les  lumières  que  je  pourai  acquérir 
ici  fur  ce  fujet  puiflènt  contribuer  en  quel- 
que chofe  au  Bien  de  l'Irlande  ;  je  recevrai 
avec  plaifir  les  Ordres  qu'il  lui  plaira  me 
donner  en  cette  occafion,  commeen  toutes 
les  autres  ou  je  pourai  vous  être  de  quelque 
utilité. 

J'ai  ordonné  à  m.on  Secrétaire  de  faire  ua 
extrait  de  toutes  les  Nouvelles  qu'on  a  ici, 
&  de  celles  qui  me  viennent  des  Païs  étran- 
gers; &  je  vous  l'enverrai  toutes  les  Semai- 
nes fi  vous  croyez  qu'il  en  vaille  la  peine  ;  En 
recompenfe  ,  faites  moi  la  juftice  de  croi- 
re que  je  fuis  avec  beaucoup  dcpa{ïîon&  dç 
fincerité. 

M)  lord  y 

De  Votre  £xcell€fic$y  O^e» 
\A  la  Haye  le  30.  ^^  Mai  16  jo^ 
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A  Mylord  Arlington. 


M 


Y  L  O  R  î>, 


J'ai  eu  une  joye  que  je  ne  puis  vous  ex>* 
primer  ,  de  trouver  dans  la  vôtre  du  16. 
du  mois'pafle  quelque  afifurance  de  vôtre 
guerifon.  Quelle  que  fût  vôtre  maladie ,. 
je  crois  qu^elle  n'étoit  pas  fort  dange- 
reufe  ,  puis  qu'elle  vous  a  fi-tôt  quitté  ; 
c'eft  pourquoi  je  ne  vous  importunerai  plus 
de  mes  remèdes  ;  &  je  n'en  aurai  pas  noa 
plus  bcfoin  pour  moi  après  celui  que  vôtre 
Grandeur  m^a  donné ,  en  m'afllirant  de 
vôtre  fanté ,  &  de  celle  de  Madame  5  je  vous 
en  fuis  fort  obligé,  &  ea  ai  toute  larccon-, 
noiffance  imaginable. 

Le  vent  favorable  que  Monfieur  de  Beu^' 
ningen  a  toujours  eu  depuis  fon  embar- 
quement ,  me  fait  croire  qu'il  fera  arrivé 
en,  Angleterre  avant  que  cette  lettre  vous, 
foit  rendue ,  &  qu'il  vous  aura  dit  lui  mê- 
me qu'il  partit  de  la  Haye  Dimanche  au 
ibir  &  mit  à  la  voîîe  Lundi  au  foir,  com- 
me je  Tai  appris  ici,  à  moins  que  Madame 
Honywood"  qui  lui  avoit  promis  de  venir 
d'Amf^^erdam  pour  s'embarquer  dans  fon 
¥aifleau  5    ne  Tait,  obligé  de  différer  fon 
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départ  de  quelques  heures.     Je  ne  vous 
parlerai  pas  des  prétentions  de  cette  Veuve, 
&  ne  vous  dirai  rien  en  fa  faveur  ,   fi  non 
qu'elle  eft  fille  d'an  des  Bourguemaîtres 
d'Amfterdam  qui  a  fait  paroître  plus  de 
paflïon  &  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Prin- 
ce d'Orange  qu'aucun  autre  des  Etats  ,  & 
peut-être  que  cela  meritcroit  que  fa  Majefté 
lui  donnât  quelque  témoignage  de  fa  bon- 
té ;  ce  que  je  vous  dis  de  mon  chef ,  per- 
fonne  ne  m'ayant  parlé  pour  elle  ,  car  il 
n'étoit   pas  befoin  qu'on  employât   mes 
bons  offices  en  cette  occafion ,  puifque  M. 
de  Beuningen  s'eft  charge  de  fes  intérêts. 
Lorfque  vous  le  verrez  vous  ne  trouverez 
rien  en  fa  personne  qui  puiik  diminuer 
Teftime  que  vous  avez  conçue  pour  lui  ; 
il  ce  n'eft  qu'il  ell  beaucoup  plus  porté 
à  fe  faire  écouter  qu'à  écouter  les  autres  ; 
Se  qAi*a  force  d'imagination  il  entre  quel- 
que fois  dans  des  raifonnemens  fi  longs  qu'il 
y  en  a  aifez  pour  faire  mourir  un  homme 
d'ennui  :    ce  que  je  vous  dis  d'avance  afin 
que  vous  ne  vous  laifïîez  pas  prévenir  avant 
que  de  le  bien  connoître.  D'un  autre  côté 
je  lui  ai  fait  entendre  que   vous  ne  vous 
plaifiez  pas  à  la  converfation  des  perfonnes 
qui  parlent  tant.     Au  refte ,  vous  le  trou- 
verez fort  honnête  homme  ,   &  vous  ver- 
rez qu*il  fait  dépendre  tout  le  bonheur  de 
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fa  Patrie  de  la  continuation  des  Alliances 
qu'elle  a  traitées  avec  fa  Majellé  >  &  je  croi 
auflî  qu'àla  confideration  du  Prince  dont  il 
a  pris  les  intérêts  avec  tant  de  chaleur  il 
mérite  d'être  bien  reçu  à  la  Cour. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  il  agit  dans 
ksnégotiations;  vous  verrez,  j'en  fuis  fur, 
que  c'eft  un  homme  qui  fait  bien  vivre  , 
&  qu'il  ne  cherchera  pas  à  vous  obliger 
de  fuivre  les  mefures  que  lai-même  aura 
crû  devoir  prendre  :  car  après  vous  avoir 
fait  fes  proportions ,  &  reprefenté  {ts  rai-» 
fons,  bien  loin  de  vouloir  vous  contrain- 
dre de  les  aprouver ,  il  vous  dira  que  vous 
êtes  Maîtres  de  tout  ;  &  que  les  Etats  fç 
feront  toujours  un  plaifir  de  fuivre  le  plan 
que  fa  Majefté  aura  dreffé  ,  &  d'agir 
de  Concert  avec  nous  en  toutes  les  affaires 
qui  concernent  nos  voifins. 

De  quelque  manière  qu*on  reçoive  k 
propofitian  qu'il  a  ordre  de  faire  au  fujet 
des  Algériens  ;  je  foùhaite  de  tout  mon 
coeur  qu'on  puiffe  trouver  quelque  meil- 
leure voye  de  conferver  nôtre  crédit  &  nô- 
tre réputation  dans  la  Mediterrannée  ;  car  je 
vousalfure,  que  par  la  mauvaife  conduite  de 
nos  Capitaines  de  Vai{feauqui  fe  font  Mar- 
chands ,  laiffant  aux  Vaiffeaux  Marchanda 
le  foin  de  fe  défendre  ,  &  par  la  hontcufc. 
perte  du  Saphir  quieft  arrivée  depuis  peu  ^ 

nos 
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nos  affaires,  &  nos  Troupes  de  Marine 
font  réduites  en  un  état  que  je  ne  puis  voir 
fans  douleur»  &  je  ne  croi  pas  qu'il  foit 
poflible  d'y  remédier,  à  moins  que  de  pu* 
nir  exemplairement  les  coupables,  &  réta- 
blir la  Difcipline  fur  un  meilleur  pié  qu'eU 
le  n^'a  été  depuis  long-tems. 

Le  Prince  d'Orange  fut  introduit  dans 
le  Confcil  d'Etat  pour  y  prendre  Séance 
Samedi  dernier  ;  ce  qui  fe  pafla  d'une 
manière  dont  il  a  été  trés-fatisfait.  Il  eft 
réfolu  de  partir  pour  l'Angleterre  fur  la 
fin  de  ce  mois,  ou  au  commencement  de 
l'autre.  Mais  il  ne  fixera  point  le  jour  de 
fon  départ ,  jufqu'au  retour  du  Penfionnaire 
qui  eft  en  Groningue,  &  qu'on  attend  icf 
dans  dix  jours.    Je  fuis^ 

Mjîordy 

De  Fotre  Grandeur^  C^c, 

^la  Haye  le  '^.  de  Juin  i6ya. 
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AAfylord,  Arlington.. 


M 


JL   O    R    D 


J'ai  eu  bien  de  la  joye  d'apprendre  ce 
matin  que  vous  êtes  heureufement  arrivé  à, 
Londres.     J'efpere  que  ks^divertiiremens. 
que   vous  avez   pris-  dans   vôtre  dernier 
voyage  vous  auront  parfaitement  rétabli  ; 
&  que  vous  êtes  à  prefent  en  état  de  re-- 
prendre.  le  manîmcnt  des  affaires ,  y  fara 
mi  confuelo.     Plufieurs  François  ont  de- 
guis  peu<  pafle  par  ici  j  &  entr'autres  plu- 
fieurs. qui  avoient  fuivi  Madame  en  An-- 
glèterre  ;  ils  donnent  dç  grands  applaudifr- 
femens  à  la  réception  que  fa  Majeité  lui  a. 
faite.,   &  à  la  bonté  qu'elle  a  eue  pour 
toutes  les  perfonncs  de  la  fuite  de  cette ^ 
MncefTe;     Le  Comte  d'Eftrades  eft  auflî  : 
arrivé  depuis  trois  jours  ;  maisje  croi  qu'il- 
ed  venu  feulement  pour  vifrter  fon  vieux 
logis;  ou  s'il  a  quelque  affaire  ici,  ce  n'eft 
que  pour  fes  intérêts  particuliers ,    &  ce 
doit  être  a  Amfterdam.     Tous  ces  Fran*- 
çois  nous  difént,  que  nous  pouvons  nous 
ailîurer   d'avoir   là   Paix  tant   que  le  Roî 
4'£fpâ^ne  vivra,  mais  en  même  tems  ils^ 
îjous..  averçiffent  franchement  qu'aufli- tôt  ~ 
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que  ce  Prince  fera  more,  leur  Maître  en- 
trera en  Flandre,  &  s'emparera-,  s^'il  peut 
du  refte  de  ce  Païs.  Ces  difcours,  & 
ceux  que  Ton  a  tenus  ici  touchant  la  der- 
nière maladie  du  Roi  d'Efpagne  ont  don- 
né bien  de  l'inquiétude  aux  HoUandois  ; 
mais  la  nouvelle  qu'on  a  reçue  aujourd'hui 
de  fa  convaîefcence  les  a  mis  hors  de  pei- 
ne. Nous  ne  voyons  encore  rien  qui 
nous  donne  lieu  d'efperer  que  la  Cour  de 
Madrit  fera  quelque  changement  à  la  fâ- 
cheufe  réponfe  que  nous  en  avons  eue  au 
fil  jet  de  l'Arbitrage. 

Le  Prince  d'Orange  continue  toujours 
dans  le  deffcin  d'aller  en  Angleterre  :  Il  a 
fait  tout  ce  qu'il  a  pu  depuis  peu ,  pour 
m'obliger  à  lui  dire  ce  que  je  penfois  de 
ce  voyage,  &  (i  je  voyois  quelque  appa- 
rence qu'il  pût  obtenir  ce  qu'il  prétend, 
me  difànt  que  tous  fes  meilleurs  Amis, 
croyent,  que  s'il  ne  réiiiïit  pas,  ce  voya- 
ge lui  fera  trés-préjudiciable  ici  ;  puifque 
ces  Amis  verront  le  peu  de  confideration 
que  fa  Majefté  a  pour  lui,  car  c'eft  propre- 
ment du  fupport  &  de  l'appui  de  nôtre 
Maître  qu'il  doit  attendre  une  bonne  par- 
tie de  fa  Fortune. 

Je  n'ai  ofé  dire  à  Son  Alteffe  ce  que  je 

penfe  fur  ce  fujet.     Je  lui  ai  protefté  que 

jip  ne  fk vois  rien  des  affaires  du  Roi,  fmon 
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de  celles  qui  regardent  cette  République^ 
que  j'étois  encore  moins  iuftruit  de  l'état 
prefent  de  fcs  revenus,  &  que  j'ignorois 
le  changement  que  les  derniers  Subfides  y 
avoient  pu  apporter.  Sur  cela,  le  Prince 
m^infmua  qu'il  fouhaiteroit  que  je  vous  eii 
écriviiTe,  afin  qu'il  pût  Savoir  vôtre  fenti- 
ment  avant  que  de  partir.  Je  croi  que 
cela  vient  principalement  de  la  PrincefTe 
Doiîairiére  qui  m'en  parla  pofitivement  il 
y  a  quelques  Semaines  ;  &  f  apprens  qu'el- 
îe-  perdfte  toujours  dans  la  même  penfée  ;; 
qaoi  qu'il  lui  arrive  quelque  fois  de  chan- 
ger de  fentiment  ;  Car  je  puis  vous  affûrcr 
qu'elle  dit  à  prefent  qu'elle  eft  auffi  con- 
tente qu'on  le  peut  être  de  la  manière- 
dont  j'ai  agi  par  rapport  au  Prince,  &  elle 
m'en  témoigne  plus  de  reconnoiflance  que- 
je  ne  mérite,  puifque  tout  ce  que  je  pré- 
tens,.  c'eft  de  n'avoir  rien  gâté  aux  affaires 
du  Prince ,  ce  qui  étoit  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  facile  à  ua  Ambaffadeur  d'An- 
gleterre. Dieu  veuille  qu'il  n'y  gâte  rien 
lui-même  en  fuivant  les  confeils  de  jeunes 
ge^is  qui  ont  toujours  la  tête  chaude  ;  car 
e'eil  ici  un  Païs  où  le  fruit  meurit  lente- 
ment, &  où  il  ne  fe  peut  conferver  Ci  on 
îe  cueille  avant  qu'il  foit  mûr.  Je  fuis 
bien  fur,  vu  ce  qui  s'efl:  paffé  depuis  peu- 
3.  fpn  égard,  di  les  difpofitions  ou  l'on  eft 

pre-^ 


Mr,  le  Chevalier  Temple,  22^; 

prefentement  ici ,  que  fa  Fortune  eft  entre 
{çs  mains  ;  &  j*efpcre  qu'il  fe  fervira  avan- 
tageufement  des  confeils  que  Vôtre  Gran- 
deur lui  donnera  lors  qu'il  fera  en  Angle- 
terre, car  iî  eft  déjà  entièrement  perfuadè 
de  vôtre  Vertu ,  &  de  vôtre  SagefTe. 

Monfieur  de  Wit  revînt  hier  ici  après 
avoir  été  quinze  jours  à  Groningue,  où  il 
étoit  allé  pour  accommoder  quelque  diffé- 
rend qui  étoit  furvenu  dans  h  Province. 
Il   fe   forme  un  puiflant  Parti  contre  lui 
dans  la  Ville  d'Amlterdam,  fous  prétexte 
qu'en  reftanc  fi  long-tems  dans  le  Minifte- 
re,  il  fe  rend  le  Maître  des  affaires  de  l'E- 
tat.  Ils  fe  plaignent  auiïi  qu'il  avance  fes 
amis    aux   Charges,  &   aux  Emplois  les 
plus  importans  ;  ce  qu'il  ne  fait  pas  fans 
deffein,   à  ce  qu'ils  difent;  mais  je  croi 
que  ce  n'eft  pas  là  le  fonds  de  l'affaire,  & 
que  ces  crieries  ne  font  que  les  effets  ordinai- 
res de  rinconftance  du  Peuple  5  c'eft  à  dire , 
que  cela  procède  de  l'envie  que  leurs  Chefs 
ont  de  changer  la  Scène ,  afin  que  ceux  qui 
ont  été  lông-tems  dans  l'emploi,  puiffent 
faire  place  à  ceux  qui  ont  été  long-tems  fans 
en^avoir^  Je  ne  croi  pas  pourtant  qu'ils  puif- 
fent fi-tôt  réûfïir  dans  le  deflein  qu'ils  ont 
de-  lui  nuire  ,    tant  à  eaufe  que  ks  plus 
grands  ennemis  demeurent  d'accord  de  fa 
capacité,  ac  ne  peuvent  difconvenir  qu'il 
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ne  foit  fort  utile  à  TEtat ,  que  parce  qu'il^ 
fera  toujours  en  Ton  pouvoir  de  faire  pren- 
iire  un  bon  train  aux  aftaires  du  Prince, 
qjai  eft  ce\que  le  Parti  oppofé  prétend 
avoir  en  vue  ;  Mais  en  ce  cas  fon  Altefie 
fe  trouveroit  fort  embarraffée  ,  &  auroit 
de  la  peine  à  choifir  de  quel  côté  fe  tour- 
ner ;  &.  en  vérité,  il  y  a  de  Tapparence 
qiie  ce  Prince  fe  verra  ici.  dans  une  fitua- 
tion,  &  dans  dès  conjondures  oùJl  aura 
befoin  de  toute  fa  fageife,  &  de  toute  fà 
prudence. 

J'ai  jugé  à  propos  de  vous  dire  ceci, 
afin  que  vous  fâchiez  ce  que  vous  devrez 
croire  de.  vingt  differens  bruits  qu'on  fait 
courir  à  cette  occafion-  Je  penfe  que  le 
mieux  que  nous  puilïions  faire,  tant  en 
Angleterre  qu'ici,  c'eft  de  ne  nous  mêler 
point  dans  toutes  ces  intrigues,  &  de  faire 
feulement  connoître  que  nous  fouhaitons^ 
ardemment  qu'un  Etat  avec  qui  nous  fom- 
mes  fi.  étroitement  alliez,  foit  dans  une 
parfaite  union  ;  &  je  m'imagine  qu'il  n'y 
aura  point  de  danger  à  dire,  que  c'eft  nô^ 
tre  fentimentque  la  divifion  ne  finira  jamais, 
parmi  eux,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  réglé  les- 
intérêts  du.  Prince  d'une  manière  qui  s'ac- 
comrtîode  avec  la  liberté  de  l'Etat,  en 
donnant  à  fon  AltefTe^ un. Titrer  des  Em- 
plois,  êc  des  revenus  qui  puiffent  repre- 

fentef 


Mr.  le  Chevalier  Temple.         221 
fentcr  la  Dignité,  de  la  République.     Je 

Mjlord^ 

De  Vôtre  Grandeur^  <r^. 
A  la  Haye ,  /c  1 7.  de  'Juin  16  jo* 

Au  Comte  de  Korthumberland. 


M 


Y  L.   O   R   D, 


J^'ai  reçu  celle  que  Vôtre  Grandeur  m'a. 
fait  rhonneur  de  m'écrire,  &  j'ai  appris 
par  d'autres  lettres,,  qui  m'ont  été  rendues 
en  même  tems ,  que  Mylord  Northum- 
berland  vous  a  laiflé  Héritier  de  toutes  Tes 
Pignitez,  &  de  Tes  Biens  :  ce  qui  me 
donne  occafion  de  vous  témoigner  ma  re- 
connoiflance  de  toutes  vos  bontez,  &  de 
vous  aflurer  en  même  tems  de  la  part  que 
je  prens  à  votre  afHidion.  Vous  avez  per^ 
du  un  Per€  dont  la  vertu  &  les  belles  qua^ 
litez  faifoient  les  délices  &  Tadmiration  àz 
tous  ks  honnêtes  gens  ;  ainfi  vous  n'ê- 
tes pas  le  feul  qui  foyez  fenfible  à  cette 
Çertei    J'efpere  que  la  douleur  ôc  latri- 
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!àd^^  dont  toiis  vos  Amis ,  &  tous  vos  Scf^ 
viteurs  font  faifis  contribuera  au-  foulage- 
ment  de  la  vôtre,  &  qu'après  avoir  donné- 
ce  qui  eft  dû  à  la  bien-féancc,  &  à  la  me* 
moire  d'un  (i  grand  homme,  vous  ceflc* 
rez  de  pleurer  fa  perte  pour  vous  appliquer 
entièrement  à  l'imitation  de  ks  Vertus;, 
puis  qu'aufïi  bien  il  n'a  fait  que  payer  un; 
tribut  qu'il  devoit  à  la  nature ,  à  fon  âge 
avancé,  &:  à  fes  longues  infirmitez  ;  Pour 
vous ,  Mylord ,.  vous  devez  à  vôtre  Naif- 
{ànce,  à  vôtre  Famille,  &  à  vous  même 
une  pratique  confiante  des  adions  qui 
Pont  rendu  fi  recommandable  ;  &  c'eft  à 
prcfent  qu'il  faut  donner  au  monde  les 
imprefïions  que  vous  voulez  qu'on  ait  de 
vous  le  refte  de  vôtre  vie  ;  car  ce  fera  par 
fes  premières  démarches  que  vous  allez  fai- 
re qu'on  jugera  de  ce  que  vous  ferez  uai 
jour.  Quant  à  moi,  je  fuis  perfuadé  que 
vous  ne  ferez  pas  un  pas  qui  ne  vous  ac- 
quière quelque  nouvel  honneur  en  cette. 
occadon  ;  &  qu'ayant  été  un  auflî  bon  Fils 
de  Famille ,  vous  ne  vous  démentirez- 
point  à  prefent  que  vous  en  êtes  le  Père  ;: 
puis  que  pour  favoir  bien  commander,  if 
fuiïit  d'avoir  appris  à  obéïr  ;  &  que  les 
mêmes  difpofitions  font  qu'on  réiîffit  éga- 
lement dans  les  differens  états  de  la  vie,. 
Ces  bonnes  difpofitions  que  vous  avezr. 
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toujours  fait  paroître  vous  mettront  à  cou- 
vert de  tous  les  écueiiils  qui  fè  rencontrent 
dans  le  Monde ,  où  vous  trouverez  infail- 
liblement beaucoup  d'exemples  à  éviter, 
&  très -peu  à  imiter;  car  je  né  croi  pas 
qu'il  y  ait  eu  un  Siècle  plus  corrompu  que 
le  nôtre,  ce  n'eft  qu'orgueil  & affedation ; 
il  Tcmble  même  qu'on  faflè  gloire  de  mé- 
priièr ,  &  de  tourner  en  ridicule  ceux  en 
qui  on  découvre  de  l'ordre  ,  de  la  vertu , 
&  de  la  foûmiffion  pour  les  Loix  s  ce  font 
pourtant  là  les  qualitez  qui  contribuent  le 
plus  au  bonheur  d*un  Etat,  &  à  celui  d'u- 
ne vie  privée. 

Mais  j*efpere  que  Vôtre  Grandeur  fer- 
vira  d'un  illuftre  exemple,  bien  loin  d'a- 
voir befoin  d'en  chercher  ailleurs  que  dans 
fa  propre  Famille,  qui  s'eft  de  tout  tems 
diftinguée  par  un  grand  fond  d'honneur, 
par  beaucoup  d'ordre,  &  par  des  Digni- 
tez  éclatantes  ;  &  c'eft  auffi  ce  qui  lui  a 
attiré  relHme  &  la  vénération  de  tous  les 
honnêtes  gens,.  Je  vous  prie  d'être  pcr- 
liiadé  que  de  tous  ceux  qui  fc  diftinguent 
par  leur  dévouement  à  vôtre  fcrvice,  il  n'y 
çn  a  point  qui  foit  plus  que  moi, 

Mjlord^  • 

De  Votre  Grandeur^  O^e^ 
^  la  Haye  y  le  22.  d'août  i6jo. 
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Au  Grand  T)uc  de  Tojcane. 

J\jL  Onsieur, 

Ayant  pris  depuis  long-tcms  une  aufïï 
grande  part  dans  tout  ce  qui  touche  laper- 
fonne  ou  les  intérêts  de  V.  A.  S.  je  ne 
pouvois  manquer  à  m'affliger  avec  elle  à 
Toccafion  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire, 
&  qui  eft  telle,  que  la  Chrétienté  enferoic 
inconfolablc ,  fî  la  douleur  d'un  événe- 
ment fi  trifte  a'étoit  foulagée  par  l'idée  du 
Prince  qui  vient  remplir  la  fucceflion.  On 
fçait  que  c'eft  un  Prince  qui  a  laifie  de  fa 
pcrfbnne  &  de  fon  mérite  par  tout  où  il  a 
paru  de.s,  impreiïions  qui  ne  s'eâàceront  ja- 
mais. 

Il  eft  vrai,  que  telle  eft  la  compofîtion 
des  chofes  humaines ,  que  rien  n'y  eft  pur 
&  fans  mélange  ^  le  bien  &  le  mal  ne  fe 
laifïènt  guère  goûter  féparément.  En. cet- 
te rencontre  donc  je  vois  dequoi  mêler 
mes  congratulations  à  mes  condoléances» 
J^  fonde  les  premières  fur  ce  que  V.  A.  S. 
avoit  achevé  tous  fes  voyages  lors  qu'un  (1 
glorieux  fardeau  lui  eft  tombé  en  partage. 
Elle  a  ajouté  au  bonheur  de  fa  naiifance,. 
&  à  la  pénétration  de  fon  efprit,  tout  et 

que 
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que  le  commerce  &  la  comparaifbn  de  di- 
vers étrangers  diez  qui  elle  avoit  fejourné, 
a  accoutumé  de  donner.  Cette  riche 
moiflbn  étant  à  peine  faite ,  tant  de  talen$ 
font  mis  en  ouvrage,  &  V.  A.  fc  voit  à 
prefent  obligée  de  les  confacrer  au  foin  du 
Gouvernement  de  {^s  Sujets.  Mes  vœux 
&  mes  applaudiiïcraens  ne  manqueront 
jamais  à  V.  A.  quoi  que  fa  conduite  &  fa 
profperité  me  répondent  que  je  ne  ferai 
ufagc  que  de  cts  derniers  :  Ses  grandes 
qualitez  m'avoicnt  déjà  fourni  beaucoup  de 
motifs  d'hêtre  > 

Monfi^ry 

De  n  A.  Seremjfime^  CTCi 

De  la  Haye^  le  ij.  Jum,  1^70, 


A  Mon-^ 
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A  Monfwur  le  Chevalier  Guil- 
laume Godolphin. 

Mon 


SIEUR 


II  y  a  quelque  tems  que  je  n'ai  point  eii 
de  vos  Lettres,  &  que  je  n'ai  rien  fçû  qui 
méritât  vous  être  mandé.  J'ai  appris  que 
fa  Majefté  Catholique  eft  entièrement  réta- 
blie, &  que  la  Junta  fe  trouve  difpofée  à 
admettre  fimplement  fa  Majefté  &  le  Roi 
de  Suéde  pour  arbitres,  comme  on  l'avoit 
propofé  ;  mais  je  vous  avoue  que  je  ièrois 
bien  plus  fur  de  ces  nouvelles  (i  je  les  te- 
nois  de  vous.  Je  ne  vous  aurois  pas  écrit 
cet  Ordinaire,  n'ayant  rien  de  nouveau  à 
vous  apprendre,  (i  FA mbaffadcur  de  Sué- 
de ne  m'avoit  pas  prié  avec  inftance  d'em- 
ployer mes  bons  offices  à  la  Cour  de  Ma- 
arit  pour  en  obtenir  le  fécond  payement 
qu'il  compte  être  déjà  expiré ,  parce  qu'il  y  a 
huit  mois  qu'ils  ont  donné  l'Ade  de  la 
Garantie,  Mais  Monfieur  de  "Wit  &moi, 
croyons  que  par  l'Aâie  de  l'Ambaffadeuc 
d'Efpagne  ,  on  ne  doit  compter  les  huit 
mois  que  du  jour  que  le  Concert  a  été  Ç\r 
gné  ;  l'Efpagne  ayant  toujours  infifté  fur 
ce  Concert  comme  partie  eflentielle  de  la 

Garati- 
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Garantie  ;  &  ayant   toujours  déclaré  que 
ks  payemens  ne  dévoient  commencer  que 
du  jom  qu'il  feroit  figné  i  qui  fut  le  der- 
nier du  mois  de  Janvier  ;  &  fuivant  ce  cal- 
cul le  fécond  payement  ne  fera  dû  qu'à  la 
fin  du  mois  de  Septembre  prochain.     Mais 
il  eft  plus  à  propos  de  laifïèr  alléguer  ces 
raifons  aux  Efpagnols  que  de  les  alléguer 
nous-mêmes  :  &  il  eft  abfp.l,ument  nécef- 
faire  qu'ils  ayent  cet  argent  tout  prêt  lors 
que  le  terme  fera  expiré,  afin  de  rétablir, 
€n  payant  fans  répugnance  &  fans  délai, 
leur  crédit  qu'ils  ont  perdu  à  la  Cour  de 
Suéde  par  les  difficultez  qu'ils  ont  fait  naî- 
tre fur  l'autre  payement.     Cependant,  fi 
vous  pouvez  perfuader  aux  Miniftres  de 
vôtre  Cour  de  faire  connoître  à  TAmbaffa- 
deur  de  Suéde  qui  eft  en  Efpagne,  ou  au 
Miniftre  de  cette  Couronne  qui  eft  ici, 
que  vous  leur  avez  parlé  fur  ce  fujet  ;  &  (î 
vous  pouvez  les  engager  à  aflïirer  l'un  ou 
Tautre  de  ces  Miniftres,  xju'ils  auront  foim 
que  l'argent  Toit  prêt  pour  la  fin  de  Sep- 
tembre, qu'ils  croyent  être  le  terme  au- 
quel ce  payement  fe  doit  faire ,  vous  ren- 
drez un  fervice  fort  néceflaire  &  trés-agréa- 
ble  à  toutes  les  Parties  intéreflees  dans  cet- 
te affaire.   Les  Etats  de  Hollande  auroient 
donné  cette  Commiffion  à  leur  Miniftre, 
s'ils  jen  avoient  eu  un  à  Madrit.    Ils  vou- 

droient 
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droient  bien  engager  Monfieur  de  Bcver* 

ning  à  accepter  cet  emploi  ;  ce  que  je  fbu- 

haiterois  pour  Tamour  de   vous ,    mais 

je   crain  bien  qu^  ce  projet  ne  réufliffe 

pas. 

Le  Prince  d'Orange  a  deflèin  d'aller  en 
Angleterre  vers  la  fin  du  mois  ,•  &  on  at- 
tend ici  Mylord  OfTory  qui  doit  accompa- 
gner fon  Altefle  dans  ce  voyage.  Je 
luis  9 

A  U  Haye  y  le  3.  Juillet  1670. 


M 
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yîu  Comte  d^EJfex, 

Yl  O  K  D  , 


J'ai  reçu,  c€  dernier  ordinaire  ,  la  Let- 
tre que  vôtre  Excellence  m'a  fait  rhonneur 
de  m'écrire  le  i§.  du  paffé  ;  par  laquelle 
vous  me  faites  efperer<]uevos  négociations 
feront  bientôt  finies  ,  &  que  vous  paflferez 
par  ici  a  vôtre  retour.  J'en  fuis  d'autant  plus 
aife  que  je  trouverai  peut-être  quelqu'oc- 
cafion  de  vous  rendre  mes  fcrvices  dans  un 
Païs  qui  mérite  qu'on  le  voye  en  palTant 
quoi  qu'il  n'invite  pas  à  y  faire  un  long 
fcjour. 

J'ai  pris  la  liberté  ,  dans  une  de  mes 
précédentes  ^  de  témoigner  à  Vôtre  Ex- 
cellence la  part  que  je  prens  à  l'afflidion 
que  vous  caufe  la  mort  de  Mylord  Nort- 
humberland  ,  qui  eft  arrivée  fort  à  contre 
tems  pour  lui-même,  pour  fa  famille  Se 
pour  fes  amis.  Mais  nous  n'avons  que 
trop  de  preuves  qu'il  eft  impoffible  de  re- 
fléter à  ce  cruel  ennemi ,  &  que  la  Gran- 
deur ni  la  jeunciïè  ne  peuvent  nous  garan- 
tir de  fes  coups.  Si  pour  nous  convaincre 
de  cette  vérité  ,  il  étoit  befoin  d'un  plus 
illuftre  exemple  i  il  n'en  faudroit  pas  d'au-» 

tre 
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tre  que  celui  de  la  mort  de  Madame  dont 
le  Prince  d'Orange  ,  &  les  Etats  ont  reçu 
la  nouvelle  dans  des  Lettres  particulières 
qu'un  Exprés  leur  a  apportées  ce  Ma- 
tin. 

Le  Courier  ordinaire  n'arrivant  que  de- 
main au  Matin  je  n'ai  point  encore  reçu 
de  Lettre  de  Monfieur  TAmbafTadeur  qui 
eft  à  Paris?  c'eft  pourquoi  je  vous  envoyé 
la  relation  de  ce  trifte  Accident  telle  qu'el- 
le eft  contenue  dans  celle  du  Prince.  On 
lui  mande  que  Dimanche  dernier  2p.  de 
Juin  nouveau  ilile ,  Madame  ayant  fort 
bien  diné  ,  &  n'ayant  fenti  aucune  indif- 
pofition  ,  fe  fit  apporter  à  quatre  heures 
après-midi,  un  verre  d'eau  de  chicorée fui- 
vant  fa  coutume;  l'ayant  bu,  elle  fe  plai- 
gnit qu'il  étoit  fort  amer  »  ôc  incontinent 
après  cette  Princeffe  fe  trouva  fort  mal;  & 
fut  attaquée  d'un  furieux  accès  de  colique, 
fur  quoi  elle  dit  qu'elle  étoit  fure  qu'elle 
n'en  reviendroit  pas.  Elle  fit  appel  1er  fon 
Confeflèur  ,  &  fe  prépara  à  la  mort  avec 
beaucoup  de  refolution  &  de  courage ,  ob- 
fervant  toutes  les  cérémonies  en  ufage  dans 
l'Eglife  Romaine.  On  fit  partir  en  dili- 
gence un  Exprés  de  Saint  Clou  ou  fon  Al- 
teffe  étoit  alors ,  pour  aller  à  Verfailles  in- 
former le  Roi  de  fa  Maladie.  Ce  Prin- 
ce partit  auflitôt  pour  fe  rendre  auprès  d'el- 
le. 
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k.  Il  arriva  à  St.  Clou  à  huit  heures  de 
foir  le  même  jour  ,  &  amena  avec  lui  Tes 
principaux  Médecins  qui  lui  donnèrent  des 
remèdes  pour  foulager  fon  mal  î  &  Taffu- 
rerent  qu'une  collique  ne  pouvoir  pas  iî 
facilement  emporter  une  perfonnc  de  fon 
âge.  Mais  elle  continua  toujours  à  dire 
qu'elle  en  mouroir  ,  elle  parla  longtems 
tout  bas  au  Roi  ;  &  dit  enfuite  tout  haut, 
qu'elle  n'avoit  point  de  regret  à  la  vie  , 
mais  que  fon  plus  grand  chagrin  étoit  de 
fe  voir  privée  par  une  fi  cruelle  fépara- 
tion  de  l'amitié  &-des  bonnes  grâces  de 
fa  Majefté  dont  elle  avoit  reçu  tant  de 
marques.  Elle  parla  de  la  même  maniè- 
re à  Monfieur  touchant  fa  refignation  à 
la  rnort  ,•  &  lui  dit  qu'elle  avoit  moins  de 
regret  à  mourir  par  ce  qu'elle  n'avoit  riea 
à  fe  reprocher  fur  fa  conduite  à  fon 
égard. 

Le  Roi  la  quitta  à  dix  heures  de  Soir  ^ 
ces  Médecins  l'ayant  affuré  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  mourir  d'une  colique,  ou  du  moins 
que  ce  ne  Icroit  pas  fitôt  qu'elle  croyoit. 
Mais  fon  mal  &  fa  peine  augmentant  7  elle 
expira  fur  les  deux  heures  du  Matin  biffant 
toute  la  Cour  dans  une  fcniible  affiidion  , 
&  étant  regrettée  de  tous  ceux  qui  avoicnc 
l'honneur  de  la  connoître. 

Votre  Excellence  s'imaginera  facilement 
Jome  IL  L  quel- 
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quelle  douleur  fa  Majefté  aura  en  aprenant 
cette  trifte  nouvelle  ;  &  je  fuis  bien  fur 
que  vous  y  prendrez  part.  Je  ne  m^arre- 
terai  pas  pluslong-tems  fur  un  fujet  fi  trifte , 
je  vous  dirai  feulement  une  particularité 
qui  eft  dans  la  Lettre  du  Prince  ;  c^eft  que 
fon  Corps  ayant  été  ouvert  en  prefence  de 
plulîeursperfonnes,  ô^entr^autresde  Mon- 
iieur  rAmbaffadeur  on  n'a  pu  découvrir  la 
caufe  d^une  mort  fi  fubite. 

Les  Lettres  que  nous  avons  reçues  de 
Bruxelles  nous  aprenricnt  queJe  Connéta- 
ble en  devoit  partir  Samedi  dernier ,  laif- 
fant  le  Comte  de  Monterci  pour  Gouver- 
ner ces  Provinces  par  intérim  ^  fuivant  Tor- 
dre de  la  Reine  Régente,  jiifqa'àce  qu'on 
envoyé  d^Efpagne  un  nouveau  Gouverneur  ; 
qui  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  fera  Don  Jean  qui 
en  aura  le  Gouvernement  à  vie.  Ils  difent 
ici  qu'il  arrivera  bientôt  ;  mais  cette  nou- 
velle mérite  confirmation ,  &  nous  Tatter- 
dons  des  Lettres  d'Efpagne.  L'envoyé  de 
Danemarc  me  dit  qu'il  a  defïèin  de  partir 
bientôt  pour  fe  rendre  à  Coppenhague  , 
&  qu'il  efpere  y  trouver  Vôtre  Excellence; 
Je  vous  avoue  qu'en  cela  nous  ne  fommes 
pas  d'accord.  Je  ferois  bienaife  de  favoir 
s'il  a  eu  la  bonté  de  faire  tenir  à  Monfieur 
Guldenlew  une  Lettre  que  je  lui  écrivois 
pour  reponce  à  celle  que  j'en  avois  reçue 

le 
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le  dernier  voyage  qu'il  fit  en  Danemarc. 
Vôtre  Excellence  m'obligera  fenfiblement, 
fi  elle  veut  bien  ordonner  à  un  de  fes  Se- 
crétaires de  s^informer  (\  cette  "Lettre  a  été 
reçue ,  fans  pourtant  que  cela  tire  à  confe- 
quence. 

Je  fiipplie  Vôtre  Grandeur  d'être  per- 
fuadée  que  je  fuis  toujours  avec  beaucoup 
de  finceiité. 

Mjlord , 

De  Vôtre  Excellence ,  C^^. 
A  la  Haye  le  j.  juillet  1(570. 


M 


A  Mylord  Berkeley. 


Y  L  0  R  D, 


J'ai  reçu  celle  que  Vôtre  Excellence  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  onzième  du 
mois  pafie.  Je  vous  avoue  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  m'arriver  de  plus  agréable  que  de 
trouver  une  occafion  de  vous  témoigner  , 
comme  je  le  dois  ,  ma  reconnoilTance  io, 
toutes  les  bontez  que  vous  avez  pour  mes 
L  z    .  Aitis 
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A  mis  en  Irlande,  &  de  celles  qu^vous  avez  « 

toujours  eues  pour  moi  ; 

je  ne  doute  point  que  dans  la  fituation 
où  font  les  affaires  d'Irlande,  vous  ne  trou- 
viez dequoi  exercer  vôtre  prudence  &  vô- 
tre adrefle.  Je  fouhaitede  tout  mon  cœur, 
que  vous  ayez  dans  cette  entreprise  tout  le 
iuccés  imaginable  .j  dans  Téloignement  où 
je  fuis  des  affaires  de  ce  Royaume  ,    je  ne 
puis  que  faire  des  vœux  &  des  fouhaits  , 
car  je  pourois  me  tromper  dans  les  reflexions 
ou  ^ans  les  expediens  que  je  prendrois  la 
liberté  de  vous  propofer  pour  remédier  aux 
abus  qui  fe  font  gliifez.  Cependant  comme 
il  y  a  fort  long-tems  que  /e  vous  fuis  en-  ' 
tierement dévoilé,  permettez  moi  Mylord, 
de  yous  dire  ma  penfée  fur  une  chofe  où  il 
s'agit  de  vôtre  réputation  ,    &  fur  laquelle 
je  crain  bien  que  vous  n'ayez  pas  affez  ré- 
fléchi 5   c'eit  que  fi  vous  continuez  à  fiire 
tous  les  ans  un  gros  garçon  ,  comme  c'cft 
vôtre  coutume  ,    les  peuples  croiront  que 
vous  vivez  en  voluptueux  &  en  jeune  hom- 
me de  vint  ans ,  &  non  pas  comme  le  Gou- 
verneur d'un  Royaume  qui  doit  être  fage 
Zc  .pofé.    Pour  moi  je  vous  avoue  que  je  ne 
fû  pas  fi  cela  convient  bien  à  la  gravité  que 
.doit  avoir  un  Confeiller  du  Conleil  privé, 
&  encore  moins  à  celle  de  Vice- Roi.  Mais 
jquand  je  confidere  que  d'une  fi  bonne  race 

on 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  245 

on  n'en  peut  trop  avoir  r  je  fuis  contraint  de 
cefTer  mes  remontrances ,  &  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  féliciter  vôtre  Grandeur  far  la 
naifîànce  de  vôtre  Irkndois.  '^ 

On  ne  s^ent retient  ici  que  de  là  trille 
&  furprenante  nouvelle  que  nous  avons  eue 
de  la  mort  de  Madame.  Je  ne  vous  en  di- 
rai rien  parce  que  je  fuis  perruadé  que  plu- 
fieurs  perfonnes  vous  en  auront  écrit  toutes 
les  particularitez  ;  &  je  n'entrerai  pas  dans 
les  reflexions  générales  qu'on  a  faites  dans 
toutes  fortes  de  Païs ,  à  cette  occafion  ,  ni 
dans  celles  qu'on  fait  ici  fans  aucun  fcrupule* 

Le  Connétable  eft  parti  pour  retourner  qix 
Efpagne,  &alai{réfon  Gouvernement  à  peu 
prés  de  la  même  manière  qu'il  Tavoit  occu- 
pé. Je  ne  puis  vous  dire  (I  cela  eft  venu  de 
fon  tempérament  naturel  ,  ou  de  quelque 
indifpofition  :  car  il  a  pris  pour  prétexte 
iimauvaife  fanté  :  toujours  cft-il  certain  que 
depuis  fix  ou  huit  mois  il  s'eft  opiniâtre  à  ne 
vouloir  point  entendre  parler  d'âfïâires ,  re- 
pondant à  tout  ce  que  lui  difoient  les  Officiers 
qui  étoient  le  plus  proches  de  fa  perfonne 
■^  Qmere  matarme  ?  &  paflànt  fon  tems  à 
jouer  fur  fon  Clave(Tin,fans  autre  compagnie 
que  celle  de  fes  Nains  &  de  ks  Favoris. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  difent  que  fon  ima- 
gination étoit  fi  troublée  ,  que  lors  qu'il 
L  3  étoie 
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étoitfeulils'imagmoit  être  environné  d'ef- 
prits&d'aflàfins. 

SirEfpagne  n'a  pas  de  plus  habiles  gens , 
c'eft  pitié>qu'clle  en  ait  tant  de  befoin  ;  car 
je  fuis  bien  fur  que ,  non  tali  Auxilionec  de- 
fenforihus  ifiis  temmseget.  Suivant  Tordre 
de  la  Reine  ilalaiilë  le  gouvernement  de  ces 
Provinces ,  par  imerim^  au  Comte  de  Mon- 
terey  qu'il  haîfl'oit  s  &  j'ai  apris  que  le 
Comte  Marfin  dit  qu'il  ne  veut  pas  obeïr  à 
un  homme  qui  ne  fait  que  de  naître  5  par 
ce  qu'il  n'a  que  vint-hui:  ans  :  mais  ils  ont 
fi  mal  réulTi  avec  un  qui  ne  fongeoit  qu'a 
mourir ,  que  je  ne  croi  pas  que  ce  (bit  là  une 
excufe  légitime  j  &  j 'efperc  que  nôtre  ami  le 
Comté  de  Marlln  qui  prend  aifément  feu , 
poura  fè  calmer ^  &  contribuera  enfin  à  tenir 
toutes  chofes  en  ordre  jufqu'à  l'arrivée  de 
Don  Jean,  dont  on  commence  à  reparler; 
je  vous  avoue  pourtant  que  j'ai  de  îa  peine  à 
me  persuader  que  ce  Prince  vienne  enFian= 
dre. 

Je  vous  fuplie  de  me  faire  la  grâce  ou  plu- 
tôt  la  juftice  de  me  croire  ^ 

Mjîord , 

De  Votre  Grandeur  le  0^€. 
A  la  Haye  y  le  11.  Juillet ,  i  Cyo. 
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A  Mylord  Arlïngton. 


M 


Y   L   O   R   D; 


Je  fuis  bien  aife  de  favoir  que  rexcefïî- 
ve  douleur  de  fa  MajeRc  pour  la  perte  de 
Madame,  s'eft  un  peu  diminuée,  lors  qu'elle 
a  été  convaincue  que  fa  mort  n'a  pas  été 
l'effet  de  cette  odieufe  circonfiance  à  quoi 
tout  le  monde  Tattribuoit  dans  le  commen- 
cement. Je  fais  tout  mon  pofTible  ici  pour 
leur  oter  les  foupçons  qu'ils  ont  conçus  fur 
ce  fu/et,  mais  c'ell  une  entreprife  fort  dif- 
ficile; car  ils  fe  font  tous  mis  dans  Tcfprit 
que  cette  mort  n'eft  point  naturelle  ;  &  ils 
ont  été  confirmez  dans  cette  penfée  par  la 
curiofité  de  la  Princeffc  douairière  quicon- 
Tulta  fes  Médecins,  fur  la  Relation  qu'on  en 
en  reçut  ici  du  Secrétaire  HoUandois  qui 
eft  à  Paris,  &  qui  eft  frère  d'un  de  ces  mé- 
decins. Ils  ont  voulu  faire  <roire  que  cet- 
te relation  venoitdu  Dodeur  Chamberlain, 
quoi  qu'elle  diffère  en  quelques  endroits  de 
celle  que  ce  Dodeur  a  envoyée  en  Angle- 
terre; qui  nonobftant  cette  differencecon- 
tenoit  de  certaines  circonftances  qui  n'é- 
toient  que  trop  capables  d'augmenter  l'af- 
fliciion  de  fa  Majeité.  J'en  ai  eu  bien  de  la 
L  4  dou-. 
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dquleur,  outre  celle  que  mecaufoit  déjà  un 
a'ccident  û  déplorable  de  foi  même.  Mais 
c  eft  un  tribut  que  nous  fommes  tous  obli- 
gez de  payer  tant  que  nous  fommes  en 
Tie ,  que  d'avoir  à  pleurer  fouvent  la  perte 
de  nos  Amis  qui  quelque  fois  nous  font 
ravis  par  une  mort  prématurée.  Et  Levius 
fa  patientiâ  quicquid  corriger  e  ejl  nef  as. 

Le  Baron  dlfola  eft  parti  aujourd'hui 
pour  aller  à  Bruxelles  5  il  m*a  dit  que  lors 
qu"*]!  y  fera  arrivé  ,  il  fera  reponce  à  vôtre 
dernière  Lettre  ,  qui  ,  à  ce  qu'il  pretendi 
lui  fait  concevoir  quelque  efperance  que 
les  proportions  qu'il  a  envoyées  en  An-^ 
gleterre  pourront  y  être  reçues  avec  la  mo* 
dification  que  les  Hollandois  y  ont  ap- 
portée. Mais  il  n'inftfte  pas  beaucoup  far- 
ce fojet  à  prefent ,  car  il  ne  voudroit  pas 
que  nous  crufïions  que  TEmpereur  y  efb 
tout  à  fait  réfolu  ,  &  il  dit  que  ce  Prince^ 
n'en  viendra  à  une  réfolution  finale  qu'a- 
Çfés  l'entrevue  des  Eledeurs  de  Mayence  & 
de  Trêves  qui  fe  doit  faire  vers  ce  tems-ià. 
Le  Baron  prétend  qu'il  fe  trouvera  dans- 
cette  affemblée  un  Envoyé  de  TEmpereur , 
en  autre  du  Duc  de  Lorraine ,  &  ceux  de 
quelques  Princes  d'Allemagne  qui  doivent 
aulïi  y  intervenir  5  &que  ce  fera  là  qu'ils 
conviendront  entièrement  '  de  toutes  les 
mefures  qu'il  faudra  prendre.    En  cas  que  , 

fai 
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fa  Majefté  fut  dans  la  penfée  d^'accepter  cet- 
te union,  comme  Monfieur  de  Wit  me 
dit  que  Monfieur  de  Beuningen  le  lui  fait 
efperer  ;  je  croi  qu'il  feroit  plus  avanta- 
geux d'attendre  à  fe  déclarer  jufqu^à  ce 
qu'on  fût  bien  affuré  de  la  dernière  refolu- 
ti^n  de  TEmpcreur  &  des  autres  Princes 
d'Allemagne;  &  je  ne  fai  pas  fi  nous  de- 
vons bien  nous  en  rapporter  à  ce  que  nous 
en  dira  le  Baron  d'Ifola  ;  qui  femble  avoir 
pour  but  de  tirer  de  nous  tout  ce  qu'il  en 
pourra  obtenir  ,  &  après  cela  perfuader  à 
l'Empereur  de  donner  fon  confentement, 
&  par  ce  moyen  fe  faire  valoir  auprès  de 
fon  Maître  ,  des  Princes  d'AUemagnes,  & 
autres ,  comme  TAutheur  d'une  fi  impor- 
tante Négociation  :  &  peut-être- que  fi  fa 
Majefté  vouloit  pénétrer  le  fond  de  cette 
affaire ,  &  qu'elle  fouhaitât  la  voir  terminée 
pour  Tinitcrêt  commun  ;  elle  ne  pourroit 
mieux  faire  ,  que  d'avertir  fecrettement 
l'Eîedeur  de  Mayence  de  ce  qu'elle,  penfc 
fur  ce  fujet  ;  qui  pour£oit  fe  fervir  de  ces 
lumières  pour  préparer  toutes  les  pièces 
qui  doivent  entrer  dans  la  ftrudure  de  ce 
grand  Ouvrage.  Car  ,  félon  moi ,  c'eft 
ce  Prince  qui  doit  donner  le  mouvement 
à  tout  ce  que  l'gn  négociera  du  côté  de 
l'Allemagne  5  de  forte  que  tout  dépendra 
de  fa  conduite  ,  &  des  difpofitions  oii  on^ 
L  5  le 
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îe  trouvera  ;  dont  je  ne  vous  puis  encore 
rien  dire  à  cet  égard;  car  quoique  fon En- 
voyé qui  vint  dernièrement  ici  m'ait  rendu 
vifite  5  &  qu'il  m'ait  fait  plufieurs  offres 
de  fervices  pour  fa  Majefté  de  la  part  de 
l'Eledeur  fon  Maître,  &  que  j'en  ayereçu 
bien  des  complimens  en  mon  particulieti^ 
cependant  nous  fûmes  aflèz  refervez  &nous 
ne  nous  découvrimes  pas  avec  franchife 
i'un  à  l'autre  ,  fur  cette  afliire;  mais  m'ap- 
percevant  qu'il  n'y  parroiflbit  pas  porté  ,  je 
refolus  de  lui  montrer  pour  le  moins  au- 
tant d'éloignement  de  mon  côté  :  &  ainfi 
nous  nous  feparâmcs  auili  favans  que  nous 
étions  auparavant. 

Je  viens  d'apprendre  par  ce  Courier  que' 
îe  Comte  de  Monterey  a  été  dedlaré  Gouver- 
neur des  Païs-Bas  par  intérim  ^  mais  il  peut 
bien  arriver  qu'il  reftera  en  pofTcfïion  de" 
ce  Gouvernement  plus  long-tems  que  l'on 
ne  penfe  ,  vu  la  i'enteur  &  l'incertitude 
des  Refoiutions  de  la  Cour  d'Efpagne , 
principalement  à  prefcnt  que  Don  Jean  a 
refufé  cet  Emploi.  On  m'a  dit  que  le 
Comte  de  Marfm  protefte  qu'il  n'obeïra 
pas  à  un  homme  qui  ne  fait  que  de  naître  ; 
ce  qu'il  dit ,  par  ce  que  le  Comte  de  Mon- 
terey n'a  que  vint' huit  ans  ;  il  a  déjà  fait 
diverfcs  menées  en  Elpagne  Bc  en  Flandre 
contre  ce  nouveau  Gouverneur  ,  &  nous 

crai- 
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craignons  fort  que  fes  brigues  ne  produi- 
fent  quelque  méchant  effet ,  en  augmen- 
tant les  defordres  des  Païs-bas  ,-  ce  qui  ne 
manqueroit  pas  aufîî  d'augmenter  la  Ten- 
tation àt  la  France.  J'efpere  pourtant  que 
nôtre  Ami  qui  naturellement  eft  prompt 
{^ira  fe  modérer  ;  car  je  ne  voi  pas  que 
ce  qu'il  allègue  contre  le  Comte  de  Mon- 
tcreifoit  une  raifon  valable  pour  le  difpen- 
fer  de  lui  obéir  ,  après  avoir  reçu  fi  long 
tems  les  ordres  d'un  homme  qui  ne  pen- 
foit  qu'a  mourir,  &  qui  comme  je  l'ai  oui 
dire ,  par  la  crainte  qu'il  avoit  de  la  mort, 
ctoit  entièrement  incapable  de  remplir  le 
pofte  qu'il  occupoit.  On  veut  me  perfua- 
der  ici  de  faire  un  voyage  à  Bruxelles  dans 
cette  conjondure  ;  par  ce  qu'on  m'a  en- 
tendu dire  cet  Eté  que  fa  Majefté  m'a  voit 
permis  d'y  aller  ;  ce  qui  leur  fait  dcfirer 
que  j'y  aille,  c'eft  qu'ils  favcnt  que  je  con- 
nois  étux  qui  font  à  prefent  dans  le  ma- 
niment  des  affaires ,  &  ceux  qui  font 
en  difïèrend  :  &  je  vois  que  leurs  députez 
n'ont  pas  beaucoup  de  crédit  en  ce  Païs-là, 
&  qu'ils  n'en  raportent  ici  que  des  plaintes 
'&  du  mécontentement.  Je  ne  fairien  qui 
puiffe  me  retenir  ici  ,  lors  que  j'aurai  une 
fois  vu  ce  qui  fe  pafTera  dans  cette  Séance 
des  Etats  &:  ce  qu'ils  y  feront  pour  les  intérêts 
du  Prince;  &  c'eil  ce  qu'une  quinzaine  de 
L  G  jours 
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jours  nous  aprcndra  ;    après  quoi  j'aurois 
aflèz  de  penchant  à  faire  le  voyage  de  Bruxel- 
les.  J'yrerois  encore  plus  porté  11  le  Roiju- 
geoit.  à  propos  de  faire  complimenter  le 
Comte  de  Monterei  en  cette  occafion  ,  ce 
que  fa  Majefté  pouroit  faire  fans  dépenfe  &. 
fans  y  envoyer  une  perfonne  exprés  en  njp. 
donnant  feulement   une  Lettre   pour  Çf 
Gouverneur  ,  que  je  lui  rendrois  allant  in-- 
cognito^  &  fans  Caradére de  mêmes  qu'on, 
avoit  rcfolu  que  fagirois  l'année  pafTée  à. 
l'égard  du  Connétable  ;.    Vôtre  Grandeur 
me  donnera  là-defîus  les  ordres  qu'il  lui 
plaira. 

Je  croîque  le  Prince  a  remis  fon  voyage 
d'Angîcterrejufqu'autems  que  le  Parlement 
fe  doit  aiïèmbler  ,  à  caufc  de  ce  que  vous, 
lui  avez  dit  dans  vôtre  dernière:  car  fon  Al- 
tefle  veut  régler  fa  con^luite  par  raport  aux 
affaires  qu'il  a  en  Angleterre  ,  conforme-^ 
ment  aux  avis  qu'il  recevra  de,  vo^|,  Jçj 
fuis, 

Mfmd  y 

De  Votre  Grandeur  ^  O^Cv 
^îaHdje^  iei'j^  de  Juillet,  i6yo. 
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tyi  Monjieur  le  Chevalier  Jean 

Trevor. 


M 


O  N  S  I  E  U  R, 


J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  i .  &  celle  du  f» 
du  Courant.  J'ai  trouvé  dans  la  première,, 
les  noms  des  Minières  Ecoflbis  ,  &  dans, 
k  féconde  le  Mémoire  concerté  avecMon- 
fieur  dx  Beuriingen  fur  TafFaire  de  Suri- 
nam. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Miniftres  Ecof- 
fois ,   je  prefentai  hier  un  Mémoire  aux 
Etats  ;  fur  quoi  ils  m'ont  fliit  afîurer  au- 
jourd'hui qu'ils  font  prêts   d'exécuter  & 
accomplir    en   toutes   leurs   parties  ,   les. 
Traitez  qu'ils  ont  faits  avec  fa  Majefté  ; 
&  qu'ils  fouhaitoient  favoir  les  lieux  6\i 
les  dites   perfonnes    font  à  prefent  leurs 
demeures  3   afin   de   pouvoir  leur  adrefîcr 
leurs  ordres.     Mais  je  ne  pus  leur  don- 
ner de  reponce  pofitive   fur  cet  Article 
en  il  peu   de   tems  ,    n'ayant  rien  apris» 
de  ces  trois  perfonnes,  quoi  que  je  m'en 
fufie  foigneufemcnt,  informé,  excepté  du 
nommé  Mackard  ,  qui  a  demeuré  pendant 
quelque  mois  a  Utrecht  ,   où  il  fetçnoit 
retiré ,    mais  je  ne  fai  s'il  y  eft  encore  :. 
L  7  c'çft- 
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c'eft  paurquoi  je  dis  au  Meflager  des 
Etats  que  je  ferois  mon  pollîble  pour  fa  voir 
où  ils  fe  font  retirez,  mais  que  je  ne  vou- 
lois  pas  prendre  iur  moi  de  les  trouver  dans 
aucune  place  fixe  &  arrêtée  ,  puis  qu'il  eft 
.de  rintérêt ,  &  que  c'eft  la  coutume  de  ces 
fortes  de  gens  de  fe  tenir  aufïî  cachez  qu'il* 
leur  eft  polTible  ,  &  de  ne  demeurer  pas 
îong-tems  dans  le  même  lieu  :  qu'ainii  je  ne 
voyois  pas  qu'il  y  eut  autre  chofe  àfairefmon 
de  publier  une  déclaration  des  Etats  où  leurs 
noms  feroient  inferez  ,  &  qui  leur  enjoin- 
droit  de  fortir  de  ces  Provinces  ;  Qu^en 
quelque  lieu  qu'ils  fufient  ils  ne  manque- 
roicnt  pas  d'entendre  parler  de  cette  or- 
donnance; &  que  cela  proiuiroit  le  même 
effet  que  fi  on  la  leur  avoit  fignifiée  à  eux- 
mêmes 

J'ai  parlé,  ce  Matin  àMonfieurde'Wit, 
de  vôtre  dernier  Mémoire  concernant  l'af- 
faire de  Surinam  ;  il  l'a  lu  tout  entier  , 
car  il  ne  l'avoit  pas  veu  auparavant  ,  & 
Monûeur  de  Beuningen  ne  lui  en  avoit 
rien  mandé .  Il  m'a  dit  que  les  Etats  ne 
pouvoient  pas  entrer  dans  cet  examen,  fans 
lavoir  auparavant ,  les  raifons  qui  ont  obli- 
gé Monfieur  de  Beuningen  à  faire  ces  chan- 
ge mens, ,  depuis  fon  dernier  Mémoire 
qu'ils  croyoient  contenir  tout  ce  qu'on 
pouvoit  faire  à  cet  égard.     Outre  quelque 

Ar- 
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Article  dont  Monfieur  de  Wit  ne  trou- 
va pas  le  ftile  fort  clair ,    il  y  remarqua 
deux  changcmens  eflentiels  dans  la  fubftan- 
ce  :    le  premier ,     que  nos  Vaifleaux  ne 
porteroient  point  des  Canons  montez,  dans 
la  Rivière  :  ce  qui ,   félon  lui ,    emporte 
qu'ils  pourroient  porter  tels  Canons  qu'il 
leur  plairoit  pourvu  qu'ils  ne  fuffent  pas 
montez  ,  ce  qui  n'eft  que  l'ouvrage  d'une 
heure  ;   &  contraire  ,    à  ce  cui'il  dit  ,   au 
premier  accord  fait  avec  Monfieur  de  Beu- 
ningen.     Le  fécond  eft  au  ftfjet  du  M^jor 
Bannifter  ;    à  qui  on  accorde  par  ce  Mé- 
moire une  entière  liberté  de  débarquer  & 
d'aller  à  fa  propre  Colonie.     Ce  qui  dans 
le  dernier  Mémoire  de  M.  de  Beuningen 
écoit  laifle  à  la  difcretion  du  Gouverneur, 
qui  devoit  examiner  fi  cela  fe  pouvoit  faire 
fans  danger  pour  la  Colonie.   Nous  eûmes 
une  longue  converfation  fur  ces  points,  &  en 
me  quittant  il  m'aflura  qu'il  feroit  le  dernier 
a  y  former  aucune  difficulté  ;   mais  qu'il 
craignoit  que  les  Zelandois  ne  fe  recriaflent 
fortement  fur  tout  au  fujet  du  Major  Ban- 
nifter ;  &  que  cela  n'empêchât  les  Etats  de 
confentir  à  ces  changemens  ;  à  moins  que 
Monfieur  de  Beuningen  ne  leur  fit  voir  qu'il 
avoit  eu  des  raifons  valables  d'en  uferainfi; 
qu'il  fâlloit  attendre  qu'on  reçoive  quel- 
qu'une de  fes  dépêches. 

J'ap- 
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J'apprens  que  Monfieur  de  Lionne  ^ 
dit  au  Secrétaire  Hollandais  qui  eft  à 
Paris,  qu^il  a  reçu  nouvelle  de  Madrid 
que  cette  Cour  fouhaite  que  les  Etats 
entrent  dans  l'Arbitrage  conjoindement 
avec  fa  Majefté  &  le  Roi  de  Suéde  ;. 
&  qu'il  lui  a  allégué  en  même  tems 
plufieurs  raifons  qui  empêchent  fon  Maître 
à'y  confentir. 

Je  fuis  fâché  que  l'affaire  des  Convenu 
ticules  vous   donne   tant  de    peine  ;     & 
je  fouhaiterofe  de  tout  mon  cœur  qu'on 
pût  trouver  quelque  expédient,  pour  ter- 
miner ces  fortes  de  difterends  ,   qui  font 
croire  dans  les  Païs  étrangers  que  fa  Ma- 
jefté a  un  grand  nombre  de  fujets  rebel- 
les à   fes  ordres  >    ce   qui  ne  fert   qu'a 
diminuer  fon  crédit ,   &  à  faire  croir€  à 
{^%  Peuples  auiïi  bien  qu'aux  Etrangers 
qu'il  pourra  arriver  quelque  changement. 
Cependant  Monlieur  de  Bfianingen  en 
a   écrit   ici   d'une    manière    qui   infinuë 
que  fa  Majefté  viendra  plus  facilement  à 
bout  de   cette    affaire   que  vous    ne   le 
penfez  ;    mais  comme  il  eft.  de  leur  in-^ 
térêt  de  fouhaiter  que   cela   arrive  ,    on 
ne  doit  pas  s'étonner  qu'ils  cherchent  à 
fe  le  pcrfuader  ,   dans  Tefperance  que  ce- 
la augmentera    le  nombre  de   leurs  ha- 
bitans,  en  attirant  chez  eux  quantité  ds 

per-» 
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perfonnes  riches;  ce  qui  augmenteroitleur 
Commerce  en  diminuant  confiderabkment 
le  nôtre.  Je  fuis  > 

Monfietir  , 
A  la  Hajeie  21,  dejuillct  y  1670. 


M 


^H  Comte  de  Monterey. 


O  N  s  I  E  u  R  , 


Ayant  pris  depuis  long  tcms  beaucoup 
de  part  dans  tout  ce  qui  touche  la  perfon- 
ne  &  les  intérêts  de  V.  E.  &  venant  d'ap- 
prendre qu^'elle  a  été  pourvue  d'une  charge 
aufïî  importante  que  Teft  celle  de  Gouver- 
neur des  Païs-Bas  5  je  n'ai  pas  voulu 
manquer  à  lui  donner  el  fara  bien  &  té- 
moigner la  joye  que  j'en  ai  refTcntie  pour 
pluueurs  raifons.  Car  puifque  par  1  en- 
chainement  des  conjondurcs  prefentes  ,  & 
dansle  pofte  où  je  fuis  ,  il  me  fera  (buvent 
necelTaire  de  negotier  ,  &  d'avoir  quelque 
chofe  à  démêler  avec  le  Gouverneur  de 
Flandres,  je  ferai  fort  aife  d'avoir  une  liai- 

fon 
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fon  d'affaires  avec  celui  avec  qui  j*ai  déjà 
des  liaifons  d'amitié.  Je  me  félicite  d'avoir 
à  faire  à  un  fage  difpenfateur  qui  m'a  déjà 
donné  tant  de  marques  de  fa  noble  &  ju- 
dicieufe  manière  d'agir.  Avec  quelle  joye 
n*ai-je  point  vu  vôtre  penchant  particulier 
à  affermir  fAIliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  nos  Maîtres,  &  vôtre  inclina- 
tion à  avancer  des  intérêts  qui  ne  tendent 
aujourd'hui  qu'à  procurer  le  bonheur  &  le 
repos  de  la  Chrétienté.  Comme  fa  Ma- 
jefté  &  ceux  de  la  Triple  Alliance  ont  fort 
à  cœur  l'état  des  affaires  de  Flandres,  aufïi 
bien  que  la  Couronne  d'Efpagne  5  je  me 
fais  un  plaifir  de  penfer  que  par  la  bonne 
conduite  de  V.  E.  on  fera  enfin  quelque 
hon  règlement  touchant. la  milice  des  Pais- 
Bâs,  &  qu'en  même  tems  on  mettra  Cm 
aux  plaintes  &  aux  miferes  des  Habitans  ; 
puis  qu'un  Gouvernement  n'eft  jamais  fi 
furement  établi,  que  lors  qu'il  a  fon  fiegc 
dans  le  cœur  des  Sujets.  Rien  n'efl  fi 
difficile  à  ébranler  qu'un  Etat  où  la  mul- 
titude du  Peuple  auiïî-bien  que  la  Noblef- 
fe  n'apperçoit  point  d'avantage  dans  un 
changement.  Je  ne  doute  point  que  V. 
E.  ne-  fe  foit  déjà  propofé  toutes  ces  fins, 
&  qu'elle  n'y  réufïifTe,  ayant  une  élévation 
d'ame  afîèz  grande  pour  n'y  laifler  point 
entrer  fes  propres  partions,  ni  aucun  inté- 
rêt 
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rêt  perfonnel.  Une  telle  conduite  ne  lui 
fera  pas  moins  glorieufè  qu'elle  fera  uti- 
le pour  la  Chrétienté  ;  ôc  outre  le  pro- 
fit que  TEfpagne  en  tirera,  elle  lui  fau- 
vera  le  foin  de  fonger  à  un  nouveau 
Gouverneur,  &  lui  fera  prendre  le  par- 
ti de  prolonger  un  Ci  heureux  intérim. 

Mes  voeux  ne  manqueront  jamais  à  V. 
E.  &  mes  fervices  féconderont  mes  vœux, 
toutes  les  fois  qu'ils  lui  feront  neceflaires  ; 
car  il  n'y  a  perfonne  qui  foit  avec  plus  d'c- 
ftimc  &  de  vérité  que  je  fuis, 

Monjteur , 

Votre^  Cfc. 

D^hH^ti  h  11,  Juillet  y  1C7Q, 


A  Mon^ 
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A  Monjieur  le  Chevalier  '^ean 
Trevor, 


M 


O  N  S  r  E  Ù  R  y 


J'ai  reçu  la  vôtre  du  1 2.  &  je  ne  doute 
pas  que  le  Capitaine  Hollandois  dont  vous^ 
me  parliez  dans  cette  Lettre  ne  foit  déjà 
arrivé,  &  que  vous  ne  Tayez  trouvé  tel 
que  vous  fouhaitez  qu'il  foit  pour  mériter 
ce  que  vous  voulez  faire  pour  lui.  Je  ne 
fai  point  quelle  raifon  Monfieur  de  Beu- 
ningen  a  de  confentir  à  la  propofition 
concernant  Tadmiflion  de  TEmpereur  ; 
puis  que  Monfieur  ....  avoue  qu'il  croit 
que  TEmpereur  lai-même  y  fera  naître 
quelque  difficultez  5  car  il  ne  s'èll  point 
encore  expliqué  là-deffus  à  TEledeur  de 
Mayence,  ni  au  Baron  d'Ifola  ;  Cepen- 
dant ,  comme  vous  l'avez  fort  bien  re- 
marqué ,  c'eft  une  demande  qu'ils  doivent 
faire  au ten  tique  ment. 

Je  ne  vois  encore  aucune  apparence  que 
la  Firancc  foit  d'humeur  à  recevoir  les 
Etats  pour  Arbitres  :  De  forte  ,  que  fi 
î'Efpagnc  perfifte  dans  cette  demande  i 
nous  ferons  au{ïi  avancez  à  la  fin  de  l'an- 
née que  nous  l'étions  au  commencement. 

Quant 
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Quant   aux  ordres  que  j^ai  reçus  tou- 
chant les  trois  Miniftres  Ecofïbis  ;  quoi- 
que je  n'aye  encore  pu  découvrir  le  lieu 
de  leur  demeure  ;  je  ne  doute  pas  pourtant 
tl^'obtenir  des  Etats  ce  que  je  leur  ai  de- 
mandé fur  ce  fujet  ;  &  je  croi  que  toute  la 
difficulté  qui  lé  prefentera  en  cette  occa- 
fion  ',  c^'eft   que  pour   accomplir  exade- 
merrt  les   Traitez   qu'ils  ont  faits  avec  (a 
Majefté ,  ils  fouhaiteront  de  favoir  (i  le  Roi 
a  déclaré  ces  trois  perfonnes  Rebelles.  Je 
ferois  bien-aife  d'en  être  informé  ;  j'agirai 
cependant  dans  cette  affaire,  comme  fi  je 
n'attendois  point  d'autres  Inftrudions. 

Je  les  ai  foUicité  fi  fortement  de  con- 
fentir  au  dernier  Mémoire  que  Monfieur 
de  Beunmgcn  a  envoyé  ici  au  fujet  de  l'af- 
faire de  Surinam  ,  que  \ts  Etats  de  Hol- 
lande y  ont  enfin  donné  les  mains  ,  &  ont 
îiommé  trois  perfonnes  pour  tacher  de  dif- 
pofer  les  Députez  de  Zc lande  à  ne  s'y  pas 
oppofer    lors   que  cela  viendra  devant  les 
Etats   Généraux  ;   &  j'efpere   que   nous 
pourrons   réiiiïir,  puifque   nous  avons  de 
nôtre  côté  la  Ville  d'Amfterdam  qui  s'y 
intéreife  fortement  pour  appuyer  le  crédit 
d.€  Monfieur  de  Beuningen. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  féparent  Ven- 
dredi prochain.  Il  y  a  apparence  qu'ils 
s'accorderoat  avant  que  de  fe  féparer,  au  fujet 

des 
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des  Impo{îtions  qu'ils  veulent  mettre  furies 
Marchandifes  de  France ,  œ  qui  a  été  fur 
le  tapis  depuis  long-tems  ;  La  Ville  de 
Rotterdam  y  ayant  enfin  confenti  aujour- 
d'hui, comme  je  viens  de  rapprendre  ;  à 
condition  pourtant  qu'on  attendra  que 
Monfieur  de  Groot  foit  arrivé  à  Paris,  & 
qu'il  ait  fait  favoir  (i  le  Roi  de  France  eft 
difpofé  à  fe  relâcher  fur  l'Article  des  Im- 
pôts qu'il  a  mis  depuis  peu  fur  les  Mar- 
chandifes de  Hollande  pourea  empêcher 
l'entrée  dans  fes  Etats. 

Quoi  qu'on  n'ait  point  fait  mention  du 
Prince  dans  cette  Affemblée  ;  on  me  fait 
croire  cependant  qu'avant  que  les  Etats  fe 
féparent,  ils  affigneront  une  penfion  à  fon 
Altefle,  médiocre  à  la  vérité,  comme  qui 
diroit  de  vingt  quatre  ou  trente  mille  flo- 
rins par  an ,  en  confideration  feulement  de 
ce  qu'il  a  féance  dans  le  Confeil  d'Etat. 
Je  fuis, 

JHonfieur  y 

Votre  ^  Crc. 

\A  la  Haje^  le  29.  Juillet  16 jo. 
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j4  Monfietir  le  Chevalier  Jean 
Trevor, 


M 
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Depuis  ma  dernière ,  l'Agent  des  Etats 
m'a  apporté  ta  Copie  de  la  Lettre  qu'ils 
font  convenus  d'envoyer  au  Gouverneur 
de  Surinam.  Je  croi  qu'ils  n'ont  difïèré 
cette  affaire ,  jufqu'à  ce  qu*ils  fufTent  prêts 
de  faire  partir  le  Vaifleau,  que  parce  qu'ils 
favoient  bien  que  je  ferois  naître  quelque 
difficulté  fur  l'Article  du  débarquement  du 
Major  Bannifter.  Ils  m'aflurent  cependant 
que  le  Gouverneur  aura  ordre  de  ne  s'y 
point  oppofer,  à  moins  qu'il  ne  vit  que 
cela  ne  fe  pût  faire  fans  troubler  le  repos 
de  la  Colonie.  Ils  m'ont  fait  dire  aufïî 
que  les  Zelandois  fe  font  fi  fort  opiniâtrez 
fur  ce  point,  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de 
faire  autrement.  LesMiniftresHoliandois 
m'ont  pareillement  alïïiré  depuis  ma  derniè- 
re qu'on  donnera  les  ordres  que  j'ai  deman- 
dez aii  fujet  des  Miniftres  Ecoflbis  ;  mais 
que  la  chofe  ayant  été  propofée  aux  Etats 
de  Hollande  qui  y  font  le  plus  intéreffez, 
garce  qu'on  fuppofe  que  ces  perfonnes 
font  dans  leur  Province  ;  pluiicurs  des  Dé- 
putez 
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putez  avolent  déclaré,  qu'ils  ne  pouvoîeat 
prendre  aucune  réfolution  là-defTus,  fans 
l'avoir  auparavant  communiquée  à  leurs 
Villes.  Les  principaux  font  ceux  de  Rot- 
terdam :  Mais  Monfieur  de  Groot  qui  ea 
eft  Pen(îonnair€,  me  promit  Samedi  der- 
-  nier  avant  que  de  partir  pour  fon  voyage 
de  France  ,  qu'il  feroit  tous  fcs  efforts 
avant  que  de  quitter  cette  Ville  pour  lever 
tous  les  fcrupules  qu'on  pourroit  avoir. 

Dans  la  votre  du  24  du  mois  palTé,  j'ai 
reçu  vos  ordres  au  fujet  du  Cornette  Joyce, 
"^  Je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  là-def- 
fus,  Monfieur  de  Wit  n'étant  pas  en  Vil- 
le, &  n'y  étant  attendu  que  demain  ;  car 
c'eft  à  lui  que  je  m'adrefîerai  d'abord,  par- 
ce q.ie  je  fai  qu'il  n'y  a  perfonne  de  qui  je 
pliifFe  mieux  apprendre  ce  que  nous  de- 
vons nous  promettre  des  Etats  à  cet  égard; 
&  nous  examinerons  enfemble  de  quelle 
manière  il  faudra  agir  en  cette  occafion, 
afin  de  ne  faire  point  de  bruit  avant  que 
de  fraper  le  coup  :  J'efperevous  dire  dans 
la  première  que  je  me  donnerai  l'honneur 
de  vous  écrire ,  ii  je  réiiiïirai ,  ou  non  ;  & 
cependant,  je  vous  prie  d'être  trés-perfua- 
clé  que  j^apporterai  de  mon  coté  toute  la 

dii- 

*  C'efi  celui  dont  il  efl  parlé  du^s  VHifloire  it 
Charles  T.  qui  emm^nA  par  fores  ce  ^ri/zcc  dsH9l>s 
msby  çù  il  et  oit,  .   ''  ' 
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diligence  imaginable  dans  une  affaire  que  fa 
Majefté  prend  (1  fort  à  cœur, 

je  ne  fuis  pas  furpris  que  Monfieur  de 
Beuningcn  infifte  fortement  à  ce  qu'on  ad- 
mette l'Empereur  5    car  je  ne  doute  point 
qu'il  n'en  ait  eu  des  ordres   exprés ,     & 
que  cela  n'ait  été  en  partie  caufe  qu^on  U 
envoyé  en  Angleterre.;  mais  je  fuis  pour- 
tant bien  fur  que  le  principal  motif  qui  Ta 
engagé  à  faire  ce  voyage  a  été  celui  de  trou- 
ver quelque  milieu  pour  terminer  l'affaire 
des  Indes  ;    &  je  fuis  bien  aife  de  ce  que 
vous  me  dites  ,  qu'il  vous  fait  efperer  que 
nous  ferons  fatisfaits  fur  cet  Article  ;  je 
veux   dire  fur   celui   qui   a  fi  long-tems 
arrêté  le  Traité  de  Marine  ,    &  qui  m'a 
mis  hors  d'état  de  le  pouvoir  pourfuivre. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  point ,    je  ne 
fai  pas  fi  Monfieur  de  \»C^'it  a  reçu  quel- 
que Lettre  de  Mayence  ,  &  fi  on  l'a  in- 
formé des  intentions  de  l'Empereur;  & 
j'ignore   le   cas   qu'on   doit   faire   de  ce 
que  m^a   dit  le  Baron   d'Ifola  ,     que    le 
Miniftre  de  l'Empereur  qui  eft  à  Mayen- 
ce ,    a  déclaré  que  Ton  Maître  étoit  refo- 
lu  de  fe  rapporter    à   TEIedeur  pour  la 
conduite  &  la  conclufion  de  cette  affaire; 
&  que  ledit  Electeur  a  dit  qu'il  croioit 
que  cela  étoit   à   propos  &   abfolument 
néceffaire  ;  Mais  qu'à  l'égard  de  la  pro- 
Tome  IL  M  poi^ 
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podtion  touchant  le  reglemenr  des  Trotï-" 
pes  que  chaque  Prince  fera  obh'gé  de 
Fournir  \  il  ne  pouvoit  pas  s*cn  mêler 
jufques  à  ce  qu'il-  eut  des  inftrudions.  plus 
particulières  de  TErapereur,  quoi  que  Ton 
Miniftre  Ten  preflat.  Tout  cela  me 
femble  bien  général  pour  que  fa  Majefté 
puiiTe  prendre  aucune  méfure;  cependant 
je  n'ai  pu  tirer  d'autrer  lumières  fur  ce 
iujet  -î  &  je  ne  fai  pas  par  quH  endroit  je 
pourai  être  mieux  inforraéî  car  l'envoyé  des 
Etats  a  déjà  quitté  Mayence. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire  tout 
mon  poiïibie  ,  conformément  aux  ordres 
que  vous  m^'avez  doftné  ,  pour  cultiver 
êc  entretenir  nôtre  confiance  réciproque 
en  cette  conjondure  ,  ce  que  j'ai  déjà 
fait ,  lorfqu'on  m'a  parlé  du  voyage  du 
Duc  de  Buckingham  en  France  :  &  je 
fuis  bien  (ûr  que  j'ai  reuili  avec  les  plus 
raifonnables  &  les  plus  habiles.  A  Tégard 
Ats  perfonnes  du  commun  il  n'y  a  pas 
moyen  d'avoir  à  faire  à  elles  ,  car  elles 
font  en  trop  grand  nombre  &  trop  cré- 
dules pour  qu'on  puiiïè  raifonner  avec  el- 
les. Mais  ce  qu'il  y  a  de  bon  c'eft  que  CQi 
iortes  de  gens  ont  fort  peu  de  cré- 
dit ;  &  qu'à  la  fin  la  vérité  fe  mani- 
fcilcra.  ^^ 

J'ai  appris  que  le  Comte  de  Molina 

partit 
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partit  de  Madrid  il  y  a  environ  feizc  jours 
pouf  venir  en  Angleterre  ;  il  pafTe  par 
la  France.  Je  croi  qu'il  eft  déjà  bien 
avancé  dans  fon  voyage.  UAmbafladeur 
d'Efpagne  eft  auffi  fur  fon  départ  de 
Bruxelles  pour  fe  rendre  ici  ^  ce  qui  joint 
à  d'autres  remarques  que  j'ai  faites  me 
perfuade  qu'il  y  aparence  que  le  Comte  de 
Monterey  fera  long-tems  Gouverneur  des 
Païs-Bas  par  intérim.  Je  fuis, 

Monfteur , 

Vôtre  5  O^c, 

A  h  Haje  le  ii. d'Août ,  16 jo. 


Mi  A  Mon- 
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A  Monjîeur  Williamfon. 

iOjL  O  N  s  I  E  tj  r; 

J'ai  reçu  les  deux  Lettres  que  vous  niV 

yez  fait  riioiineur  de  m'écrire,  Tune  du  22., 

Bc  l'autre  du  z6.  du  paiïé  ;  par  lefquclles  il 

vous  a  plu  me  faire  favoir  ce  qui  s'eft  pafle 

.pendant  Tabfence  de  Mylord  Arlin^ton  : 

Je  ne  fai  quelles  nouvelles  vous  mander  en 

recompenfe  ;  n'y  en  ayant  aucune  ici  pour 

le  prèfent.   Tout  ce  que  je  puis  faire  c'eft 

de  donner  ordre  â  Monfieur  Downton  un 

de  mes  Secrétaires,  de  vous  envoyer  toutes 

celles  qui  s'impriment  ici   pendant  que 

Monfieur  Blathwait  mon  autre  Secrétaire 

qui  étoit  chargé  de  ce  foin  ,    fera  hors  la 

Ville  j   bc  il  m'a  affuré  qu'il  n'y  manque 

point.  Je  ne  manquerai  pas  non  plus  à  ra'ac- 

quiter  exadement  de  tout  ce  qu'il  vous 

jplaira  m'ordonner  ici. 

Dans  un  tems  où  tout  eft  fi  tran- 
quille ,  &  où  l'on  ne  parle  de  rien ,  j'efpe- 
^fois  me  fervir  de  la  permiflion  que  là 
Majefté  m'a  accordée  de  faire  un  voya- 
,ge  en  Flandre  ;  mais  il  furvient  toû- 
,|Qurs  quelque  petite  affaire  qui  m'empê- 
che 
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che  d'être  tout  à  fait  oifîf  ;  &  entr'au- 
tres  Tombre  de  Taffaire  de  Surinam  n\e 
fuit  encore  partout,  quoique  Monfîeur 
de  Beuningen  m'eut  afluré  qu'il  la  con- 
jureroit  avant  fon  départ.  Je  ferois  bien 
aife  de  favoir  li  vous  le  trouvez  auffi  élo- 
quent à  la  Gour  qu'on  le  trouve  dans 
l'aflfemblée  des  Etats ,  &  s'il  eft  audî  pro- 
pre à  conduire  une  affaire  qu'a  raifonnen 
Je  fuis, 

Monfieury 

Votre  y  Crc. 
AU  Haye  y  îcii,  d'Août  i6yo. 


M^  I  A  Mon* 
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A  Mmfieur  le  Chevalier  Jean 
Trevor. 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Mardi  au  foir  Monfieur  de  "Wit  revînt 
ici.  Je  fus  le  lendemain  matin  chez  lui 
pour  lui  parler  de  l'affaire  dont  vous  m'a- 
viez chargé  dans  vos  deux  dernières  Let- 
tres 'y  ayant  apris  pas  celle  du  2^.  du  pafTé 
c]ue  le  Jacht  étoit  déjà  parti.  J'informai 
Monfieur  de  ^X^it  de  ce  qui  avoit  donné 
occafion  à  cela  ,  &  de  ce  que  fa  Majefté 
Ibuhaitoit.  Je  me  fervis  autant  qu'il  me 
fut  poiïible  des  diredions  que  vous  m'avez 
données ,  foit  à  l'égard  des  termes  ,  foit  à 
l'égard  de  la  manière  ;  y  ajoutant  de  mon 
chef  ce  que  je  jugeai  à  propos  pour  lui 
fiire  comprendre  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de 
cet  Etat  d'avoir  pour  fa  Majefté  ces  fortes 
de  condefcendance,  principalement  dans  une 
affaire  qui  regardoit  le  Roi  perfonnelle- 
ment;  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'arrêter  à 
de  petites  circonftances ,  lors  qu'il  s'agifr 
foit  d'une  chofe  fi  importante  à  un  Mo^ 
narque  qui  leur  eft  fi  étroitement  Allié  , 
&  dont  ils  doivent  fouhaiter  la  fureté  &  le 
ïepos ,    pour  leur  propre  intérêt.     Mon- 

-  .  fieur 
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fîeur  de  Wit  demeura  d'aecord  de  cette 
dernière  partie  de  mon  difeoursj  &  à  Vé^- 
gard  de  ce  que  je  demandois,  il  me  dit  que 
les  Etats  étoient  en  pouvoir  de  faire  exécu- 
ter les 'Traitez  qu'ils  avoient  conclus  &  fi- 
gnez  ,  parce  que  chaque  Province  y  avoit 
déjà  donné  fon  confentement  :    mais  que 
les  Etats  n'avoient  point  d'authorité  lors 
qu"']!  eft  queilion    de  quelque  point  qui 
concerne  la  juridiction  d*une  Province  par- 
ticulière ;  l'Union  étant  compofée  de  iept 
Provinces  qui  font  fouveraines  ,    &  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  :  Qtie  pour 
cette  raifon  il  étoit  impofTible  dVrêter  un 
homme  qui  fe  leroit  retiré  en  Hollande  & 
de  le  renvoyer  à  faMajefté ,  à  moins  que  ce 
ne  fût  du  confentement ,   &  par  ordre  des 
Etats  de  Hollande  qui  n'étoient  pas  alors 
aiTemblés  :    Que    lors  que   le   Chevalier 
George Downing  avoit  faifi  ces  Criminels; 
cela  étoit  arrivé  dans  le  tems  que  les  Etats 
étoient  affemblez;  &  qu'ils  y  avoient  tous 
confenti  unanimement  ;  &  mêmes  que  (\ 
la  Ville  où  ils  s'étoient  réfugiez  n'y  avoit 
pas    voulu    donner  les    mains  &  qu'elle 
eut  infilté  fur  fes  privilèges  ,    il  n'auroit 
pas  été  au  pouvoir  des  Etats  de  Hollan- 
de mêmes  de  les  y  obliger  par  leurs  or- 
dres. 
Je  me  recriai  jfur  les  formalitez  de  ce 
M  4  Gou^ 
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Gouvernement  qui   font   caufè  qu'on  $ 
beaucoup  plus  de  peine  à  négocier  avec 
eux  qu'ils  n'en  ont  à  traiter  avec  les  autres 
Princes  ;  Monfieur  de  Wit  me  fit  un  long 
détail  des  différentes  Souverainetez  de  leurs 
Provinces ,  &  des  Privilèges  de  leurs  Vii^ 
les,  en  commençeant  dés  leur  Origines 
&  me  dit  que  pour  leur  mutuelle  defen- 
ce,  elles  s'étoient  unies,  fans  avoir  chan- 
gé leur  Gouvernement  particulier  :   Apres 
cela  nous  examinâmes  enfemblc  ce  qu'on 
pouvoit   faire  en   cette   rencontre  ,    puis 
qu'auHi  bien  ,     nous  avions  déjà  trouvé 
ce    qu'on   ne  pouvoit    pas   faire  ;   Et  il 
me  dit ,  en  me  proteftant  qu'il  me  fou- 
haitoit  de  tout  fon  cœur  un  heureux  fuc- 
ces,    que    fî   je   prefentois  un  Mémoire 
aux  Etats   Généraux  ,    outre   le    danger 
qu'il  y  auroit  que  raffaire  n'éclatât ,    je 
perdrois  encore  autant  de'tems  ;  &  qu'au 
bout  du  compte  tout  ce  qu'ils  pourroient 
faire  ,  feroit  de  la  recommander  au  Com- 
mitté  de  Raedt  de   Hollande  ,    afin   de 
difpofer   les   Magiftrats  de-  Rotterdam  i 
arrêter  la   perfonne    que  je  demandois  ,. 
&  à  lui  donner  des  Gardes ,  avec  ordre 
de  ne  le  lai  fier  parler  à  qui   que  ce  foit 
iàns  ma  permiiïion,  jufqu'à- la  prochaine 
Séance  des  Etats  de  Hollande  qui  doi- 
vent s^aiTembler  dans  un. Mois  :  &  il  m'afr- 

fura 
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{lira  que  le  Committé  pouroit  faire  cela 
de  fon  chef  ^  &  qu'il  efperoit  qu'ils  le 
ferôient  fi  j'en  écrivois  au  Prefident,  fur 
tout  fi  je  voulois  prendre  la  peine  d^en 
parler  auparavant  aux  diÔerens  Membres 
de  ce  Collège  :  &  il  me  promit  qu'il 
m^'aideroit  de  fon  côté  ;  &  de  plus  que 
fî  les  Magiflrats  de  Rotterdam  vouloient 
lé  faire  arrêter  &  garder  jufqu'à  l'Affem- 
blée  des  Etats  de  Hollande  ,  alors  il  fe- 
roit  tous  fes  efforts  pour  difpofer  cette 
aifemblée  à  le  renvoyer  à  fa  Majefté  >. 
quoi  qu'il  ne  doutât  point  qu'il  n'y  ren- 
contrât bien  de  la  difficulté  ,  &  que  la 
Ville  de  Rotterdam  n'y  confentiroit  ja- 
mais ,  fans  un  Ade  du  Roi  aux  Etats 
par  lequel  il  s'engageroit  de  le  renvoyer- 
après  qu'il  auroit  été  examiné:  ajoutant 
que  fans  un  pareil  A  de  la  Ville  de  Dor- 
drecht  avoit  refufé  aux  Etats  mêmes  de  leur 
envoyer  une  perfonne  quis'étoit  retirée  dans 
imlieu  deleur  jurifdidion. 

Sur  cela  je  refolus  de  faire  tout  mon  pol- 
fible  pour  parler  ce  foir-là  à  tous  les 
Membres  du  Committé  de  Raedt  qu  i  étoient 
en  Ville  ;  ce  que  je  fis  le  plus  tard  que  je. 
piis,  afin  d'empêcher  cette  affiire  d'éclater. 
Ils  me  firent  tous  l'un  après  l'autre  le. 
même  détail  de  la  conftitution  de  leur 
Gouvernement  c^ue  Monfieiir  de  W'ft 
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m'avoit  déjà  fait;  &  m'afTurerent  que  fî 
cette  aftaire  venoit  devant  les  Etats  Géné- 
raux ils  n^oublicroient  rien  de  ce  qui  de- 
pendroit  d'eux  pour  k  faire  réufTîr  :  Mais, 
ils  me  dirent  en  même  tems  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  que  la  recommander  aux  Magiftrats^ 
de  Rotterdam  dont  elle  dépendoit  abfo- 
lument.  Dans  le  tems  que  j'étois  occupé 
à  ces  vifitesMécredi  au  foir  fort  tard  ,  le 
Capitaine  Harris  vint  à  ma  Maifon  ,  & 
me  dit  que  le  Jacht  étoit  arrivé  à  la  Brille  ;. 
mais  en  fi  mauvais  état  ayant  été  batu  de 
la  tempête  y  qu'il  auroit  grand  befcin  d'ê- 
tre radoubé  av^nt  que  de  fe  remettre  en 
Mer  ;  je  fus  fort  fâché  d^iprendre  le  mal- 
heur qu'avoit  eu  ce  VaiiTeau  dans  fon  voya- 
ge, d'autant  plus  que  j'avois  fort  peu  d'ef- 
perance  de  le  renvoyer  avec  la  charge  pour 
hquelle  il  étoit  venu.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  qui  fut  le  Jeudi ,  je  fis  rendre  ma  Let- 
tre au  Préfident  dans  le  tems  qu'il  alloit  en-- 
trer  au  Committé.  Une  heure  après  le  Frè- 
re de  Monfieur  de  Wit  qui  eft  un  des 
Membres  de  ce  Collège  me  vint  trouver  ;, 
&  me  dit  qu'ils  avoient  écrit  aux  Magi- 
firats  de  Rotterdam  dans  \zs  termes  que  je 
Favois  fouhaité  ,  &  avec  toutes  les  inilan- 
ccs  imaginables  \  &  que  pour  appuyer  cet- 
te Lettre  ,  il  avoir  été  nommé  avec  Mon- 
fieur Voorburgh ,  qui  eft  auffi  membre  du 
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Cômmitté  pour  y  aller  incontinente  tâcher 
de  dirpofcr  les  Magiftrats  à  faire  ce  qu'on 
leur  demandoit. 

Je  Tafiiirai  que  j'étois  fort  reconnoiffant 
du  (oin  &  de  la  condefcendance  que  le 
Cômmitté  tcmoignoit  en  cette  occafion  ; 
&  comme  je  favois  que  tout  le  fuccés  de 
cette  affaire  dépendoit  du  fecret ,  &  de  la 
diligence  ;  &  qu^'on  m'avoit  dit  pour  cer- 
tain le  jour  précèdent  que  Joice  étoit  tn 
ville  ;  je  lui  dis  que  j'étois  réfolu  d'y  al- 
ler moi-même  le  plus  fecrettement  qu'il, 
me  feroit  pofTible;  &  que  j'y  fercis  auffi- 
tot  qu'eux  :  &  que  pendant  qu'ils feroient 
occupez  à  difpoler  les  Magiftrats  de  cette 
Ville  ,  je  tâcherois  de  voir  le  Compagnon , 
afin  d'ctre  fur  de  lui  quand  le  Schout  au- 
roit  ordre  de  l'arrêter.  Après  cela  j'allai 
tout  droit  à  Rotterdam,  &  entrai  fecrette- 
ment dans  une  maifon  à  trois  portes  de 
celle  de  Joyce.  Je  n'y  avois  pas  été  une 
heure  que  l'homme  que  j'employois  pour 
le  déterrer  me  vint  dire  qu'il  l'avoit  rea- 
contré  dans  la  rue ,  &  qu'il  étoit  refté  avec 
lui  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  vu  entrer  dansfon 
logis.  J'envoyai  incontinent  en  avertir 
mes  deux  Commiifaires  ,  qu'on  m'avoit 
dit  être  arrivez  quelque  tems  avant  moi  : 
Mais  ils  étoient  à  la  Maifon  de  Ville  où  les- 
Magiftrats  avoicnt  toujours  été  depuis  leur 
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arrivée  ;  &  la  peifonne  que  je  leur  envoyai"; 
ne  put  leur  parler  qu'une  heure  après  ;  ils  lui 
dirent,  que  depuis  qu'ils  étoient  arrivez  , 
ils  n'avoient  fait  autre  chofe  que  de  (olici- 
ter  les  Magiftrats  à.  donner  les  mains  à  ce- 
que  je  fouhaitois  ;,   &  qu'ils  en  faifoient: 
beaucoup  de  difficulté,  qu'ainfiils  ne  pou— 
voient  pas  encore  me  dire  quelle  refolu- 
tlon  ils  prendroient  ;    que  fi-tôt  qu'ils  le 
fàuroient  ils  vicndroient  eux-mêmes  m'en; 
avertir. ,  J'attendis  avec  bien  de  l'impatien- 
ce &  du  dépit ,    &  reftai  là  cinq  heures, 
après  que  les  Magiftrats  fe  furent  afîcmblcz;; 
éc  s*ils  m'avoient  envoyé   leurs  Officier» 
un-  peu  plutôt  je  n'aurois  pas  manqué  mon/ 
coup  !  Aprésïept  heures  du  foir  mes  deux. 
Commiflaires  me  vinrent  trouver  ;   &  me: 
dirent  qu'ils  n^avoient  jamais  veu  les  Magi- 
ftrats dans  un  fi  grand  embarras  -  ce  qui  les», 
avoit  retenus  fi  long-tems  incertains  de  ce: 
qu'ils  avoient  à  faire  :  qu'ils  difoient  que: 
cela  étoit  entièrement  contre  ks  privilèges, 
de  leur  Ville  d'arrêter  un  homme  fans  qu'il 
y  eut  aucune  occufation  intentée  contre  lui:, 
qu'ils  avoient  entendu  dire,  que  cet  homme 
dont  il  étoit  queftion  étoit  fou  ;   qu'ayant 
demeuré  long-tems  dans  leur  Ville  ,  il  ne 
pouvoitêcre  coupable  que  de  quelques  par 
rôles  qu'il  auroit  pu   proférer  contre   fà 
Majeftéj  qu'on  étoit  accoutumé.,  à  parler 
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fort  librement  en  leur  Païs  ;  &  que  tout' 
DÎen  confideré  ce  n'étoit  pas  là  un  crime 
qui  méritât  la  prifon.     Qu^ils  auroient  été 
bien  aife  de  favoir  ce  qu'on  Taccufoit  d^a- 
voir  dit;  que  s*ils  arrêtoient  une  homme 
fans  qu'il  y  eut  une   accufation   particu- 
lière &  formelle  intentée  contre  lui,  cela 
décrediteroit  la  fureté  &  la  protedion  de- 
leur^  Ville  ;    d'où  dépend    la   meilleure 
partie  de  leur  Commerce  :  &  qu'ils  étoient: 
îûrs   qu'il   n*y   avoit  point   de   Ville  eiv 
Hollande  qui  voulut  confentir  à  ce  qu'on 
leur  demandoit  :    Que  cependant  par  rcf- 
ped  pour  fa  Majefté  ,  &  aux  inftances  des 
deux  Gommiffaires  ,    ils  avoient  enfin  ré- 
fola  qu'on  l*arrêteroit ,    &  que  je  pourois 
l'examiner  s*il  me  plaifoit;    mais  que  fi 
je    ne   pouvois  alléguer    aucune    charge 
particulière  contre  lui,    &  qu*il  ne  s'a- 
vouât pas  coupable  ils  le  relâcheroient  le 
lendemain.     Je     leur    repondis    que    ce 
qu'ils  m'accordoient  étoit  autant  que  rien, 
que  c'étoit  feulement  bien  du  bruit  fans 
aucun  effet  :  que  le  Roi  demandoit  qu'on 
l'envoyât  en  Angleterre  ;  &  que  puis  que 
cela     ne     fe    pouvoit     pas    faire     fans 
TafTemblée  des  Etats  de  Hollande;  je  les 
priois  de  faire  arrêter  cet  homme  &  d'or- 
donner qu'il  fut  foigneufement  gardé  jus- 
qu'à J'affemblée  des  Etats  ,  ou  du  moins 
M_7  ;uf. 
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jufqa'à  ce  que  j^euife  reçu  de  nouveaux  oir  ^ 
dres  du  Roi  mon  Maître  :  &  que  moins= 
que  cela  étoit  autant  que  rien.  Là-deiÏÏis 
un  des  CommifTaires,  voyant  queje  prcnois 
cette  manière  d'agir  fort  à  cœur ,  me  dit  que 
les  Magiftrats  n^avoient  pas  abfolument 
déclaré  qu'ils  le  relâcheroient  :  maisFautre 
Comminaire  répliqua  qu'à  la  vérité  ils  ne 
Ta  voient  pas  dit  poiitivement ,  mais  que 
pour  lui  il  vouloit  bien  avouer  qu'il  croyoit 
q^ue  c'étoit  là  leur  intention.  Je  crusqu^à 
tout  hafard  il  valoit  toujours  mieux  le  faire 
arrêter  ,  pour  voir  fi  je  ne  pourrois  rien 
tirer  de  lui  dans  la  furprife  où  le  jetteroit 
un  coup  fi  imprévu  j  c'eft  pourquoi  je  les= 
priai  de  donner  ordre  qu'on  s'en  iaifit.  Ils 
me  dirent  que  les  Magiftrats  ne  croyoient 
pas  qu'il  fût  en  Ville  ;  mais  quand  je  leur 
eus  prouvé  évidemment  le  contraire  ;  ils 
me  repondirent  que  ni  les  Magiftrats  ,  m 
aucuns  de  leurs  Oiïiciers  ne  connoifToient 
point  cet  homme  ,  mais  que  fi  je  voulois 
envoyer  à  la  maifon  de  Ville  quelqu'un 
qui  le  connût ,  ils  enverroient  le  Schout 
avec  lui  pour  faire  ce  que  je  fouhaitois.  Je 
îe  fis  fans  retardement  ;  mais  la  perfonnc 
que  j'envoyai  trouva  les  Magiftrats  encore 
irréfolus  &  de  fort  mauvaife  humeur  à  cau- 
fe  de  cette  affaire  ;  &  qui  après  lui  avoir 
xepetéune  bonne  partie  de  ce  que  les  Com-^ 
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miflaires  m'avoient  dit  ,    ajoutèrent   que 
quand  mêmes  Joyce  auroit  dit  qu'il  vou- 
îoit  tuer  les  Bourguemaitres  ou  mettre  le 
feu  à  la  Ville  ;    ils  n^'auroient  cependant 
jamais  fongé  à  Temprifonner  pour  cela  , 
8c  qu'il  leur  fembloit  bien  rude  qu'on  exi- 
geât d'eux  une  chofe  fi  contraire  à  leurs 
privilèges  ,  &  à  leur  coutume  ,  auili  bien 
qu'à  leur  intérêt.      Mon  Agent  rencon- 
trant tant  de  difficultez  demanda  qu'on  me 
permit  de  m'en  faifir  avec  le  fecours  de 
ceux  que  je  pourrois  trouver  moi-même  ;, 
mais  ils  lui  répondirent  que  cela  étoit  ab- 
folument  impoffible,  que  G  on  l'entrepre- 
noit  fans  avoir  quelques  Officiers   de  la 
Ville  5    les  Bourgeois  fe  foule veroient  in- 
failliblement 3c  nous  l'arracheroient  d'en- 
tre les  mains.     Il  le  pafla  encore  une  heure 
dans  ces  fortes  de  conteftations  pendant  la- 
quelle on  fit  fortir  &  rentrer  deux  fois  ce- 
lui que  j'avois  envoyé  :    à  la  fin  lors  qu'il 
fut  tout  à  fait  nuit ,   ils  donnèrent  ordre  à 
leur  Schout  d'aller  avec  lui  &   d'arrêter 
cet  homme.     Ils  furent  vifiter  la  Maifon 
où  il  logeoit ,    mais  ils  ne  le  trouvèrent 
point.     Ils  vifuerent  enfuite  deux  autres 
endroits  où  il  avoit  coutume  d'aller  ,    ôc 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccésj  feulement 
ils  eurent  des  preuves  évidentes  qu'on  l'a- 
vait averti  du  danger  qui  le  menaceoit  : 
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car  un  Homme  de  fbn  Logis  leur  dît  qtfît! 
étoit  furpris  que  je  voulufTe  faire  arrêter 
un  homme  qui  étoit  fou;  &  que  s'il  étoit 
affuré  que  je  me  contenterois  dé  Texami- 
ner  ,    cela  fe  pourroit  peut-être  faire;  ce- 
pendant qu'il  ne  favoit  pas  pour  le  prefenc 
où  il  pouvoit  être ,  parce  qu'il  avoit  pris  la 
clef  de  la  porte  de  derrière,  &  qu'il  croyoit 
que  c'étoit  par  îà  qu'il  étoit  forti.     Par  tout 
ce  qui  arriva  il  me  fut  facile  dç  voir  que 
les  Màgiftrats  de  Rotterdam  n'a  voient  pas. 
deflèip  que  l'affaire  réufîit  ;    &  je  fus  con- 
firmé dans  la  penfée  que  j'avois  déjà  ,  que 
cette  Ville  étant  celle  de  toute  la  Hollande 
dont  le  plus  grand  nombre  de  ces  fcelerats 
avoient  fait  choix  pour  s'y  retirer  depuis 
long-tems  ;    ils  ne  Tauroient  pas  choifîe 
pour  leur  retraite  fi  les  Màgiftrats  ne  leur 
avoient  donné   de   bonnes  afiurances  de' 
leur  protedion  ;    Et  je  connus  bien  aufïï 
qu'à  moins  qu'il  ne  fufîentrefolus  d'agir  de 
bonne  foi ,  ce  feroit  en  vain  que  je  Tentre- 
prendrois;  qu'on  favoit  déjà  que  i'étois  en 
Ville  ;  &  que  l'allarme  étoit  fi  grande ,  que; 
quelques  uns  de  la  Cabale  de  Joyce  ne  fai- 
foient  qu'aller  &  venir  dans  la  rue  depuis^ 
qu'il  étoit  nuit  ;    il  y  en  avoit  auflî  à  fa 
porte  &  à  fes  fenêtres  ;  c'eft  pourquoi  voyant. 
que  jufqu'à  ce  que  cette  allarme  fut  paffée  i! 
n'y  avoit  pas  apparence  que  je  puffe  attraper 
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mon  gibier ,  je  pris  la  refolution  de  parler  au 
premier  Bourguemaître ,  &  de  faire  tout 
mon  pofïible  pour  l'engager  à  effeduer  réel- 
lement ce  qu'ils  m'avoient  accordé  ;  &  lui 
infinuerenmêmc  tems  que  je  favois  bienè 
quoi  il  tenoit  que  TafFaire  n'avoit  pas  réufïî  ; 
&  après  cela  de  fortir  incontinent  de  la  Ville 
pour  donner  plus  de  confiance  à  Joyce. 
J'envoyai  chez  le  Bourguemaître  à  dix  heu- 
res de  foir ,  n'ayant  pas  envie  qu'on  fçût  que 
je  lui  avois  parlé ,  mais  il  me  fit  faire  excule , 
difant  qu'il  étoit  couché.  Après  cela  j'en- 
voyai chercher  le  Schout  ;  &  quand  il  m'eut 
avoiié  qu'il  avoir  ordre  d'arrêter  cet  homme , 
&  qu'il  le  connoiffoit  fort  bien ,  nonobftant- 
toutcequelcsMagiftrats  avoient  dit  qu'au- 
cuns de  leursOfïiciers  ne  le  connoiffoient ,  je 
lui  dis  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  dire  pour 
l'engager  dans  la  pourfuite  de  cette  affaire  ; 
&  pour  mieux  le  iJcrituader  je  l'alTuraiqueje 
luidonnerois  de  mon  propre  Argent  cent 
DucatonsaufTî-tôt  que  lachofc  feroit  faite; 
&  qu'outre  cela  je  ferois  valoir  à  fa  Majcfté  fa 
diligence  &  fes  foinSj&  qu'il  pouvoit  s'atten- 
dre a  en  recevoir  une  gratification  plus  confi- 
derable.  Pour  mieuxencore  couvrir  mon  jeu 
je  le  priai  de  me  faire  avoir  les  clefs  de  la  porte 
de  la  Ville  qui  étoit  proche  de  mon  logis; 
étant  réfolu  de  fortir  de  la  Ville ,  &  de  paffer 
avec  Aqs  Flambeaux  devant  la  porte  de  Joyce  ^ 

afiiA: 


2  §2  Lettres  de 

afin  qu^il  pût  voir  que  fétois parti,  Srque 
j'emmenois  avec  moi  ceux  que  favois  em- 
ployé dans  cette  affaire  ;  croyant  par  là  lui 
ôter  tout  fbupçon  &  lui  faire  croire  qu^il  n'a- 
voit  rien  à  craindre  pour  cette  Nuit.  Je  priai 
le  Schout  de  viliter  encore  une  fois  fa  Maifon 
&  les  autreslieux  où  il  fe  retire ,  une  ou  deux 
heures  après  mon  départ»  Il  ne  fit  point  dif- 
ficulté de  me  le  promettre  ;  mais  pour  dire  la 
vérité  ce  fut  d'une  manière  qui  me  fit  bien 
connôitre  qu'il  avoit  reçu  des  ordres  tout  à 
fait  oppofés  à  ce  que  je  lui  demandois;  &. 
quoi  que  j'aye  attendu  de  fes  nouvelles  tout 
aujourd'hui ,  je  n'en  ai  encore  rien  apris. 
Depuis  mon  rétour  à  la  Haye  j'ai  parlé  en- 
core une  fois  à  Monfieur  de  Wît  qui  m'a 
proteflé  qu'il  eft  fort  fâché  du  mauvais  fuccés 
que  j'ai  eu  ;  il  m'a  dit  aufïi  que  j'ai  fait  fort 
fagement  d'être  forti  cjs  Rotterdam  après 
âvair  manqué  mon  coiîprj-,  qu'il  ne  fauroit 
que  penier  du  procédé  des  Magiftrats  juf- 
qu'au  retour  des  Commiffaires  ;  qu'il  efpe- 
roit  encore  qu'ils  pourroient  faire  quelque 
chofe,  puifqu'ilsn*étoientpas  revenus  cette 
après  diner.  Il  ajouta  qu'il  avoit  écrit  lui- 
même  deux  Lettres  aux  Magiflrats ,  outre 
celle  du  Committé,pour  les  difpofer  à  ce  que 
jefouhaitois;  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
tout  le  fuccés  dépendroit  de  la  manière  dont 
ils  agiroient  en  cette  occafion.    Enfuite  il 
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m^aflura  qu'il  continueroit  à  faire  tous  fes 
efforts  pour  que  j'obtienne  ce  que  je  de- 
mande. 

A  l'égard  de  l'affaire  de  Surinam ,  ils  ne 
veulent  pas  croire  que  nous  ne  fommes  pas 
fatisfaits  de  leur  dernière  Lettre;  puis  que 
Monfieur  de  Beuningen  leur  a  reprefenté 
qu'il  étoit  bien  vrai  que  vous  fouhaitiez  que 
le  Major  Bannifter  eut  une  entière  liberté  de 
débarquer  ,  mais  que  cependant  vous  n'in- 
fiftiez  pas  là-  deffus  :  de  forte  que  fi  on  y  infi- 
fte  à  prefentjilfaut  que  ce  foit  par  vôtre  ordre 
depuis  que  vous  avez  reçu  les  derniers  Mé- 
moires. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  envoyel^ 
une  Lettre  fi  mal  digérée,  &  d'avoir  employé 
une  autre  main  pour  vous  l'écrire  ;  ce  font 
mes  yeux  qui  m'y  obligent  ;  ils  me  font  grand 
mal,  &  je  croi  que  c'eft  parce  que  j'ai  paffé 
ces  deux  dernières  nuits  fans  dormir.  Je 
fuis, 

Monfieur , 

Votre  y  C^c, 

^  la  Haye  ^  le  i^.d'Aoh^  1670, 
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J'ai  reçu  depuis  peu  la  Lettre  que  vous; 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  25.  dit* 
pafTé  ;  &  je  fus  bien  fâché  d'apprendre 
que  quelques  raifbns  vous  avoient  obligé 
de  vous  éloigner  des  grandes  affaires ,  dans 
îefquelles  fa  Majefté  a  befoin  des  Avis  auffi 
bien  que  du  travail  de  fes  Miniftres  :  Car 
je  vous  avoue  que  la  folidité  de  votre  ju- 
gement, la  fermeté  de  vos  réfolutions,  & 
l'application  continuelle  avec  laquelle  vous 
vous  étudiez  à  ne  donner  point  de  confcils 
qui  n'ayent  pour  but  l'honneur  &  l'avanta- 
ge du  Roi  hi  de  fes  Royaumes,  m'avoient 
fait  efpercr,  en  venant  ici ,  un  heureux 
fuccés  dans  toutes  nos  affaires,  tant  en 
Angleterre,  que  dans  les  Païs  Etrangers  : 
Et  à  mcfure  que  vous  vous  en  éloignez, 
mon  efperance  diminue  ;  parce  que  je  re- 
garde cet  éloignement  ,  non-feulement 
comme  un  fâcheux  accident,  mais  auflî 
comme  un  mauvais  préfage. 

J'ai  été  bien-aife  d'apprendre  que  vous^ 
ne  doutez  pas  qu'on  ne  continue  de  fuivre 
les  mefures  qu'on  a  prifes  dans  les  Païs 

Etran^ 
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Étrangers;  car  en  vérité,  je  ne  vois  pas  à 
prefent  où  on  en  pourroit  prendre  de  meil- 
leures ;  &  je  vous  avoue  que  pour  me  faire 
croire  qu'on  eft  dans  ce  fentiment,  il  étoit 
iiéceflaire  que  vous  me  le  difïiez  vous-mê- 
mes ;  fans  cela,  je  li'aurois  pas  été  tout  z 
fait  de  vôtre  opinion,  ayant  remarqué  ici 
de  certaines  circonftancesqui  me  feroient 
prefque  penfer  le  contraire  :  Quoi  qu'il  en 
loit,  rien   ne  doit  décourager  un  cœur 
comme  le  vôtre,  qui  ne  refpire  que  le  Bien 
public,  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir 
à  affermir  les  réfolntions  qu'il   croit  ju- 
ftes,  ou  du  moins  affûrées  ;  Suppofé  que 
nous  ne  fôyons  pas  à  prefent  en  état  de 
porter  nos  vues  plus  loin ,  &  d*en  prendre 
qui  puiffent  nous  acquérir  de  la  gloire  : 

Multa  aies  variufque  labor  mutahili:  z/£vi 
Detulit  in  meliks  ■ 

Nous  n'avons  ici  aucune  nouvelle  qui  mc^ 
rite  vous  être  mandée.  J'ai  eu  beaucoup 
de  peine  en  voulant  m'acquittcr  de  la  der- 
nière commifïîon  qu'on  m'a  donnée  ; 
quoi  que  ce  fût  peu  de  chofe ,  j'y  ai  ce- 
pendant fort  mal  réiilïi.  Je  croi  que  lorf- 
que  l'on  m'a  envoyé  cet  Ordre ,  on  igno- 
roit  la  forme  de  ce  Gouvernement ,  ou 
on  n'y  avoit  pas  fait  attention  5  ce  qui  me 

pcr- 
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perfuade  que  vous  n'y  avez  eu  aucune  part, 
îioH  plus  que  Mylord  Arlington  qui  étoit 
pour  lors  hors  la  Ville. 

Je  vous  fouhaite  de  tout  mon  cceur  une 
parfaite  fanté  accompagnée  de  toute  forte 
de  contentement,  &  que  lors  que  vous 
pourrez  être  à  Londres ,  &  y  joiiir  de  ce 
que  je  viens  de  vous  fouhaiter,  vous  ne 
reftiez  pas  long-tems  à  vôtre  Maifon  de 
Campagne  ;  quoi  qu'en  tous  lieux  où 
vous  vous  trouverez,  je  ferai  toujours  avec 
la  même  paffion,  &  la  même  iincerité, 

Mylord  y 

De  Votre  Grandeur ,  0^c, 

^A  la  Hajey  le  19.  d'jiok  16 jo^ 


JlMy^ 


Mr,  h  Chevalier  Temple,        2S7 

ji  Mmtfiéur  le  T)uc  de  Btic^ 
kingham. 


M 


Y  L  O   R    D, 


.  Comme  j'efpere  que  Vôtre  Grandeur 
aura  toutes  fortes  de  plaifirs  &  de  fatisfac- 
tioii  au  lieu  où  elle  eft  ,*  je  crain  bien  aufli 
qu'elle  n'y  foit  expofee  à  de  nouvelles  im- 
portunitez  :  car  c'eft  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement lors  qu'on  change  de  fituation,  ou 
de  demeure.  Je  vous  fbuhaite  toute  forte 
de  contentement,  &  ne  vous  importune- 
rois  pas  à  prefent,  fi  ce  n'étoit  pour  me 
réjouir  avec  vous  de  vôtre  heureufe  arrivée 
à  Paris. 

Il  ne  fe  pafle  rien  ici  qui  mérite  de  vous 
être  mandé.  Tous  les  Hollandois  font 
dans  l'attente  de  ce  que  produira  vôtre 
voyage,  &  des  fuites  qu'il  aura  ;  mais 
je  laifferai  ces  Peuples  dans  leurs  réfle- 
xions incertawes  ,  O^  myfiérieufes  ,  pour 
ne  pas  interrompre  Vôtre  Grandeur  dans 
fcs  occupations  ,  ou  dans  fon  loific. 
Je  me  contenterai  de  l'aflurer  d'une  cho- 
ie dont  elle  ne  doit  nullement  douter  ; 

c'eft 
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c'eft   que  je  fuis  avec  toute  la  pafïioti^ 

èc  la  fmcerité  imaginable., 

Mjlord , 

De  Votre  Gmndeur  ,  0^#. 
'A  la  Haye  y  leii,  d'Août^  iCyo, 

A  Mylord  Falconbrige. 

jyLYi.oRD, 

J'ai  eu  bien  de  la  joye  d'apprendre  par 
la  vôtre  du  premier  du  Courant,  que  vous 
ne  revenez  d'Italie  qu'après  y  avoir  termi- 
né vos  affaires,  &  dans  la  vue  de  prendre 
foin  de  vôtre  fanté.  Vous  n'aurez  pas  lieu 
de  vous  repentir  d'avoir  entrepris  ce  voya- 
ge., puis  que  vous  y  avez  acquis  de  Tlion- 
neur  >  &  qu'à  vôtre  retour  vous  cherche- 
rez vôtre  propre  fatisfadion.  J'en  aurai 
beaucoup  fi  vous  continuez  dans  le  deifeia 
de  pafTer  par  ici ,  où  Vôtre  Grandeur 
peut  être  affûrée  que  je  lui  rendrai  tous  les 
fervices  dont  je  ferai  capable.  J'attens  ici 
-tous  les  jours  Mylord  &  Madame  d'Efiex  ; 
\  oioins  cjjji'ils  n'ayent  changé  d'avis  de-. 

puis 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  2^9 
j)ins  qu'ils  font  à  Hambourg ,  où  ils  arri- 
vèrent il  y  a  environ  dix  jours ,  après  que  - 
Mylord  eût  achevé' tontes  fes  affaires  à  la 
Cour  de  Danemarc.  Nôtre  Traité  avec 
rEfpagne  pour  le  règlement  des  affaires 
des  Indes  a  été  figné  ;  il  arriva  à  Londres 
la  Semaine  paflee,  &  j'efperc  qu^'on  nous 
le  renverra  en  peu  de  tems  avec  la  Ratifi- 
cation. Tout  eft  ici  fort  tranquille,  & 
on  n'y  parle  de  rien  5  &  il  y  a  apparence 
que  les  affaires  demeureront  en  cette  fitua- 
tion  ,  à  moins  que  la  France  ne  nous  four- 
niffe  quelque  nouvelle  matière  d'entre- 
tien. 

J^  me  fuis  fervi  ci-devant  de  la  voye  de 
Monfieur  Pervvich  pour  vous  écrire  ;  mais 
j'ai  mieux  aimé  vous  envoyer  celle-ci  par 
Monfieur  le  Chevalier  Jean  Finch,  qui, 
je  croi  faura  mieux  les  lieux  par  où  vous 
pafferez.     Je  fuis, 

jïdjlard^ 

De  Voire  Grandeur,  Crc. 

A  la  Haye  y  k  21.  d^Aoùt,  i6jo. 

Tome  IL  N  Ah 


jTpo  Lettrés  de 

Au  Grand  Duc  de  Tofcane: 


M 


O  N  S  I  E  Ù  R  ; 


J'ai  quafi  reçu  en  même  tems  les  deux 
Lettres  que  V.  A.  S.  m'a  fait  Phonneuc 
de  m'écrire  ;  Tune  dattée  du  31  de  Mars, 
&  accompagnée  des  plus  riches  vendanges 
d'Italie,  je  veux  dire,  de  fes  vins  les  plus 
exquis ,5  &  l'autre  du  5.  du  courant,  avec 
les  complimens  de  condoléance  de- V.  A. 
fur  la  mort  de  Madame.  Le  long  retar- 
dement du  Navire  quia  apporté  les  vins, 
Se  Pemprefïement  de  V.  A.  à  me  faire  un 
compliment  aufïi  trifte  qu'obligeant  ;  ces 
deux  chofes  ont  fait ,  que  deux  Lettres  iî 
fort  éloignées  par  leurs  dates,  fe  font  pref- 
que  rencontrées  à  leur  arrivée.  Car  j'ai 
èeaucoup  à  me  louer  de  la  diligence  avec 
laquelle  Monfieur  Ferroni  tâche  de  me 
faire  tenir  les  faveurs  de  V.  A.  Les  vins 
m'ont  paru  excellens  5  &  (î  j'ofois,  je  di- 
rais volontiers,  qu'ils  femblent  tenir  quel- 
que chofe  du  Prince  qui  les  envoyé,  les 
xhangemens  de  Climat,  la  longueur  &  les 
traverfes  du  tranfport,  la  rigueur  de  l'Hy- 
•ver,  ni  les  ardeurs  de  l'Eté,  ne  lui  ont 
lien  fait  perdre  de  fa  févc  &  de  fa  force  .; 

& 


Mr.  le  Chevalier  Témpfe,  îpî 
cela ,  ne  fournit-il  pas  un  emblème  aflez 
naturel  de  la  perfonne  de  V.  A.  J'ai  au 
refte ,  plus  d'obligation  à  V.  A.  qu'elle 
ne  penfe,  fur  fon  prefent  de  vins,  non^ 
feulement  parce  qu'elle  m'a  fait  goûter  des 
délices  du  plus  beau  païs  du  monde,  fous 
le  Clymat  le  plus  trifte  ;  mais  fur  tout, 
parce  que  fon  prefènt  m'a  excité  à  devenir 
beuveur,  qualité  qui  me  manquoit  abfolu-» 
ment,  &  qui  eft  pourtant  neceifaire  pouf 
fe  bien  tirer  d'une  Ambaffade  en  Hol* 
lande. 

Je  ne  fçai  ce  que  V.  A.  fait  le  plus  pa- 
roître  dans  les  expredions  fi  touchantes 
dont  fa  Lettre  eft  remplie,  ou  la  fécondité 
de  fon  efprit,  ou  fa  tendrefle  de  cœur  pouc 
le  Roi  mon  Maître.  C'eft  pourquoi,  j'ef- 
pere  que  V.  A.  ne  me  fçaura  pas  mauvais 
gré  d'avoir  envoyé  à  fa  Majefté  la  copie  de 
fa  dernière  Lettre ,  dans  laquelle  elle  a 
donné  des  marques  fi  tendres  de  la  parc 
qu'elle  prend  aux  évenemens  de  la  Famille 
Royale. 

Les  Etats  Généraux  paroiflent  furpris  de 
la  nouvelle  que  leur  a  apporté  un  Exprés 
dépêché  par  leur  Minière  à  Paris ,  qui 
vient  de  leur  apprendre  la  marche  des 
Troupes  Françoifes  au  nombre  de  30000 
homm-es.  Elles  s'avancent  vers  lés  frontiè- 
res, &  leur  rendez- vous  eft  marqué  à  Pe- 
N  -2  roîMic» 
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ronne.     On  ne  décide  point  encore  fur  le 
deffein  de  cette  marche ,     on   ignore   fi 
elle  regarde  ou  Ja  Flandre  ou  ce  Païs  ici  ; 
&  on   ne  fait  point  fi  Tapproche  de  ces 
Troupes  ne  tend  point  à  cacher  les  vérita- 
bles delleins ,  afin  de  mieux  réiiiïir  dans  les 
mefures   qu'on   a  prifes.     Quoi  qu'il  en 
foit,  Pallarme  eft  ici  à  un  tel  point,  qu^on 
a  pris  fur  le  champ  la  réfolution  de  conti- 
nuer   la   folde  à  fix  mille  hommes  qu'on 
alloit  congédier  ;  que  le  Confeil  d'Etat  a 
ordonné  de  drefîèr  promptement  un  état 
de  guerre ,   qui   comprit  tant   les  levées 
d'hommes,  que  les  munitions  de  bouche 
&  de  guerre,  qui  feroient  eilimées  necef- 
faires,  en  cas  de  rupture  avec  la  France. 
Et  qu'enfin  on  a  fait  partir  de  ScheveUn  en 
diligence    une  barque  pour  l'Angleterre, 
avec  ordre  d'y  retenir  Monfieur  de  Beu- 
ningen  qui  étoit  fur  le  point  d'en  par- 
tir. 

Pour  moi ,  je  ne  fçai  ce  que  je  dois  ju- 
ger fur  toutes  ces  apparences.  Je  gémirai 
toujours  fur  les  évenemens  qui  pourront 
îcettre  en  danger  le  repos  de  la  Chré- 
tienté ,  qui  depuis  un  tems  ,  &  fous 
les  ordres  de  fa  Majefté ,  a  été  l'ob- 
jet de  mes  veilles  &  de  mes  foins.  Et 
fans  doute,  que  fi  la  guerre  recommen- 
ce^ 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  ip^' 
ce ,  elle  va  donner  lieu  à  de  grands 
évenemens  5  defquels  on  aura  peut-étr^ 
à  donner  el  fara  bien  à  Vôtre  Altefîe^ 
non  comme  éloignée  de  la  tempête , 
mais  parce  que  les  grands  Princes  ne 
refpirent  que  les  grandes  occalions.  Je 
fupplie  Vôtre  Alteffe  de  m'en  offrir  tou- 
jours ,  par  lefquelles  je  puifle  lui  mar- 
quer avec  combien  de  pallîon  &:  de  vc-; 
rite,  je  ferai  toute  ma  vie, 

Jidonfteur, 

De  V.  A.  Serenijlme,  C^c. 
De  U  Haye  y  le  2^.  udouty  1670. 

« 
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Au  Trocureur  de  la  Cour  de  Hol^ 

lande  ^  fur  les  droits  des 

%yîmbajfadeurs. 

UN  de  mes  Secrétaires  m'ayant  fait  voir 
la  copie  d'un  billet  (igné  par  vous. 
F.deBrufîS  y  qui  a  été  porté  dans  ma  mai- 
fon  ,  &  donné  à  quelqu'un  de  mes  gens ,.. 
&  par  lequel  billet  vous  fommez  un  cer- 
tain N.  Wat  y  Valet ,  ou  Lacquais  de  TA  m- 
bafîadeur  d'Angleterre  ,  de  comparoitrc 
devant  la  Cour  de  Hollande  :  Par  la  qua- 
lité que  vous  donnez  audit  N.  Wat  vous, 
faites  bien  connoitre  ,  que  vous  le  croyez 
aduellement  dans  ma  maifon  ,  &  attaché, 
à  mon  fervice;  là  deffus  j'ai  trouvé  bon  de 
vous  dire  que  je  vous  tiens  pour  un  Info* 
lent  5  d'avoir  oie  porter  un  billet  dans  ma 
maifon  ;  &  ,  que  je  ne  pretens  point  ,. 
qu'aucun  de  mes  gens- ,  foit  regardé  com- 
me relevant  de  la  jurifdidion  d'aucune  Cour 
dans  ce  Païs  ici,  ni  d'aucuae  autre  que  de 
celles  du  Roi  mon  Maître  :  Que  fi  quel- 
qu'un d'eux  commet  quelque  chofe  contre 
les  loixy  on  n'a  qu'a  m'en  faire  des  plaintes, 
afin  que  j'enfarfe  faire  la juftice  ,  ou  que 
je  le  livre  de  mon  propre  gré  à  la  rigueur 
dcsloixduPaïs,  l'ayant  jf*éalablement  con- 
gédié,. 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  29  j 

ge dié ,  &  cliafTé  de  ma  maifon.     Je  ne  pre- 
tcns  donc  pas  être  expofé,  à  une  infolencc 
pareille  à  celle  que  vous  venez  de  commet- 
tre contre  moi ,  en  me  traitant  comme  un 
de  vos  Bourgeois ,    tant  par  le  billet  laifTé 
chez  moi,  que  par  le  fon  de  la  cloche  dont 
vous  faites  mention.     Tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  ,    vous  pourrez  le  dire  de  ma 
part  à  vos  Maîtres  ,    par  Tordre  defqucls 
vous  dites  avoir  agi.     Au  furplus ,  ôc  pour 
leur  plus  grand  éclairciffement ,    qu'ils  fâ- 
chent, que  durant  mon  fejour  en  ce  Païs  3 
je  ne  foufïrirai  jamais  que  les  Droits  de 
les  Privilèges  accordez  depuis  fi  long  tems 
Jure  gentium  aux  AmbafTadeurs  ,    &  ju{- 
qu'ici  obfervez  &  refpedez  dans  les  Etats 
de  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté,  foient 
violez ,   ou  le  moins  du  monde  altérez  en 
ma  perfonne  en  ce  Païs ,  fous  le  prétexte 
d'aucune  Souveraineté  particulière   d'une 
Province ,  ou  le  Privilège  de  quelque  ville , 
dans  une  Republique,  où  f  ai  l'honneur  de 
fèrvir  un  grand  Roi  en  qualité  de  fon  Am« 
bafiadeur 


H  4  '^  Mm< 


%^6  Lettres  d$ 

A  Monfieur  fur  la  mort  dç  fa  Fille. 


M 


Onsieur, 


On  me  donna  avis  hieraufoir  bien  tard-, 
de  la  perte  que  vous  venez  de  faire  ,  &  je 
puis  vous  aiïurer ,  que  moi ,  ma  femme  , 
&  ma  fœur  en  avons  été  fi  fenfiblement 
touchés  que  fi  l'afïlidion  pouvoit  être  di- 
minuée par  celle  qui  iè  communique  aux 
véritables  amis  en  ces  triftes  occafions  , 
vous  auriez  fur  le  champ  éprouvé  du  fou- 
logement  en  la  votre,  H  le  faut  avouer  , 
vôtre  douleur  eft  bien  légitime  ,  elle  eft 
fondée  non  feulement  fur  les  devoirs  de 
la  nature  ,  mais  encore  fur  le  mérite  de  la 
perfonne  que  vous  pleurez.  Ainfi  préten- 
dre vous  confoler  par  d'autres  reflexions 
que  celles  que  vôtre  prudence,  &  fur  tout 
vôtre  pieté  vous  fuggereront ,  ce  feroit  ten- 
ter une  chofe  inutile.  Il  a  plû  à  Dieu  d'im- 
pofer  une  peine  durant  le  cours  de  nôtre  vis, 
qui  eft  Tobligation  de  pleurer  fréquem- 
ment la  mort  de  nos  proches  &  de  nos 
amis.  Il  faut  fe  foumettre,  &  apprendre 
à  fe  refigner  à  fa  volonté  j  c'eft  là  Tunique 
bon  paiti ,  &  le  feul  qui  foit  &  véritable- 
ment fage  ,    &_  véritablement    Chrétien.. 


Mr,  le  Chevalier  Temple,  25)7 
pa/outerai  à  cela  ,  que  les  prières  des  amis 
qui  vous  reftent  encore,  &  le  foin  de  leurs 
intérêts ,  demandent  que  vous  vous  con- 
ferviez.  Parmi  ceux  qui  prennent  laqua-» 
lité  de  vos  amis ,  il  n^'y  a  perfonne  qui  vous 
foit  plus  acquis  que. 

Monfteu 

Fôtre,  <rcl 
jila  Haje^  le  i.  Septembre  1^70. 


A  Mylord  Arlington. 


M 


Y  L  G  R  D 


Permettez  moi  de  me  rejouir  avec  vous 
de  vôtre  rétour  à  Londre  ,  &  de  me  fé- 
liciter moi-même  ,  de  ce  que  vous  retour- 
nez à  vôtre  exercice  ordinaire  ,  en  repre- 
nant le  foin  des  affaires.  Vous  êtes  fi  utile 
à  fa  Majefté  &  au  Royaume ,  que  je  trem- 
ble lorfque  j'aprens  que  vous  ne  vous  por- 
tez pas  bien  ;  &  c^eil  toujours  pour  moi  le 
plus  mauvais  prefage  que  je  puiiiè  avoir,  & 
je  vous  avoue  que  je  ferois  fort  inquiet  d'a- 
N  5  voir 


^-■^^  Lettres  de- 

Toir  aprîs  que  vous  avez  eu  quelque  ihdif^- 

pofition  à  vôtre  rétour,  (i  la  longueur  de 

vôtre  Lettre ,  &  la  manière  claire  &  dif- 

tinde     dont     vous    vous    expliquez    nc^ 

îïi'afTuroit  que  vôtre  mal  eft  tout  à  fait: 

pafle. 

J'ai  apris  de  Monlieuf  de  "Wit  tous 
les  difcours  que  Monfieur  de  Beuningen 
a  tenus  à  fa  Majefté  fur  le  même  fujet 
dont  il  vous  a  parlé  ,  comme  vous  avez 
'eu  la  bonté  de  m'en  informer.  Et  je 
vois  que  Monlleur  de  Beuningen  a  reçu 
du  Roi  toutes  les  aîfurances  qu'il  pou  voit 
fouhaiter  au  fujet  des  Négociations  du 
Duc  de  Buckingham  en  France  ;  car  ce 
Miniftre  en  a  rendu  compte  aux  Etats  con- 
formément, à  ce  qu'il  en  a  pu  découvrir 
à  la  Cour,  mais  de  plus,  il  leur  a  man- 
dé qu'il  a  lieu  de  croire,  fuivant  toutes, 
les  apparences,  que  ce  Duc  n'a  rien  né- 
gocié à  la  Cour  de  France ,  ni  eu  or- 
dre de  Traiter  qui  (oit  préjudiciable  aux. 
Alliances  que  fa  Majefté  a  faites  avec 
cette  République.  Au  refte,  quoi  qu'ils  ne 
voyent  aucun  avancement  dans  la  propo- 
rtion qui  avoit  été  mifc  fur  le  tapis  de 
faire  entrer  l'Empereur  avec  les  Mem- 
bres de  la  Triple  Alliance,  dans  la  Garan- 
tie de  la  Paix,  ils  s'en  contentent  pourtant 
du  mieux  qu'ils  peuvent.     Il  eft  vrai  que 
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la  Nouvelle  que  les  Etats  ont  reçue  au- 
jourd'hui les  inquiète  affez  pour  leur  faire 
-fouhaiter  que  cette  autre  affaire  fât  termi- 
née.  Je  vais  vous  dire  ce  que  c'eft. 

Je  venois  de  me  mettre  à  table  pour  di-»* 
ner  lors  que  le  Meflagcr  des  Etats  eft  venu 
pour  me  prier  de  trouver  bon  que  leurs 
Commiflàircs  pufTent  me  parler,  quoi  que 
l'heure  fut  indue;  ayant  une  nouvelle  à  me 
communiquer  qui  étoit  de  la  dernière  im- 
portance ,  &  qu'ils  vcnoient  de  recevoir 
dans  ce  moment.  Je  leur  dis  qu'ils  pour- 
voient venir  quand  il  leur  plairoit.  Là-def^ 
fus  Monlicur  de  Wit  entra  à  la  Tête  des 
autres  CommifTaires  ,  &  me  dit  que  les 
Etats  avoient  reçu  de  France  une  Lettre  du 
29.  du  pafie  5  par  laquelle  on  leur  donnoit 
avis  que  le  Chevalier  de  la  Fourrille  qu'on 
avoir  fait  partir  fccretement  de  la  Cour 
avant  que  de  rompre  le  Camp  de  St.  Ger- 
main 5  s'étoit  mis  à  la  têce  des  troupes  qui 
étoient  en  Garnifon  fur  les  Frontières  de 
la  Lorraine,  qu'il  étoit  entré  dans  ce  Païs, 
&  s'étoit  emparé  de  la  Ville  de  Nancy  j 
que  ces  peuples  s'attendoient  fi  peu  à  cette 
cntreprife ,  &  qu'elle  avoir  été  conduite 
avec  tant  de  diligence  ,  &  de  fecret,  qu'il 
avoit  pris  la  DuchefTe  ,  &  qu'il  s'en  etoit 
fort  peu  falu  qu'il  ne  (e  fût  auiTi  faifi  de  la 
perfonne  du  Duc.  Que  ce  Prince  s'étant 
N  <S.:  ftu-. 


^&s^  Lettres  de 

làiivé,  s'étoit  retiré  dans  Bidfch  petite  pla- 
ce, mais  très  forte,  &  que  là  il  alTembloit; 
le  pîus  de  forées qu^il  lui  étoit  poiTiblepour. 
fe  défendre.     Que  le  Marquis  de  Crcqui  ^ 
ayant  eii   ordre  de  partir  de  Paris  en  dili- 
gence &  de  (è  rendre  en  Lorraine,  avoit  re- 
çu cette  nouvelle  en  chemin,  &  qu'il  étoit 
retourné  la  porter  à  la  Cour,  qu'il  avoit  eu 
ordre  de  repartir  inceffamment  pour  con- 
tinuer (on  voyage;  Que  TArmée  Françoife 
qui  avoit  campé  proche  St.  Germain  avoit 
Marché  du  côté  de  Peronne  fous  le  com- 
mandement de  Monfieur  de   Vaubrun   :: 
Mais  qu'on  avoit  envoyé  ordre  de  divifcr 
les  Troupes  en  deux  corps,  dont  Tun  iroit; 
joindre  le  Maréchal  de  Crequi  en  Lorrai- 
ne ,  &  l'autre  du  côté  de  Sedan  où  il  s'arr 
rêteroit  pour  s'opofer  aux  entrepriies  qu'on, 
pburroit  faire  du  côté  de  la  Flandre,  ou  du 
côté  de  la  Hollande,  pour  divertir  les  for- 
ces que  les  François  ont  en  Lorraine  ^ 
pour  arrêter  leur  progrez    en  ce  Païs-làp, 
Moniîeur  de  "Wit  me  dit  de  plus  ,   que  les 
Etats  ayant  fait  attention  à  cette  nouvelle,, 
leur  avoient  ordonné  de  me  la  communi- 
quer incontinent  ;  &  que  quoi  que  les  Etats 
cruffent  que.  cette  afftire  étoit  d'une  telle 
importance  qu'elle  meritoit  bien  que  tous 
les  Membres  de  la  Triple  Alliance  s'y  in- 
terreflaOent,  puis  qu'elle  pouroit.entrainer. 

après 
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après  elle  la  ruine  des  Provinces  Efpagno- 
les ,  dont  on  s'étoit  propofé  d'aflurer  la 
confervation  en  traitant  ladite  Alliance  ; 
cependant  Icfdits  Etats  ne  prendroient  ,  ni 
ne  pouvoient  prendre  aucune  refolutionlà- 
deflus  fans  favoir  auparavant  l'intention  du 
Roi  5  &  fans  être  furs  d'en  être  vigoureu- 
fement  fécondez  :  C'eft  pourquoi  ils  me 
prioient  d'en  informer  en  diligence  fa  Ma- 
jefté  par  un  exprés ,  afin  que  je  puiflè  être 
inftruit  de  ce  qu'elle  penfoit  ^  des  refolu- 
tions  qu'elle  vouloit  prendre  dans  cette  con- 
jonclure  j  ou  du  moins  que  je  reçulTe  des. 
inftruâions  pour  en  pouvoir  conférer  avec 
les  Etats. 

Après  cela  Monfieur  de  \^it  &  les  au- 
tres Commiffaires  s'étendirent  fort  fur  l'im^ 
portance  de  cette  f  aifie  de  la  Lorraine  ;  difant 
que  cela  coupoit  entièrement  la  Bourgo- 
gne du  refte  des  Provinces  d'Efpagne  ,  & 
que  cela  empêchoit  toute  la  communica- 
tion que  les  Païs-Bas  Efpagnols  avoient 
avec  cette  Province  ,  &  qu'elle  fc  voyoit 
aufli  privée  de  celle  des  Suifles  &  de  plu- 
fieurs  Princes  Allemans.  De  forte  qu'on 
pouvoit  comparer  la  Lorraine  àla  Citadelle 
d'une  Ville  qui  commande  à  tout  le  reftc. 
Ils  njouterent  que  la  Duché  de  Luxembourg 
fe  voyoit  auiïi  en  quelque  façon  bloquée  , 
^.qu'elle  ne  pouvoit  plus  donner  de  fecours 
N  7  aux. 
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aux  autres  Provinces  des  Païs-Bas  Efpa^ 
gnols  ni  en  recevoir.  Que  les  François 
mettroient  bientôt  le  pié  fur  la  gorge  aux 
Eledeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  ;  & 
que  par  confequent  quand  la  France  corn- 
menceroit  à  attaquer  la  Flandre  après  s'être 
rendus  Maîtres  de  la  Lorraine,  la  Comté  de 
Bourgogne  feroit  à  eux  en  une  heure  de 
tems  auili  bien  que  la  Flandre  en  peu  de 
jours;  à  moins  qu'on  ne  fut  mieux  pré- 
parez &  quon  n'eut  de  plus  grandes  for- 
ces à  leur  oppofer  qu*on  ne  pouvoit  raifort 
nablement  Te  le  promettre  dans  la  fituation 
prefente  des  afïlrires. 

Enfuite  ils  me  dirent  qu'ils  avoient 
auffi  eu  avis  par  la  rnême  pofte  de  tous 
lès  préparatifs  de  Mer  que  les  François 
faifoient3&  de  l'état  où  étoit  leurFlote, 
dont  ils  me  donnèrent  la  Lifte  que  je 
vous  envoyé.  Enfin  par  tout  ce  qu^ils^ 
me  dirent  je  comprens  bien  qu'ils  font 
capables  de  prendre  en  cette  conjondure 
telle  refolution  qu'il  plaira  à  fa  Majefté, 
pourvu  que  ce  foit  de  concert  avec 
l'Angleterre  ,  mais  que  fans  cette  condi- 
tion ils  font  refolus ,  comme  ils  s'en 
font  déjà  expliquez  àe  laijjer  agir  le  bon 
pieu  y  C^  de  voir  la  France  a  leur  portes 
fansfe  remuer  y  car  ils  prétendent  qu'il  n'y  a 
a  préfent  que  fa  Majçilé  qui  puilfe  faire 
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pancher  la  ballance  du  côté  qu'il  lui  plaira, 
ôc  k  rendrai  Tarbitre  de  toutes  les  affaires 
de  la  Chrétienté;  &  que  TEmpire  &  l'Ef- 
pagne  aufïi  bien  que  la  Suéde  &  cet  Etat 
doivent  fuivre  les  mefures  que  fa  Majefté 
prendra. 

Le  Baron  d'Ifola  me  vint  voir  il  y  a  trois 
jours  pour  me  communiquer  une  Lettre 
qu'il  avoit  reçue  depuis  peu  de  TEmpe- 
reur ,  par  laquelle  il  déclare  qu'il  efl  re- 
folu  de  s'unir  avec  les  Membres  de  la 
Triple  Alliance  pour  la  Garantie  de  la 
Paix  d'Aix  la  Chapelle  ;  il  m'a  prié  d'en 
donner  avis  a  fa  Majefté  cet  ordinaire  s 
mais  m'ayant  aflliré  en  même  tems  qu'il 
vous  écriroit  pour  vous  en  informelle 
me  difpenfcrai  de  vous  en  dire  les  parti- 
cularités, pour  ne  vous  être  pas  impor- 
tun. Il  eft  encore  revenu  chez  moi  dans 
le  tems  que  j'étois  prêt  à  cacheter  celle-ci , 
&  m*a  montré  une  Lettre  que  lui  écrit 
Monfieur  de  Louvigni  qui  ell  à  Bruxel- 
les, dans  laquelle  il  lui  fait  le  détail  de 
tout  ce  qui  s'eft  paflé  en  Lorraine.  Tout 
ce  qu'il  lui  mande  diffère  fort  peu  de 
ce  que  j'en  avois  appris  de  Monlieurde 
Wit.  Il  ajoute  feulement  que  le  Duc 
de  Lorraine  eft  réfolu  de  fe  retirer  avec 
toutes  fcs  forces  dans  les  Montagnes  , 
êc.  qu'il  efpere  de  fe  pouvoir  defîendre 

quel*- 
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quelque  tems,  pourvu  qu'ail  foit  afluréqu'ôni 
ne  Tabaiidonnera  pas.     Je  fuis-, 

Mylord  , 

De  Votre  Grandeur^  Cr'c. 

A  la  Hajey  Ui,  de  Septembre  ij6jo. 


A  Mylord  Garde  des  Sceaux. 


M 


Y   L   O   R   ÎT, 


^^  rendis  dernièrement  compte  à  My-- 
î'ord  Arlington  de  tout  ce  que  les  Corn- 
miflaires  des  Etats  m' avoient  dit  touchant 
rinvafion  de  la  Lorraine  ;.  dea  réflexions 
qu'ails  avoient  faites  fur  ce  flijet,  &  deTin- 
fluence  qu'ils  croyent  que  cette  entreprifè 
ne  peut  pas  manquer  d'avoir  fur  toutes  les 
affaires  de  la  Chrétienté.  Je  l'informai 
auflî  de  la  prière  qu'ils  m'avoient  faite 
d'en  donner  avis  à  ù  Majefté  avec  toute  la . 
diligence  &. le  foin  imaginable;  ce  que  je 
fis  auffi. 

J'ai  depuis  reçu,  par  le  dernier  Cou^ 
rier,  une  Lettre  de  Mylord  Arlington, 
avec  ordre,  du  Roi  de  me  rendre  inceiTam- 

menti: 
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ment  en  Angleterre  5.  de  donner  ayis  de 
mon  voyage  aux  Etats,  &  de  les  aflûrer 
que  c'eft  feulement  dans  le  defTein  d^infor- 
mer  fa  Majefté  de  plulleurs  points  qui 
concernent  mon  Ambaflade  en  Hollande. 
Ceft  ce  que  j'ai  fait  dans  une  Conférence 
que  j'ai  eue  avec  Monfieur  de  'Wit.  Lors 
que  je  lui  appris  cette  nouvelle ,  il  me  pa- 
rût fort  rêveur  ;  &  je  ne  doute  pas  que 
cela  ne  lui  fit  faire  quelques  réflexions 
qui  ne  pouvoient  pas  nous  être  fort  avan- 
tageufes  ;  fur  tout,  puifque  cet  ordre  fi  peu 
attendu  m'étoit  envoie  immédiatement  après 
l'invafion  de  la  Lorraine  5  &  après  tous  les 
délais  &  toutes  les  difïîcultez.  qu'*il  s'ima- 
gine que  nous  avons  fait  naître  pour  éviter 
de  recevoir  TEmpereur  dans  la  Garantie  de 
la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  y.  conjointement 
avec  les  Membres  de  la  Triple- Alliance  ; 
ce  que  nous  avions  fouhaité  auparavant 
avec  tant  de  paffion.  Il  fe  refibuvînt  en 
même  tems  de  toutes  les  inftanccs  que 
nous  faifions  depuis  tant  de  mois  fur  une 
bagatelle,  où  il  ne  s'agiflbit  que  du  tranf- 
port  de  ceux  de  nôtre  Colonie  de  Surinam, 
que  les  Hollandois  prétendent  être  deve- 
nus leurs  Sujets  par  les  Articles  de  la  Ca- 
pitulation, &  des  difficultez  infurmonta- 
blés  dans  lefquelles  nous  avons  engagez  les 
affaires  entre  les  deux  Compagnies  des  In- 
des 5. 
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des  ;  à  quoi  il  me  dit  qu'il  étoit  affûré  que 
nos  Marchands  n^'avoient  point  contribué 
d'eux-mêmes ,  n'ayant  agi  en  cette  ren- 
contre ,  qu'à  rindigation  de  quelques 
perfonnes  de  la  Cour,  dont  il  appréhende 
les  méchans  defîèins,  n'ignorant  pas  qu'el- 
les ont  toujours  été  oppofées  aux  derniè- 
res Alliances  que  fa  Majefté  a  traitées  avec  - 
les  Etats  pour  la  défenfe  mutuelle  des  deux 
Nations,  &  pour  l'intérêt  commun  de 
toute  la  Chrétienté.  Il  remarqua  en  fuite 
que  nous  avions  toujours  fait  paroître 
beaucoup  de  froideur  dans  toutes  nos  Né- 
gociations depuis  le  voyage  de  Madame 
en  Angleterre  ,*  3c  puis  venant  à  parler  de 
celui  que  Mondeur  le  Duc  de  Buckingham 
venoit  de  faire  à  Paris ,  il  me  dit  qu'il  ne 
pouvoit  fe  mettre  dans  i'efprit,  que  ce 
Seigneur  eût  entrepris  ce  voyage,  pour 
voir  feulement  le  Païs ,  ou  apprendre  la 
Langue  :  &  me  pria  de  lui  dire  de  bonne 
foi  ce  que  je  penferois  de  tout  cela  mis  en- 
ièmble,  fi  j'étois  en  fa  place  :  Car  d'un 
côté,  il  n'y  avoit  que  trop  de  circonftan- 
ces  capables  d'allarmer  un  homme  tant  foit 
peu  foupçonneux  ;  &  d'un  autre  côté ,  il 
ne  pouvoit  s'imaginer  qu'il  fût  poffiblc 
qu'aucune  Nation  ou  aucune  Cour  vou- 
lut quitter  un  intérêt  {î  certain ,  &  renon^ 
€cr  à  un  point  d'honneur  ii  confiderable 

comr- 


Mr,  le  chevalier  Temple,  507 
comme  feroit  celui  que  nous  abandonne- 
rions en  rompant  les  Traitez  que  nous 
avons  faits  avec  cet  Etat  pour  en  faire  de 
nouveaux  avec  la  France ,  dont  rexceiïivc 
grandeur  avoit  été  caufe  des  mefurcs  que 
aous  avions  prifes  pour  nôtre  fureté  com- 
mune. Il  ajouta,  que  je  fçavois  mieux 
que  perfonne  de  quelle  manière  toutes 
chofes  s^'étoient  pafTées  :  Comment  fa  Ma- 
jeité  avoit  engagé  les  Etats  à  fuivre  les 
mefurcs  qu^elle-même  avoit  prifes,  &  les 
avoit  obligez  par  £t%  perfuafions  de  facrifier 
au  refte  de  la  Chrétienté ,  l'ancienne 
Amitié  &  Alliance  qui  étoit  établie  de- 
puis fi  long-tems  entre  la  France  &  cette 
République  5  quoi  que  les  Etats  pûfTent 
alors  obtenir  de  cette  Couronne  telles 
conditions  qu'il  leur  auroit  plu,  en  parta- 
geant les  Païs-Bas  Efpagnoîs  avec  elle  de 
la  manière  qu'eux-mêmes  Tauroient  vou- 
lu ;  Que  je  n^'ignorois  pas  avec  combien 
de  fermeté  &  de  conitance  les  Etats  avoient 
obfervé  depuis  deux  ans  les  Traitez  faits  avec 
S.  M.  ;  &  combien  j'avois  contribué  à  l'af- 
fermiflèment  de  cette  Amitié  &  Union  par 
la  confiance  que  les  Etats  avoient  prifes  en 
moi,  &  lui  principalement  qui  avoit  toû^ 
jours  crû  que  j'étois  perfuadé  qu'il  s^agiflbit 
de  nôtre  intérêt  commun  ;  que  j'étoisinftruit 
des  veriubks  fentimens  du  Roi  mon  Maî- 
tre; 
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tre  ;  Se  que  je  ne  voiidrois  pas  fervir  d'in-* 
ftrument  pour  tromper  ceux  qui  fe  con- 
fioient  en  'moi.  Pour  toutes  ces  raifons , 
il  me  pria  de  lui  dire  ce  que  je  penfois  fuï 
toute  cette  affaire  ;  &  ce  que  je  croyois 
du  voyage  que  j^ayois  ordre  de  faire  en 
Angleterre  \  qui  à  ce  qu'il  me  dit,  fur- 
prendroit  tout  le  monde  ici  h  &  qu'à  cau- 
le  de  cela  ,  il  feroit  bien-aife  d'en  infor- 
mer les  Etats  ;  &  de  leur  faire  recevoir 
cette  nouvelle  du  mieux  qu'il  lui  feroit 
pofïîble. 

Je  lui  proteflai  que  les  deux  Secrétaires 
d'Etat  m'avoient  affûré  dans  toutes  leurs 
Dépêches  que  fà  Majefté  ctoit  réfoluë  de 
ne  fe  point  départir  des  mefures  qu'elle 
avoit  prifcs,  &  d'obferver  relîgieufement 
tout  ce  à  quoi  elle  s'étoit  engagée  par  le 
Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  cet  Etat  :  & 
qu'à  l'égard  du  voyage  qu'on  m'ordonnoit 
de  faire  avec  tant  de  précipitation  ,  je  ne 
favois  que  ce  que  je  lui  en  avois  déjà  dit. 
Que  j'avois  ordre  de  laifTer  ma  famille  en 
Hollande  :  &  que  peut-être  fa  Majefté 
avoit  cru  qu'il  étoit  néceflaire  qu'elle  me 
parlât  pour  s'informer  plus  particulière- 
ment de  plufieurs  chofes  qu'elle  fouhaite 
de  favoir  dans  la  conjondure  prefente  ;  & 
après  cela  me  renvoyer  incontinent ,  com- 
jtîie  Mylord  Arlington  me  le  marque  dans» 

fa 
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fa  Lettre  :  Qiie  je  kii  voulois  bien  avouer, 
que  i'avois  quelque  penchant  à  faire  une 
partie  des  réflexions  qu'il  a  voit  faites  j  mais 
que  cependant ,  je  ne  pouvois  pas  croire 
qu'aucune  Couronne  voulut  prendre  des 
mefures  fi  contraires  à  fon  honneur,  à  fes 
intérêts  &   à  fa   propre  fureté,   comme 
étoient   celles   donc  il  nous  foupçonnoit. 
Que  fi  jamais  cela  arrivoit,  je  le  priois  de 
fe  refïouvenir  de  ce  que  je  lui  dis,  lorsqu'il 
me  fit  part  des  fcrupules  qui  l'empêchoient 
de  prendre  confiance  en  nôtre  Cour,  lors 
qu'il  étoit  queftion  de  négocier  nôtre  Tri- 
ple-Alliance :  Qiie  je  lui  avois  dit  pour 
lors  ce  que  je  penfois  des  difpofitions,  & 
des  rélolutions  de  fa  Majefté,  &  de  celles 
de  fes  Miniftrcs  ;  que  je  ne  pouvois  pas^ 
m'imaginer  qu'ils  pûiTent  changer  de  me- 
furcs  dans  une  afî-airc  où  il  s'agiflbit  d'un 
intérêt  fi   vifible  ,     &  qui  paroîtroit  tel  à 
toute  la  Nation  :  Que  cependant,  je  ne 
pouvois  répondre  que  pour  moi-même  ; 
que  je  leur  répondois  pour  mon  particulier 
que  fi  jamais  pareil  changement  arrivoit, 
je  n'y  aurois  aucune  part  :  Qiie  je  l'avois 
dit  à   fa  Majefté  aufîi-bien  qu'à  lui  ;  & 
qu'ils  verroient  par  ma  conduite  que   je 
n'ai  rien  avancé  que  ce  que  je  fuis  ferme** 
ment  réfolu  de  tenir  :  Qu'à  prefent  je  n'a- 
Tois  plus  rien  à  dire,  fînon  qu'il  falloitque 
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je  me  difpofafïè  à  partir  potfr  l*Angleterf);t 
que  fi  j'en  re venois ,  il  en  faaroit  d'avantage; 
&  que  par  ce  qu'il  venoit  de  médire,  je  ne 
doutois  point  qu'il  n'en  devinât  encore  plus 
fi  je  ne  revenois  pas  en  Hollande. 

Monfieur  de  Wit  fourit ,  Se  me  dît 
<^ue  j'avois  raifon.  Qu'en  attendant  il 
tachcroit  de  fe  défaire  &  de  guérir  les 
autres  de  tous  les  foupçons  que  mon 
voyage  pourroit  faire  naître  :  &  qu'il  ef- 
peroit  d'un  autre  côté  que  ce  voyage  fe-L 
roit  de  quelque  utilité  à  nos  intérêts  , 
puis  que  je  reprefenterois  à  fa  Majefté 
l'importance  de  l'invafîon  que  les  Fran- 
çois ont  faite  en  Lorraine;  &  que  je 
pourrois  l'aflurer  de  la  refolution  où  font 
hs  Etats  de  ne  fe  départir  point  des 
mefures  que  fa  Majefté  jugera  à  propos 
de  prendre  dans  cette  grande  conjon- 
dure.  Ce  fut  ainfi  que  finit  notre  con- 
férence. 

J'aurois  bien  voulu  partir  auffitôt  que 
f  en  eus  reçu  Tordre  ;  mais  je  me  trouvois 
fort  mal  alors,  &  je  ne  favois  pas  fi  ce  ne 
feroit  point  la  fièvre ,  en  ayant  déjà  eu  quel- 
que accès:  mais  depuis  une  grande  enflure 
qui  m'eft  tombée  fur  le  vifage  ,  je  com- 
mence à  efperer  que  ce  ne  iera  rien.  Ce- 
pendant-étant  obligé  à  caufe  de  mon  indif- 
pofition  de  différer  mon  voyage  de  quelques 

jours  j 
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jours,  je  n'ai  pu  m'empecher  de  vous  faire 
ce  détail  d'avance  ,  afin  quelvousenfafliiez 
tel  ufage  que  vous  jugerez  à  propos.  Je  n'at- 
tens  point  reponce  de  vous  5  car  j'elpere  de 
fuivre  bientôt  cette  Lettre. 

Je  fai ,  Mylord ,  que  vous  êtes  tres-per- 
fuadé  qu'il  eft  abfolument  de  nôtre  intérêt 
d'entretenir  les  Alliances  que  nous  avons 
traitées  avec  cet  Etat  ;  &  de  ne  nous  dé- 
partir point  des  mcfures  qu'on  aprifespour 
le  bien  commun  de  la  Chrétienté  ;  &  quoi 
que  vous  ne  m'ayez  encore  rien  dit  qui  me 
puiflc  faire  foupçonner  qu'on  ait  changé  de 
deflèin  à  cet  égard  ;  je  vous  avoue  pour- 
tant que  je  n'en  ai  pas  meilleure  opinion 
pour  cela  5  quand  je  confidere  que  vous  vous 
êtes  éloigné  depuis  peu  des  affaires ,  ou  qu'on 
vous  a  obligé  de  vous  en  éloigner* 

J'ai  aufïi  fait  reflexion  fur  ce  que  vous 
eûtes  la  bonté  de  me  dire  il  y  a  quelque 
tems,  que  Mylord  A rlington,  n'étoitplus 
pour  moi  le  même  qu'il  étoit  autrefois , 
&  qu'il  avoit  toujours  été  depuis  que  nous 
nous  connoiffons.  Je  vous  avoue  de  plus,que 
pour  lors  je  crus  que  vous  vous  étiez  trompé 
dans  vos  remarques ,  ne  m'étant  encore 
aperçu  d'aucun  changement.  Et  je  fuis 
obligé  de  dire  qu'encore  à  prefent  il  ne 
m'en  laifTe  voir  aucun  dans  fa  conduite  à 
mon  égard ,  ^ar  quoi  qu'il  ait  un  peu  chan- 
ge 
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gé  de  flile  en  ce  qui  concerne  les  affaires 
publiques  il  n'en  a  point  changé  par  rap-. 
port  à  moi.  Lors  que  je  ferai  en  Angle- 
terre, je  verrai  bientôt  fi  vous  avez  deviné 
juftc,  &  je  vous  le  dirai ,  par  ce  que  par  là 
je  jugerai  11  ma  conjedure  eft  bien  fondée: 
car  n^ayant  jamais  rien  fait,  ni  dit  aucune 
chofe  qui  mérite  le  moindre  changement , 
ni  qui  ait  pu  altérer  Tamitié  dont  Mylord 
Ariington  m^'a  honoré  s  je  fuis  fur  que  fî 
ce  changement  arrive  il  ne  peut  provenir 
que  de  celui  qu'il  prévoit  devoir  arriver 
dans  les  mefures  que  vous  &  lui  aviez  fait 
prendre  à  la  Gour  >  &  de  ce  qu'ail  eft  per- 
fuadé  que  je  ne  veux  avoir  aucune  part  aux 
refolutions  qu'on  pourroit  prendre  de  chan- 
ger ces  mefures ,  à  moins  que  je  ne  fois  con- 
vaincu qu'il  y  en  a  d'autres  qui  feroient  plus 
d'honneur  à  fa  Majefté. 

Je  vous  dis  tout  ceci  en  confidence  , 
fans  en  dire  un  mot  à  Mylord  Ariington 
ni  à  aucune  autre  perfonne;  &  je  ne  vous 
importunerai  pas  plus  iong-tems,  cfperant 
avoir  bientôt  l'honneur  de  vous  voir  &  de 
vous  afTurer  de  plus  prés  avec  combien 
de  pafïion  &  de  fmcerité  je  fuis  &  ferai  tou- 
te ma  vie, 

Mjlordy 

De  J^otre  Grandeur  :y  Crc^ 
A  la  Haje^  U  ï^.  Septembre  i6yo> 

Ali 


Mr.  le  Chevalier  Temple.        3  i  j' 
^u  Grand  T>uc  de  Tojcane^ 


Mon 


s  lEtJ  R 


Je  ne  me  contenterois  pas  de  refTeritir 
comme  je  le  fais  &  comme-  je  le  dois,  tou- 
tes les  bornez  de  V.  A.  Sme.  &  particalie- 
rement  Thonneur  qu'elle  m'a  fait  par  fa 
dernière  lettre  du  30.  de  Septembre,  fi  je 
me  trouvois  le  moins  dû  monde  capable  de 
les  reconnoître  comme  elles  le  méritent  ^ 
ou  par  mes  exprefïions,  ou  par  mes  fervi- 
cts.  Mais  ,  V.  A .  ayant  voulu  par  tant 
de  manières  difîerentes  obliger  un  Sujet 
auiïi  inutile  que  je  le  fuis  ,  n'a  pas  dû  en 
cfperer  d'autres  fruits  que  la  plailir  de  jouir 
de  fa  propre  generofité  ,  &  de  s'atta- 
cher un  coeur  auiîi  reconnoifïant  que  le 
mien. 

Je  me  ferois  fort  plaint  des  longueurs  à 
travers  Icfquelles  la  lettre  de  V.  A.  ell  en- 
fin venue  me  trouver  à  Londres  ;  après 
m'avoir  manqué  à  la  Haye  ,  fi  déformais 
je  devois  être  regardé  de  V.  A.  autrement 
que  comme  un  homme  privé  ,  &  un  àQS 
Sujets  les  plus  ordinaires  de  fa  Majcité  , 
qui  n'eil  plus  niMiniftre  public,  ni  admis 
dans  les  affaires.     Par  confequent  mes  let- 

Tome  IL  O  v^s 
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très  ne  peuvent  contenir  que  les  compîi-» 
mens  d*un  homme  oifif,  au  lieu  des  rela- 
tions &  des  inftrudions  que  V.  A.  attend 
de  ceux  qui  font  auffi  attachez  à  elle  qu'elle 
fait  que  je  le  fuis.  Mais  ,  Monfieur  le 
Marquis  de  Puzzi  efl  trop  bien  à  la  Cour 
du  Roi  mon  Maitrc  ,  &  d'ailleurs  trop 
éclairé  ,  &  trop  exad  ,  pour  n'avoir  pu 
informer  V.  A.  de  tout  ce  qu'elle  doit  fa- 
voir  par  rapport  à  nôtre  Cour  ;  fur  tout , 
il  n'aura  pas  négligé  ,  je  m'aifure,  de  lui 
parler  de  l'amitié  &  de  l'eûime  de  fa  Ma- 
jefté  pour  la  perfonne  de  V.  A.  en  cela 
fécondée  par  TafFedion  générale  de  tous 
fes  Sujets.  Il  vous  auraauili  entretenu  des 
heureufes  difpolitions  que  fa  Majefté  vient 
de  trouver  dans  raffembléc  de  fon  Par- 
lement ,  pour  l'augmentation  de  fes  Fi- 
nances 5  &  pour  la  feurcté  de  fes  inté- 
rêts tant  au  dedans  qu'aux  dehors  de  Ç^g 
Etats.  Je  fuis  bien  marris  que  Monfieur 
k  Marquis  n'ait  pas  trouvé  ici  afles  àz 
charmes  pour  s'y  plaire  ,  &  y  fejourner' 
un  peu  plus  long-tems.  Mais  j'ofe  ef- 
|)ercr  que  V.  A.  ne  croira  pas  manquer 
.dans  Londres  d\ine  perfonne  cntiere- 
■ment  dévouée  à  fon  fer  vice  ,  &  auf- 
11  ^mpreiTce  à  recevoir  fes  ordres  , 
.gu'aucun   de  fes  propres  Sujets  ,     tan- 

iiis 
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<îis  que  j'y  ferai  mon  ièjour,  piîifque  je 
luis , 

Monfiepor , 

A  la,  Haye ,   le  ^.Novembre y  1^70, 

A  Monjîeur  le  Chevalier  Jean 
Temple. 


Mon 


SIEUR, 


Je  vous  remercie  tres-humblement  du 
prefent  confiderable  qu'il  vous  a  plu  de 
m'envoyer  pour  contribuer  à  la  dépcnle 
que  j'^ai  dcflèin  de  faire  à  Sheen.  "^  je 
vous  promets  que  je  ne  Temploirai  point  à 
d'autre  ufage  qu'à  celui  auquel  vous  l'avez 
deftiné;  &  que  cela  n'empêchera  pas  que 
je  n*y  depenle  du  mien  ce  que  j'avois  ré- 
folu  auparavant.  Je  ne  doute  point  que  je 
ne  m'accommode  avec  Mylord  Tlfle  pour 
l'affaire  dont  je  vous  ai  parlé  ,  ce  qui  aug- 
mentera mon  petit  Territoire.  Quand  ce-- 
la  fera  fait  je  me  propofe  de  dcpencer  mille 
O  2  Livras 

*  Maifott  it  Campagne  de  V^uîhifiT, 
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Livres  Sterlin  pour  accommoder  la Maîfoii 
M  le  Jardin  ;    &  J'efpere  que  cela  fufîîra 
:pour  parvenir  à  ce  que  je  fbuhaite  :    de 
forte    que    vos    cinq    cens  Livres  Ster- 
lin   feront      uniquement    employées    à 
l'ornement  de  ce  lieu  comme  il  femble  que 
c'eft  vôtre   defïcin  ,    en  m'ordonnant  de 
faire  la  Fa^çade  entièrement  uniforme.     Le 
foin  que  vous  prenez  de  moi  en  cette  occa- 
iîon  eft  d'autant  plus  obligeant,  que  je  voi 
<par.ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  ^ie 
m'écrire  que  vous  n'ites  pas  d'avis  que  je 
jne  retire  tout  à  fait  des  affaires  ;  ce  qui  eft 
pourtant  une  des  raifons  qui  m'oblige  à 
faire  le  lieu  de  ma  retraite  auÏÏî  commode 
&  aufïi  agréable  qu'il  m'eft  poflible.     Je 
VOUS  avoue  que  je  ne  prendrai  pas  facile- 
ment la  refolution  de  prétendre  aux  avan- 
tagea que  vous  croyez  que  je  pourrois  ob- 
tenir du  Roi  en  faifant  cette  rétraite  ,   foit 
en  demandant  une  penfion  ou  un  autre 
emploi.     L'Honneur  &  les  apointemens 
,de  ceux  dont  j'ai  été  revêtus  doivent  être 
cftimez  fuififans  pour  les  fervices  que  j'ai 
rendus  ;    &  fi  j'ai  aifez  de  crédit  avec  les 
Miniilres  d'aprefent  pour  en  obtenir  ce 
qui  m'ell  du  de  mon  AmbaiTade  ,  je  me 
croirai  afîèz  b-ien  rccompenfé  ;  confiderant 
la  différence  qu'il  y  a  entre  i^'elHme  qu'on 
fait  des  fervices  que  j'ai  rendus  en  Hollan- 
de, 
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de  5  &  celle  qu'on  en  faifoit  lorfque  je 
ks  rendois  aduellemcnt.     Il  y  a  apparen- 
ce que  dans   ce  tems-là ,    comme  vous 
le  dites  ,    il  y  avoit   peu  de  chofes  rai- 
sonnables que  le  Roi  eut  voulu  me  refu-»- 
fer,  lorfque  nôtre  Triple  Alliance  &  la 
ligue  que   nous   fimes  avec  la  Hollande 
recevoit   tant  d'aplaudiffemens  ;    &   mes 
Amis    ne   manquèrent  pas   de   m'avertir 
d'en  faire  mon  profit  y    mais  j'ai   réfblu 
de  ne  jamais  rien  demandera  fa  Majefté 
que  par  mes  fervices,  &  vous  aurez  peut- 
être  moins  lieu  de   me   blâmer  de  (u ivre 
cette   méthode , .  s'il  vous   plaît   de   vous 
reflbuvenir  qu'ion  m'a  envoyé  en  qualité 
d'Ambaffadeur  à  Aix  la  Chapelle  à:  en- 
fuite  en  Hollande  (ans  que  j'aye  recher- 
ché ces  Emplois,  &  aufti  de  ce  que  My- 
lord  Arlington  me  dit  qu'on  avoit  defti- 
né  pour  moi ,  lorfque  Monfieur  Morris 
quitta  fa  charge  de  Secrétaire  d'Etat,  en 
cas  que  le  Roi  n'eut  pas  crû  qu'i^  étoit 
de  la  dernière-  néceffité   pour  fon  fervi^ 
ce  que  j'allalTe   Ambafladeur  en  Hollan- 
de,  pour  alfu  rer  les  méfures  que  nous  avions 
prifes  avec  cet  Etat. 

A  regard  de  ce  que  vous  croyez  qu'il  eft 

de  notre  intérêt  de  ne  nous  point  départir 

de  ces  mefures,  &  que  par  confcquent  fà 

Majefté  aura  encore  beîbin   de  moi    en 

O  3  cette 
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cette  occafion  ;  je  ne  pretens  pas  entrer 
en  raifbnnement  avec  vous  fur  ce  fujet  ; 
nous  fommes  trop  éloignez  Tun  de  l'autre  ; 
mais  je  vous  dirai  feulement  quelques  ma- 
tières de  Fait,  fur  quoi  je  fonde  le  jugement 
que  je  fais  des  affaires  aufquelles  je  n'ai 
point  de  part  ^  &  que  je  n'ai  pas  tant  de 
curiofîté  de  favoir  que  les  autres  fc  don- 
fîent  de  peine  à  les  tenir  cachées.  Quand; 
je  vous  aurai  dit  cela  ;  ce  fera  à  vous  de 
juger  (i  je  prcn  bien  mes  mefures  ea  ce  qui 
me  regarde  en  mon  particulier. 

Vous  n'ignorez  pas  quelle  part  j*ai  eue 
aux  Alliances  que  nous  avons  traitées  avec 
h.  Hollande  ;  &  combien  la  bonne  opinioa 
que  Mondcur  de  Wit  avoit  conçue  de 
moi ,  avoit  contribué  à  les  faciliter  ;  vous 
liivez  aufïi  que  je  dis  non  feulement  à  ccc 
habile  Miniftrc  &  à  vous  3  mais  auHi  à  fa_ 
Majefté ,  que  quoi  qu'il  put  arriver  je  n'au- 
rois  jamais  de  part  à  la  rupture  de  ces  Trai- 
tez ;  &  je  vous  avoue  que  des  perfonnes 
qui  connoiflbient  auffi  bien  le  véritable  in-< 
térêt  de  l'Europe  que  nous  le  connoiiïions , 
étoient  bien  éloignez  de  s'imaginer  que  es 
affaires  puffent  fi-tôt  changer  de  face.  Je 
vous  ai  dit  de  tems  en  tems  que  j'ai  trouvé 
bien  du  refroidifïèment  dans  nôtre  Cour 
cette  dernière  année  ;  &  qu*on  difoit  dans 
fcs  Païs  étrangers  que  nous  ne  faifions  pas 
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paroître  la  même  chaleur  que  nous  avions 
témoignée  en  nous  engageant  dans  cette 
affaire  :    de  forte  que  c^'étoit  un  difeours 
ordinaire  à  la  Haye,  Qtt  il  faut  avouer  c^u^  il 
j  a  eu  nevif  mois  du  f  lus  grand  Miniflere  du 
Monde  en  Angleterre  ;   car  ils  ont  peine  à 
convenir  que  nôtre  fermeté  &  nôtre  vi- 
gueur ait  duré  plus  long-tems  ;    ils  difent 
qu*on  n^cn  a  témoigné  que  lorfqu^'il  a  été 
queftion  de  Traiter  la  Triple  Alliance  ,  la- 
Paix  d'Aix  la  Chapelle  ,    &  lorfque  Ton 
m'a  envoyé  Ambailadeur  en  Hollande  pour 
agir  conformément  aux  fins  que  nous  nous 
étions  propofées  ,    &  pour  attirer  l'Empe- 
reur &  les  autres  Princes  de  TEmpire  dans 
la  Garantie  de  la  Paix.     Qu'au  lieu  de  con- 
tinuer fur  le  même  pié  nous  nous  fommcs 
arrêtez  à  pourfuive  nos  prétentions  fur  Taf- 
faire  de  Surinam ,  &  les  affaires  de  la  Com-^ 
pagnie  des  Indes  ,    ce  qui  ne  s'eft  pas  fait 
fans  aigreur  de  part  &  d*autre  ;    en  quoi 
nous  avons  plutôt  eu  deffein  ,  félon  Mon- 
fieur  de  Wit,  de  leur  donner  des  marques 
de  nôtre  mauvaife  humeur ,    que  de  leur 
faire  voir  que  nous  avions  la  raifon  de  nô- 
tre côté.     Je  voyois  bien  que  depuis  plu- 
sieurs mois  ma  conduite  ne  *recevoit  pas  à 
la  Cour  Paprobation  &  les  aplaudiffcmens 
qu'elle    avoit  coutume  d'y  recevoir  ;    & 
qu'on  m'avoit  envoyé  Monfieur  de  Wer- 
Ô  4  à^vi 
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den  pour  contrôler  tout  ce  que  je  fcroîs^i 
ôc  pour  examiner  toutes  mes  fautes.     Ce-  ' 
pendant  je  croi  qu'il  s'en  retourna  perfua- 
oé  qu'ail  ne  trouveroit  pas  à  mordre  fur  au- 
cunes de  naes  adions  :  II  eft  vrai  que  Mylord 
Arlington  &  M.  le  Chevalier  J^anTrcvor 
ont  continué  de  m'affurer  ,    jufqu'au  der- 
nier jour  que  j'ai  refté  en  Hollande  ,    que 
le  Roi  étoit  toujours  refolu  d^agir  confor- 
mément aux  mefures  qu'il  avoit  prifes  avec 
les  Etats  ;    mais  cependant  lorfqu'il   fut 
queftion    d'admettre  TEmpereur   dans  la 
Garantie  je  vis  bien  du  changement  dans 
notre  conduite  ;   de  je  m'aperçus  que  My- 
lord Garde  des  Seaux  ctoit  en  quelque  façon 
éloigné  des  affaires  étrangères ,  car  dans  une 
lettre  qu'il  m'écrivit  il  m'en  dit  aflez  pour  me 
le  faire  connoitre,  en  m'avertiflantenmê^ 
me  tems  que  Mylord  Arlington  avoit  chan- 
gé à  mon  égard.     Ce  changement  ne  me 
prefigea  rien  de  bon  pour  nos  affaires  pu- 
bliques j    de  je  crus  que  je  ne  de  vois  plus 
rien  efperer  pour  mes  intérêts  particuliers. 
Je  fus  confirmé  dans  cette  penfée  lors  que- 
je  fîs  reflexion  fur  ma  conduite  ;   car  je  ne  , 
voyois  pas  que  j'cuffe  rien  fait  qui  méri- 
tât qu'on  me  traitât  de  cette  manière  j  de* 
plus  Mylord  Arlington  ne  me  témoignoit 
aucun  chagrin  dans  fes  Lettres ,  &  toute  la 
4ifîerence  que  j'y  trouvois ,    c'eft  qu'il  ne- 

m'é- 


Mr,  le  Chevalier  Temple,  3  21 
m'écrivoirpas  fi  fou  vent  que  de  coutume,  6c 
que ,  la  plupart  du  tems  il  ne  me  parbit  que 
de  chofes  indifférentes. 

Depuis  le  voyage  que  Madame  fît  en 
Angleterre,  les  Hollandoîs  ont  toujours 
fbupçonné  qu'il  Te  tramoit  quelque  chofe 
entre  la  France  &  nous  ;  &  il  n'y  avoit 
pas  d^apparence  que  les  particularitez  dont 
je  vous  ai  entretenu  flifïènt  capables  de  leur 
mettre  refprit  en  repos  fur  cefujet.  Mais 
après  Pinvafion  de  la  Lorraine,  &  l'or- 
dre que  je  reçus  immédiatement  après  de 
me  rendre  à  la  Cour ,  Monilcur  de  Wit- 
lui  même  fe  trouva  tout  déconcerté  ;  quoi- 
que naturellement  il  ne  foit  pas  foupçon- 
neux  ;  &  qu'il  foit  affez  habile  homme 
pour  ne  vouloir  pas  découvrir  fcs  foup- 
çons  en  cette  occaîion,  quelque fujet  qu'il: 
eut  d'en  avoir.  Cependant  lorfqucje  me 
préparais  à  partir,  il  ne  put  s'empêcher 
de  me  dire  qu'il  jugeroit  de  nos-  inten- 
tions par  la  promtitudc  de  mon  retour  en 
Hollande;  carie  Roi  m'avoit  ordonné d'af-* 
furcr  ce  Miniftreque  mon  voyage  ne  feroit 
pas  long. 

AufTi-tor  que  je  fus  arrivé  à  Londre 
j'allai  chez  Mylord  Arlington  fuivant  ma 
coutume.  Et  au  lieu  qu'aux  autres  voya- 
ges que  j'avois  faits ,  il  avoir  toujours 
quitte  toutes  fortes  de  Compagnies  pour 
O  %  me. 
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Bie  recevoir  à  bras  ouverts ,  &  de  la  mau-^ 
nicre  du  monde  la  plus  honnête ,  &  la  plus, 
tendre,  il  me  fit  attendre  pour  lors  une 
heure  &:  demie  dans  une  Anti-chambre,, 
pendant  qu^'il  s'entretenoit  en  particulier, 
avec  Mylord  Ashly,.  Il  me  reçût  avec  une. 
froideur  qui,  je  vous  avoue,  me  furprit  ;. 
&  après  m'avoir  parlé  un  quart  d'heure  de. 
mon  voyage  &  de  Tes  Amis  de  la  Haye,  il 
-fit  entrer  Tata  qui  étoit  dans  la  Chambre 
voifine,  &  Mylord  Crofts  qui  étoit  venu 
lui  rendre  vifite  :  la  mienne  fe  paiTa  en 
cette  Compagnie  jufqu'à  ce  que  voyant 
qu^il  n^avoit  plus  rien  à  me  dire,  je  pris 
congé  de  lui,  &  fortis. 

Je  retournai  cependant  chez  lui  le  lende- 
main matin ,  &  le  priai  de  me  mener  à  la 
Cour,  pour  avoir  Thonneur  de  baifer  la: 
main  du  Roi ,  comme  je  Tavois  fait  dans, 
mes  voyages  précédens.  Il  jugea  à  propos, 
de  me  prefenter  à  fa  Majeité  dans  le  tems. 
qu'elle  fe  promenoit  au  Mail.  Le  Roi^ 
s'arrêta  pour  me  donner  fa  main,  &:  me  fit: 
cinq  ou  fix  queftions  fur  mon  voyage,  & 
fur  les  affaires  du  Prince  d'Orange,  &  en- 
fuite  continua  fa  promenade.  Depuis  ce- 
jonr-là,  ni  fa  Majefté  ni  Mylord  Arling-- 
ton  ne  m'ont  pas  dit  trois  paroles  quiayent 
rapport, a  nos  affaires  ,v  quoi  que  je  me  fois, 
greienté  à  eux  aufli  fouvent  que  j^ai  crû; 

qu'il; 
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qu'il  étoit  convenable  à  un  homme  qui  en- 
tend fi  peu  le  métier  de  Courtifan,  &  qui 
fe  trouve  fans  affaires  à  la  Cour. 

J^ai  vu  Mylord  Garde  des  Sceaux,  & 
Monfieur  le  Secrétaire  Trcvor.  Je  m^ap- 
perçois  que  le  premier  eft  fort  inquiet  & 
appréhende  la  fuite  des  délibérations  prc- 
fèntes  5  le  dernier  au  contraire  dit  pour  af- 
fûré ,  qu'on  n'a  garde  de  rien  faire  qui 
puifTe  rompre  les  mefures  que  nous  avons 
prifcs  avec  la  Hollande,  parce  qu'on  les 
cftime  trés-néceffaires  dans  les  Païs  Etran- 
gers, &  trcs-raifonnables  en  Angleterre  : 
Mais  je  vois  bien  que  l'un  &  l'autre  n'en- 
trent pas  fort  avant  dans  les  affaires ,  & 
qu'on  ne  leur  en  communique  que  ce 
qu'on  ne  peut  leur  cacher ,  à  caufe  de  l'em- 
ploi dont  ils  font  revêtus  qui  leur  donne 
droit  d'y  entrer  quelque  fois  ;  &  que  pour 
les  affaires  fecretes  &  particulières  c'cft  le 
Duc  de  Buckingham,  Mylord  Arlington, 
Mylord  Ashly  ,  &  le  Chevalier  Thomas 
Clifford  qui  font  à  prefent  dans  le  Mini- 
ftere.  je  vous  dis  ceci  en  abrégé  pour 
vous  faire  connoîtrc  la  fituation  prcfentc 
de  nos  affaires  j  &  je  croi  que  vous  pou- 
vez compter  là-defTus. 

Vous  n'ignorez  pas  le  peu  de  (impathie 

qu'il  y  a  toujours  eu  entre  le  Chevalier 

Thomas  Clifford  &  moi,  depuis  quenou* 

O  6  nous 
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nous  connoiffons,  en  fait  de  Goiiwrne-* 
ment,  &  en   plusieurs  autres  chofes,  fur, 
tout  en  ce  qui  regarde  nôtre  Alliance  avec. 
la  Hollande  ;  &  je  crois  que  c'eft  ce  qui 
eft  caufç  que  depuis  pluficurs.  années  que. 
nous  nous  voyons  chez  Mylord  A rlington^. 
tout  le  Commerce  que  nous  avons  eu  en- 
femble  n'a  point  palTé  la  civilité  ordinaire 
qu'on  doit  avoir  les  uns  pour  les  autres  : 
Auiïi  je  fus  fort  furpris  de  la  manière  dont 
il  me  reçût,  &.  dont  il  m'a  toujours  traité 
depuis,  qui  ne  pouvoit  pas  être  plus  honnê- 
te, jufqu^'à  Tautre  jour,  qui,  jecroiamis 
fin  au  bon  accueil  qu^'il  mefaifoit.  Dans  la 
igremiere.  vifite  qu'il  me  rendit ,  après  plu=^ 
iieurs  complimens,  il  me  dit  qu'il  falioit 
qu^il  eut  une.  converfation  de  deux  heures-, 
avec  moi,  lors  que  j'en  aurois  le  tems,  & 
que  nous  nous  cntretiniTions  en  particulier 
des  affaires  que  nous  avons  en  Hollande  5; 
&  depuis  ce  jour-là  il  m'a  toujours  répété 
là  même  chofe  toute?  lès  fois  qu^il  m'a  vil 
Enfin  la  Semaine  pafT.-e  nous  convînmes 
du  jour  &  de  l'heurç,  &  nous  entrâmes 
dans  fon  Cabinet,     Il  commença  la  con»- 
verfation  par  de  grands  complimens  qu'il 
rne  fit  fur  les  fervices  .que  j'avois  rendus  au 
Roi  pendant  que  j^avois  été  employé  dans 
les  Païs  Etrangers;  En  fuite  il  me  dit  qu'il 
éipit  .abfolurnçnt  néceilaire,  d'entretenir  fes, 

mefuT- 
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mefures  que   nous   avions  prifes  avec  les 
Hollandois  ,  puifque  les  deux  Nations  f 
trouvoient  également  leur  intérêt.     Après 
cela  il  me  dit  qu'il  s*étonnoit  que  les  Etats 
eufiènt  fait  naître  tant  de  difïicultez  fur  les 
affaires  de  Surinam  &  de  la  Compagnie  des 
Indes,  vu  que  nos  demandes  étoient  firai- 
fonnables.     Et  il  me  demanda  comment  il 
étoit  poflible  que  je  n'euffe  pu  faire  obte- 
nir fatisfadion  à  fa  Majefté  fur  ces  deux 
Articles,  moi  qui  étois  venu  à  bout  de  mes 
autres  Négociations  qui  étoient  bien  plus 
difficiles.     Je   m'imaginai   qu'il  ignoroit 
peut-être  le  détail  de  ces  deux  affaires  ;  de 
forte  que  je  crûs  qu'il  étoit  à  propos  que 
je  l'en  inftruififîè  ;  ce  que  je  fis ,  en  lui  re- 
prefentant  les  raifons  que  les  Hollandois 
m'avoient  alléguées ,  ôc  qui^  je  vous  avoue, . 
ne  me  fembloient  que  trop  bien  fondées  à. 
plufieurs  égards.     Il  n'en  goûta  aucune , 
il  me  dit  qu'il  falloit  que  j'entreprifle  en- 
core une  fois  cette  affaire,  &  que  je  la  ter- 
minaffe  ;  &  me  demanda  ce  qui  me  fai- 
fpit  croire  que  je  ne  pounois  pas  les  ame- 
ner à  la  raifon.     Je  lui  répondis  que  je  ne 
croyois  pas  qu'il  fut  jamais  en  mon  pou- 
voir de  les  amener  à  ce  que  nous  appel- 
lions  Raifon  ;     qu'à  caule  de  cela,     je 
n'avois  pas  envie  de  faire  cette  tentative, 
^,  que.  je  croyais  que  le.  meilleur  parti 
Q  7  qu'on 
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qu'on  pourroit  prendre  étoit  de  donner 
cette  Commiffion  vi  quelqu^autre  Perfonne 
qui  eût  plus  de  capacité,  &  plus  d^'efprit 
que  moi.  Sur  cela,  il  me  parût  un  peu 
émû  ;  &  me  répliqua  que  pour  de  refprit 
&  de  la  capacité,  perfonne  ne  doutoit  que 
je  n'en  eu{fe  afîez  ;  &  que  toute  la  que- 
ftion  étoit  de  (avoir  fi  j'avois  voulu  m'en 
fervir  en  cette  occasion  fi  importante  au 
fervice  du  Roi  &  à  Thonneur  de  la  Nation. 
Je  lui  répondis  que  j'avois  déjà  fait  tous- 
les  efforts  imaginables,  &  que  j'avois  re- 
prefenté  pluiieurs  fois  cette  affaire  aux  Etats- 
de  la  manière  du  monde  la  plus  forte  &la 
plus  preiTatite.  Je  lui  dis  aufîi  combien/ 
de  Conférences  j'avois  eu  fur  ce  fujet  avec 
leurs  Commifïàires,  &  je  le  fis  reffouve- 
nir  de  tout  ce  que  j'avois  écrit  en  Angle- 
terre fur  ce  fujet,  &  de  la  peine  que  je 
m'étois  donnée  pour  faire  valoir  aux  Hol- 
landois  la  force  des  raifons  dont  on  m^'a- 
voit  inftruit,  &  tout  cela  fort  inutilement 
puifque  je  n^'avois  pu  rien  obtenir.  Et  je 
vous  avoue  quêtant  un  peu  échauffé  aufii- 
bien  que  lui  après  une  convcrfation  fi  lon^ 
gue,  &  fi  defagréable,  je  le  priai  de  me 
dire  ce  qu'il  croyoit  qu'aucun  homme  eût 
pu  faire  que  je  n'cuflé  pas  fait  ?  11  me  ré- 
pondit tout  en  fureur  qu'il  me  diroit  ce 
qu^on  auroit  pu  faire  de  plus,  &  ce  que 
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je  dois  faire  à  prefent,  c'eft  de  laiffer  con- 
noître  au  Roi  &  à  toute  la  Terre  *  avec 
combien  de  malhonnêteté  Ôc  de  mauvaife 
foi  les  Etats  avoient  agi  avec  fa  Majefté  ; 
&  de  déclarer  publiquement  que  tous  leurs 
Minières  ne  font  que  des  Coquins  &  delà 
Canaille ,  avec  qui  fa  Majefté  ni  aucun  au- 
tre Prince  ne  peut  pas  honnêtement  avoir 
à  faire  :  Et  qu'ail  n^^y  avoit  perfonne  qui 
fut  plus  capable  que  nioi  d'une  pareille 
déclaration.  Je  lui  répéndis  fort  froide- 
ment que  je  n'étois  pas  propre  â  faire  de 
iemblables  déclarations  ;  que  fi  jamais  j'é- 
tois  obligé  d'en  faire,  je  dirois  toujours 
naïvement  ce  que  je  penfois  d'un  chacun  ; 
&  que  je  rendrois  la  même  juftice  auK 
Etats  &  à  leurs  Miniftres  avec  qui  j'avois 
négocié  ;  que  c'étoit  là  tout  ce  que  j'avois 
à  lui  dire  fur  ce  fujct.  Voilà  comment 
nôtre  converfation  finit. 

De  tout  cela,  &  de  quelques  autres par- 
tîcuîaritez  que  je  nWe  confier  au  papier, 
j'ai  compris  ce  que  l'on  doit  attendre  du 

Coïi- 

*  On  voit  par  U  caraBére  tjueV auteur  nous  a 
donné  du  Chevalier  Cliffori  dans  pluficurs  de  fis 
Lettres  ,  que  c'éto/t  un  emporté  qui  ne  confultoit 
que  Ja  pajfion:  ainfi  toutes  les  extravagances  que 
nom  venons  de  'voir  ne  font  point  de  tort  à  la  ré" 
putation  de  ceux  dont  il  parle  qui  ont  toujours 
jFmt  proféffion  d'agir  de  bonne  foi  dans  tout  ce  qu  iU 
ont  eu  à  négocier. 
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Gonfeil  &  de  fes  délibérations.  J'appre^i- 
hende  le  tems  à  venir,  &je  croi  qu'il  fera- 
fi  mauvais  que  je  n'aurai  pas  envie  de  me 
trouver  dehors  ^  c'efl:  pourquoi  j'ai  rélola. 
de  me  préparer  le  plutôt  qu'il  me  ferapof- 
fible  une  Maifon  où  je  puifle  me  mettre  à 
couvert.  Je  ne  crain  pas  de  reflentir  au- 
cune peine  dans  la  vie  privée  que  je  me 
propofe  ;  car  pour  Tambition  &  le  detir  de 
faire  fortune,  ce  n'eft  pas  ce  qui  m'in- 
quiétera, &  pour  Fefprit  je  Pai ,  grâces  à. 
Dieu,  aflfez  tranquille  ;  ainfi  je  n'envifage 
que  du  plaiHr  dans  cette  retraite,  à  moins, 
que  quelque  révolution  publique  ne  vien'^ 
ne  troubler  mon  bonheur  ;  &c  en  ce  cas, 
il  faudra  s'en  confoler,  puis  que  ce  fera 
une  calamité  commune  à  un  chacun. 

On  n'a  point  encore  voulu  confentir 
que  je  finifîe  mon  kxrh'à.^ààt  dans  les  for- 
mes y  &  je  n'ai  pu  obtenir  permiflion  de 
faire  venir  ma  Femme  &  ma  Famille  de 
Hollande.  J'en  comprens  bien  la  raifon  ; 
&  il  faut  que  je  mécontente  du  mieux 
qu'il  me  fera  pofïible  ;  quoi  que  je  fois  • 
obligé  à  de  grandes  dépenfes  à  la  Haye, 
ôc  que  j'aye  peu  d^efperance,  d'être  payé 
des  appointemens  qui  me  font  dûs ,  vu  la 
(ituation  des  affaires' &  les  difpofuions  que 
i'oa  a  pour  moi  dans  la  Treforerie  où  tout 
pafîe,  en  quelque  fa9on,  parles  mains  de 

Mo»"-- 
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Monfleur  le  Chevalier  Thomas  Clifford. 
En  attendant  que  je  voye  à  quoi  tout  cela 
aboutira,  j'ai  donné  ordre  qu'on  m'en- 
voye  mon  cheval  d'Efpagne ,  &  j'ai  def* 
fein  de  vous  l'envoyer  à  Dublin  avec  un 
Palfrenier,  efperant  qu'il  vous  plaira,  & 

Îue  vous  me  ferez  la  grâce  de  l'accepter, 
e  finis  en  vous  alTûrant  que  je  n'ai  jamais 
tant  de  plaiiir  que  lors  que  je  puis  rencon- 
trer les  occafions  de  vous  témoigner  le  pro- 
fond refped  avec  lequel  je  fuis>  &  ferai 
toute  ma  vie, 

ManfieuTy 

Votre  y  O-'ù, 

A  Londres  y  le  ii,  Novembre  1(^70. 


ï 
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^  Monfieur  deWit. 


M 


O  N  s  I  EU  R, 


J'ai  reçu  dans  vôtre  lettre  du  14.  de 
ce  mois  les  marques  que  vous  avez  bien 
voulu  me  donner  de  vôtre  fou  venir ,  & 
de  vôtre  amitié  :  je  les  eftime  ce  qu'elles 
valent ,  &  comme  venant  d'une  perfon- 
ne  qui  s'eft  déjà  acquis  l'eftimc  de  tout 
le  monde  ,  &  par  là  le  droit  de  faire 
beaucoup  d'honneur  en  donnant  des  mar- 
ques de  la  fienne.  Je  n'y  fçaurois  pré- 
tendre d'autre  part  que  celle  que  vôtre 
generofité  m'y  donne,  &  je  crains  même 
que  cela  ne  fafle  quelque  tort  à  vôtre 
jugement.  Mais ,  fâchant  que  la  bonne 
opinion  que  vous  témoignez  avoir  de 
moi  j  n'eft  fondée  que  fur  la  connoif- 
fance  de  mes  bonnes  intentions  ,  je  ne 
veux  plus  me  défendre  ;  car ,  au  refte , 
dans  un  Siècle  comme  le  notre ,  il  y  a 
trop  peu  de  gloire  à  être  homme  de  bien , 
pour  s'  attirer  le  foupçon  d'avoir  tourne 
îesveuësdece  coté  là,  &  borné  fa  vanité 
à  fî  peu  de  chofe.  Je  quitterois  avec 
beaucoup  de  regret ,  le  fejour  de  la  Haye,. 
il  j'avois  de  moy  même ,  l'opinion  que 

vous 
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vous  voulez  que  j'en  aye  ;  mon  fcnti- 
ment  eft,  que  j'y  ferois  tout -à  fait  inu- 
tile ;  &  je  me  fens  beaucoup  plus  propre 
à  pratiquer  Tart  d'un  bon  jardinier,  que 
celui  d'habile  Miniftre.  J'aurai  pourtant 
toujours  l'eftime  &  le  refped  qui  font 
dûs  à  ceux  qui  lavent  bien  ce  dernier  , 
&  par  là  je  croi  dire  aflez  clairement  » 
que  je  n'en  manquerai  jamais  pour  vôtre 
pcrfonne  en  particulier.  Je  fai  de  plus 
quelle  reconnoiffance  je  dois  à  toutes  les^ 
civilitez  que  j'ai  receuës  de  vous  pen- 
dant mon  fejour  à  la  Haye  ;  &  moa 
coeur  en  confervera  éternellement  le  fou- 
venir ,  ainfi  c^ue  la  pafïion  avec  laquelle 
je  fuis, 

Monfteury 

Votre  ,  O'c. 

De  Sheen ,  /^  2  5 .  ^mllet ,  1^71. 


A  Mm* 
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A  Monjieur  le  Chevalier  Jean 
Temple. 


M 


O  N  SIE  XTR, 


Je  fuis  trés-perfuadé  que  vous  ferez 
feien  aife  d'aprendre  q,iie  ma  femme 
avec  toute  ma  famille  eft  heurcufemenc 
de  retour  de  Hollande,  après  un  paffage 
qui  auroir  bien  pu  rencontrer  d'autres 
périls  que  ceux  des  vents  &  de  la  tem- 
pête. Quoi  que  feufïê  folicité  pendant 
plufieurs  mois  pour  avoir  pcrmi{Tion  de 
k  faire  venir ,  &  de  finir  aufli  mon 
Ambaffadc  ,  je  ne  pus  rien  obtenir  qu^au 
mois  de  Juillet.  Pour  lors  fa  Majefté 
m^accorda  cette  grâce  ,  &  me  permit 
en  même  tcms  d'écrire  aux  Etats  &  à 
Monfieur  de  Wit  pour  prendre  congé 
d'eux ,  &  leur  donner  avis  que  mon 
AmbaiTade  étoit  finie  ,  en  leur  infmuant: 
que  j'avois  prié  le  Roi  de  me  décharger 
de  cet  emploi  à  caufe  que  mes  affaires 
particulières  le  requeroient  ;  &  en  vérité 
cette  raifon  étoit  aflcz  forte  pour  me 
faire  fouhaiter  de  quitter  cet  emploi ,  veu 
la  depence  à  laquelle  j'étois  obligé  ,  d'en- 
tretenir un  équipage  d'AmbafTadcur  à  la 

Haye 
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Haye  dans  un  tems  où  j'étois  fi  mal  payé 
de  mes  apointemens. 

Il  efl  vrai  qu'il  y  avoit  long- tems  que 
j'avois  d'autres  raifons  qui  m'engageoient 
à  pourfu  ivre  mon  rapel,  mais  je  les  gardois 
par  devers  moi  j  car  bientôt  après  mon 
arrivée  en  Angleterre  ma  femme  m'écrivit 
que  Monfieur  Gioe  Envoyé  deDanemarc 
lui  avoit  dit  en  confidence  à  caufe  de  la 
bonne  amitié  qu'il  me  portoit ,  que  Mon- 
fieur de  Pompone ,  qui  étoit  Ambafladair 
de  France  à  la  Haye ,  Tavoit  afliiré  que  notre 
Cour  prenoit  de  nouvelles  mefures  avec  la 
France ,  &  qu'on  étoit  convenu  entr'autres 
cliofes  que  je  ne  retournerois  pas  en  Hol^ 
lande. 

Au  même  tems  ,  Monfieur  de  Wit 
voyant  les  délais  qu'on  aportoit  à  mon  re- 
tour en  Hollande  dit  à  Monfieur  Blathwait 
mon  Secrétaire ,  qu'il  prendroit  mon  abfen- 
'Ce  ou  mon  retour  pour  une  preuve  infailli- 
ble des  bonnes  ou  mauvais  difpofitions  où 
le  Roi  feroit ,  &  du  deifein  qu'il  auroit 
de  changer  ou  de  continuer  les  mefures 
qu'il  a  prifes  avec  les  Etats  ;  &  le  pria  de 
faire  favoir  à  la  Cour  ce  qu'il  venoit  de  lui 
dire.  Je  croi  que  c'eft  ce  qui  les  obligea 
à  ne  fe  vouloir  pas  expliquer  pofitivement 
fur  mon  rappel,  de  peur  de  découvrir  leurs 
imentiojis,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  mieux 
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préparez,  &  qu'ils  fuflent  convenus  de  tout 
ce  qu'ils  cropient  leur  être  neceffairc  en 
cette  occafion  ;  c'eft  pourquoi  ils  m'obli- 
gèrent de  laifler  ma  famille  en  Hollande 
pendant  plufieurs  mois ,  &  de  continuer  tou- 
jours à  parler  de  mon  retour  ;  ils  firent  croire 
même  aux  Miniftres  Hollandois  qui  étoient 
ici  que  nôtre  Cour  étoit  entièrement  refoluë 
à  pourfuivre  avec  chaleur  les  mefures  qu^'on 
iivoit  prifes  avec  les  Etats  ;  ôc  ces  Miniftres 
firent  paroître  tant  de  crédulité  qu'on  pou- 
roit  douter  s'ils  n'avoient  point  deffein  de 
tromper  leur  Maîtres  ou  de  fe  lailTer  trom- 
per eux-mêmes. 

A  u  mois  de  Juillet  les  Hollandois  avoient 
envoyé  leur  Flote  dans  la  Manche  ;  pour 
montrer,  comme  je  le  croi,  qu'ils  étoient 
en  état  de  s'oppofer  à  tous  les  dangers  , 
que  les  mouvemens  de  la  France  ,  &  la 
conduite  que  nous  tenions  depuis  peu  ,  a 
leur  égard  leur  faifc^it  envifager.  Lorfque 
le  Capitaine  du  Jacht  qui  étoit  commandé 
pour  aller  quérir  ma  femme,  pritfon  con- 
gé à  la  Cour  î  on  lui  donna  ordre  publi- 
quement qu'en  cas  qu'il  vint  en  veuë  de 
la  Flote  HoUandoife  il  paflat  au  travers , 
&  fît  feu  fur  les  Vaififeaux  qui  feroient  le 
plus  proche  de  lui,  jiifqu'à  ce  qu'il  les  eut 
obligez  d'amener  ,  ou  de  faire  feu  fur  Ton 
Vaifleau  j  de  enfuite  de  faire  route.     Il 
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femble  qu'ail  arriva  en  Hollande  fans  avoir 
veu  la  Flote  Hollandoife  ;  mais  en  revenant 
il  la  rencontra;  paiTa  au  travers  &  tira  plu- 
fieurs  coups  fur  les  Vaifïèaux  qui  étoient 
proche  de  lui.     Ils  firent  femblant  de  ne 
îàvoir  pas  ce  que  cela  vouloit  dire  ,   &  de 
croire  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque  Acci- 
dent ,    3c  qu'il  avoit   befoin  de  fecours. 
L'Admirai  envoya  un^e   chaloupe  à   fon 
bord  pour  s'en  informer.     Le  Capitaine 
leur  dit  qu'il  avoit  été  envoyé  en  Hollande 
pour  en  ramener  TAmbafladrice  d'Angle- 
terre avec  toute  fa  famille  ;    &  qu'il  avoit 
ordre  de  faire  baiiïer  les  voiles  à  la  Flote 
Hollandoife  par  tout  où  il  la  rencontreroit 
dans  le  Canal.     La  Chaloupe  ayant  porté 
cette  rcponfe  au  vice  Admirai  de  Ghent , 
il  vint  à  bord  du  Jacht ,   fous  prétexte  de 
faire  compliment  à  ma  femme  ;   dont  il 
s'acquita  de  fort  bonne  grâce;  après  quoi 
il  demanda  à  parler  au  Capitaine,  â  qui  il 
demanda  la  raifon  qui  Tavoit  obligea  faire 
feu  ;  &  en  ayant  reçu  la  mcme  reponfe  que 
la  chaloupe  lui  avoit  porcée  ,    il  dit  que 
c'étoitune  affaire  fur  laquelle  il  n'avoit  point 
d'ordre  de  fes  Maîtres  ,     &  qu'il  ignoroit 
l'accord  que  fa  Majefté  &  les  Etats  avoient 
fait  fur  ce  fujet  :  mais  que  quand  mêmes  il 
y  auroit  un  règlement  là-deflus,  cependant 
le  Capitaine  nepouvoit  pas  prétendre  qu'ils 
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amenâflent  devant  un  Jacht  ;    qui  n'étoît 
qu'un  VaifTeau  de  plaifir ,  ou  au  moins  de 
pafTâgeV  &  qui  par  confequent ,    ne  pou- 
voir pas  pafler  pour  un  VailTeau  de  guerre 
du  Roi.     Le  Capitaine  lui  repondit  qu'il 
avoit  (qs  ordres  ,    &  qu'il  étoit  obligé  de 
les  fuivre.     Après  le  départ  de  Monfîeur 
de  Ghent,    le   Capitaine  entra  dans  la 
Chambre   de  ma  femme  fort  embarrafle 
de  la  perfonne ,  &   lui  demanda  ce  qu'il 
lui  plaifoit   qu'il   fit  en  cette  occafion  , 
elle  s'aperçut  que  le  jeu  ne  lui  plaifoit 
pas,  &  qu'il  auroit  été  bien  aife  qu'elle 
l'eut  aidé  à  fe  tirer  d'intrigue  :   Elle  lui 
dit  qu'il  favoit  {^s  ordres  ,    &   ce   qu*il 
devoir  faire  ,  que  c'étoit  à  lui  à  les  fui- 
vre   de  la    manière   qu'il   le  jugeroit   à 
propos ,  fans  avoir  aucun  égard  pour  elle 
ou  pour  fes  enfans.  Il  continua  fa  route, 
&  la  débarqua  heurcufement  ;  après  quoi 
elle  fe  rendit  à  la  Cour  où  elle  fut  fort 
bien    reçue  ,    &    où  on   lui   donna   de 
grandes   loUanges  pour   ce   qu'elle  avoit 
fait  en  cette  occafion.     Le  foir  du  même 
jour  on  lui  envoya  Monfîeur  le  Chevalier 
Lionel  Jenkins  pour  recevoir  fa  dépofition 
dans  les  formes  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé.     Le  lendemain  je  fus  au  lever  du  Roi 
qui  me  parla  de  la  conduite  que  ma  fem- 
me avoit  eue  en  Mer,  loiiant  fon  procédé 
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autant  qu'il  blâmoit  celui  du  Capitaine  ; 
Ôc  dit  qu'elle  avoit  fait  paroître  plus  de 
Courage  que  lui  :  Enluite  la  Majeité  fc 
plaignit  avec  beaucoup  de  chaleur  de  Tin- 
îblencc  des  Hollandois  ;  je  pris  la  liberté 
de  lui  dire  que  de  quelque  manière  que  les 
chofes  tournaflènt  on  ne  pouvoir  difconver 
nir  qu'il  n'y  eut  quelque  mérite  dans  ma 
famille,  puifquej'avois  négocié  les  Allian- 
ces que  nous  avions  avec  la  Hollande  ,  ôc 
qu'il  y  avoit  apparence  que  ma  femme  au- 
roit  rhonneur  de  faire  recommencer  la 
guerre.  Le  Roi  fourit  aufli  bien  que  moi 
qui  avois  cru  que  c'étoit  là  le  feul  moyen 
^d'égayer  la  converfation  ;  qui  finit  pat 
là. 

J'entrai  dans  le  Cabinet  du  Roi  &  le 
priai  de  me  donner  fa  main  à  baifer  fur  la 
fin  de  mon  Ambafladc  :  il  me  la  donna  en 
riie  témoignant  beaucoup  de  bonté  ,    &  il 
me  dit  qu'il  avoit  toutes  les  raifons  imagi- 
nables d'être  fatisfait  de  mes  fervices,  Se 
l'ayant  prié  de  donner  ordre  qu'on  me  payât 
ce  qui  m'étoitdû  de  mes  apointentemens  , 
puis  que  c'étoit  la  feule  chofe  que  j 'avois 
refolu  de  lui  demander  5   il  me  dit  qu'il  en 
parleroit  aux  CommiflairesdclaTreforerie, 
&c  leur   ordonneroit   de   me   rendre   ju- 
ftice  ;   qu'il  me  donnoit  la  Vaifielle  qui 
appartenoit  à  l'Ambaffade  ,   &  que  j'avois 
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encore  entre  mes  mains.  Je  remerciai  très-» 
humblement  fa  Majefté  ,  &  il  parut  fatis- 
fait  de  ce  que  je  recevois  ce  prefent  de  iS 
bonne  grâce  ,  &  que  j'étois  fi  aifé  à  con- 
tenter. 

Voila  de  quelle  manière  eft  allée  en  fu-» 
mée  une  affaine  qui  pendant  prés  de  trois 
ans  avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  Monde, 
qui  avoit  rétabli  &  confervé  fi  long-tems 
le  repos  de  TEurope  ,  &  qui  avoit  rendu 
ià  Majefté  l'Arbitre  de  tous  les  Etats  voi- 
iîns.  L*Empereur ,  rEfpagne  ,  la  Suéde 
,«&  la  Hollande  s'étant  enfin  déterminés  à 
fuivre  les  mefures  que  fa  Majefté  avoit  pri- 
ses pour  la  fureté  &  la  Paix  de  toute  la 
Chrétienté. 

Quoi  que  les  Miniftres  Hollandois  quî 
#ont  ici  n'ayent  pas  fort  bon  né ,  ils  ne  laif- 
ièrent  pas  de  fentir  la  poudre  lorfque  le 
Capitaine  eut  tiré;  &  ils  font  bien  embar- 
raflez  quel  tour  donner  a  cette  affaire ,  & 
je  penfe  qu'ils  le  feront  encore  davantage 
[lors  qu'il  faudra  retourner  en  Hollande. 
Tout  îe  monde  eft  dans  l'attente  de  ce 
qui  doit  arriver,  mais  je  vous  prie  devou- 
;ioir  bien  l'apprendre  dans  les  gazettes  ,  & 
-de  ne  pas  exiger  de  moi  que  je  vous  en 
informe.;  car  je  ne  fouhaite  pas  d'en  rien 
Mavoir;  ayant  defïein  de  me  retirer  dans  ua 
i£^ia  i  Sheen  pour  y  paflèr  le  refte  de  ma 
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vie  auflî  tranquillement  &  auiïi  innocem-' 
ment  qu'ail  me  fera  poffible  ;  &  au  refte 
fuivre  la  fortune  de  ma  patrie  comme  tousies 
particulicrsy  font  obligez. 

J'ai  été  alfez  long-tems  dans  les  Cours  & 
dans  les  affaires  pour  connoître  le  Monde, 
&  me  connoître  moi  même  ;  &  pour  me 
convaincre  que  nous  ne  fommes  pas  faits 
run  pour  Tautre.  Je  vois  bien  auflî  qu'il 
n'y  a  pas  d*apparence  que  nous  changions 
de  manière  l'un  pour  l'autre  ;  &  que  dans 
le  maniment  des  affaires  auflî  bien  que 
dans  une  vie  privée  ,  Quifque  fms  patimur 
Mânes. 

Je  crain  que  cette  Lettre  ne  fatigue  vôtre 
patience  ,  mais  comme  fè  fera  la  dernière 
4e  cette  nature  que  vous  aurez  de  moi,  j'ef- 
pere  que  vous  me  pardonnerezla peine  que 
fa  longueur  poura  vous  caivfer.  Je  fuis  ^ 
ferai  toute  ma  vie , 


Monfieur , 


J^otre  très  oheiffant  Fils ,  <y 
trés-humhle  Servitenr. 


A Londre le  1 4.  Septembre  16 ji, 


P  â  A  Morh 
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tyi  mon  Frère  le  Chevalier  Jem 
Temple. 


Mok 


CHER  Fa ERE, 


Quoi  que  je  n^aye  pas  beaucoup  fatigué 
mes  Amis  par  mes  Lettres  ,  &  que  je  me 
fois  donné  aflez  de  relâche  de  ce  côté-là  , 
depuis  que  je  fuis  délivré  de  l'embarras  des 
affaires,;  cependant puifque  la  Compagnie 
que  nous   avons   ici  a  prefentement  pris 
'parti  ailleurs;  je  ne  veux  pas  différer  plus 
long-tems  à  vous  écrire ,  pour  vous  dire 
que  mon  Frère  Henri  eft  arrivé  de  Fran- 
ce en  parfaite  fanté ,    &    qu'il  parle  de 
commencer  bientôt  un  autre  voyage  pour 
vous  âUer  trouver.     Je  ne  croi  pas  qu'il 
fut  venu  fîtôt,  s'il  n'eut  aprehendé  le  dan- 
ger qu'il   y   aura  fur  Mer  à  prefent  que 
nous  allons  avoir  la  Guerre  avec  ks  Hol- 
landois.     J'efpere  qu'une  autre  fois  vous 
ajouterez  foi  à  mes  prefages  ;  j'avouerai 
pourtant  que  dans  l'éloignement  ou  vous 
étiez  vous  aviez  quelque  raifon  de  dou- 
ter qu'ils  fiTifent   bien  fondez  ;    puifque 
ni  les  François    ni    les    Hollandois   eux 
mêmes  n'ont  pu  croire  que  ce  fût  tout 
àt  bon  y  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  atta- 
qué 
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que  la  Flote  de  Smirne.  Mon  Frère 
Henri  dit  qu^avant  ce  coup  perfonne  ne  le 
croyoit  à  Paris,  &  lorfque  j'ai  dit  à  My- 
lord  Arlington  ce  que  j'avois  a  pris  de 
mon  Frère  ;  il  m'a  avoué  que  la  Cour  de 
France  mêmes  n'en  avoit  rien  cru  qu'après 
cette  Adion  r  Et  quelques  mefures  que 
nous  euflions  prifes  avec  Mefïieurs  le* 
François ,  ils  vouloient  que  ce  fut  nous 
qui  commençadîons  la  guerre.  Nous  nous 
lerions  peutrêtre  fort  bien  pafle  de  cet 
honneur,  fi  nous  avions  bien  confideré  à 
qui  le  profit  en  reviendroit. 

Pour  les  Hollandois,  quoi  qu'ils  fuflcnt 
allarmez  lors  qu'ils  virent  qu'on  leur  en- 
voyoit  le  Chevalier  George  Downing,  après 
qu'on  m'eut  rapellé  ;  ils  crurent  que  c'étoit 
ièalcment  pour  les  épouvanter,    &  tirer 
d'eux-  des  fommcs  confiderables ,    comme 
il ,  avoit  déjà  tâché  de  faire  avant  le  com- 
mencement de  la  première   guerre  ;    de 
forte  qu'ils  efperoient  encore  ,  que  fi  nous 
changions  de  mefures  &  que  nous  ne  nous 
en  tinffionspas  aux  Traitez  que  nous  avions 
faits  avec  eux ,  ils  pourroient  toujours  ache- 
ter nôtre  Amitié.     C'eft  pourquoi  les  Etats 
traitèrent  le  Chevalier  George  Downing 
avec  tour  le  refped  &  la  civilité  imagina- 
ble ;  quoi  qu'on  eut  afièz  de  peine  à  arrê- 
ter les  effets  de  la  vieille  haine  que  le  peu- 
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pie  lui  pattoit  ;  ce  qu'on  favoît  fort  bîea 
ici  avant  qu'il  partit  ;  car  quand  le  Roi  le 
nomma  pour  cet  emploi ,  un  des  Membres 
du  Confeil  dit  ,  la  Canaille  le  mettra  en 
pièces',  fur  quoi  fa  Majefté  fe  mita  rire,  & 
dit  eh  bien  je  le  rifquerai.  Mais  le  Cheva* 
lier  fut  aflez  fage  pour  ne  fe  pas  rif- 
quer  lui-même  trop  avant  ;  car  il  partit 
tout  tranfi  de  peur ,  &  revint  ici  fans  en  avoir 
ordre  &  fans  en  avoir  demandé  permiffion; 
&  ce  fut  pour  cela  même  qu'on  l'envoya  à 
la  Tour  auflitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Londres  ; 
ainfi  on  n'obtint  pas  ce  qu'on  s'étoit  pro- 
pofé  cnlui  faifant  entreprendre  ce  voyage. 
En  vérité  je  croi  queperionne  n'y  gagna  pas 
beaucoup ,  excepté  moi  qui  eus  le  bonheut 
de  lui  louer  la  maifon  que  j'occupois  à  la 
Haye,&  de  lui  vendre  une  bonne  partie  des. 
meubles  que  j'y  a  vois  encore,.  Il  eft  vrai 
que  cet  Avantage  eft  fort  peu  de  chofc 
en  comparaifon  de  ce  que  j'ai  perdu  lors- 
qu'on a  fermé  l'Echiquier  ,  puifque  cela 
a  englouti  tout  l'Argent  que  j'avois  mis. 
entre  les  Mains  de  Monfieur  l'Alderman 
Backwel.  Cette  affaire  fut  conduite  avec 
tant  de  fecret,  que  je  n'ai  pas  entendu 
parler  d'aucune  perfonne  de  la  Cour  qui 
en  ait  été  avertie  affez  à  tems  pour  pou- 
voir retirer  fon  Argent  des  mains  des. 
Banquiers  j,  car  le  Ckevalier  Thomas  Clif- 
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ford  en  fit  la  propofition  au  Confcil  fans 
aucun  détour,  difant  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  nécelTaire  que  le  Roi  eut  de  l'Ar- 
gent pour  foutenir  la  guerre  contre  la  Hol- 
lande; qu'il  ne  favoit  point  d^autre  moyen 
que  celui-là:  &  qu'il  prioit  qu'aucun  ne 
s'y  oppofat,  à  moins  qu'on  n'en  eut  un 
meilleur  &  plus  aifé  à  propofer.  On 
n'en  dit  pas  davantage  r  &  î'expedienc 
fut  aprouvé  ,  &  rendu  aufTi-tôt  public  : 
ainfi  il  étoit  trop  tard  pour  que  perfon- 
ne  put  retirer  fon  Argent  :  ce  qui  fit 
que  la  perte  fut  générale  &  que  tout 
le  monde  eut  fujet  de  fe  plaindre  aulïi 
bien  que  moi.  Cependant  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  ceeur  que  ce  foit  là  k 
plus  mauvaife  fuite  que  nous  ayons  à 
refTentir  de  cette  guerre  &  des  refolu- 
tions  qu'on  a  prifes.  Je  crains  que  ces 
facheulès  confequences  ne  s'étendent  juf- 
ques  à  vous  ,  &  que  l'Irlande  ne  s'en 
aperçoive  bientôt  par  la  perte  qu'elle  fera j, 
en  (e  voyant  privée  de  tout  Commerce  avec 
les  Etrangers. 

Mais  quand  j'y  fonge ,  puifqne  je  n'ai 
plus  de  part  aux  affaires  ,  ce  n'eft  pas 
à  moi  à  faire  ces  fortes  de  reflexions  , 
c'eft  à  ceux  qui  en  ont  le  maniment  ;. 
pourvu  que  mon  Père  &  vous  foyez  en^ 
âuffi  bonne  iànté  que  tous^  vos  Amis  le 
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Ibnt  ici  cela  me  fuffit  pour  être  content  :  Je 

fuis  &  ferai  toute  ma  vie» 

Jkfon  cher  Frère, 

Votre  três-affeElionnè  Frere^ 

\A Sheen  le  i^,  de  Mai  i6yi. 

A  Monjîeur  Wickforh 


Mon 


s  I  E  U  R, 


SI  les  oonjondurcs  &  lafituation  desaF^ 
faires  publiques  ,  m'avoient  permis  d'en^ 
tretenir  quelque  correfpondence  au  Païs  où 
vous  êtes,  c'eût  été  fans  doute  une  amitié 
comme  la  vôtre  que  j'cuÏÏe  eu  foiii  de  cul- 
tiver; car  elle  m^a  toujours  paru  également 
utile  &  agréable.  'Il  faut  s'accommoder 
au  tems,  &  ct^tx.  aux  mouvemens  qui  en- 
trainent  les  Etats  ,  quelques  oppofez  qu'ils 
foient  à  nos  defirs  &  à  nos  volontez.  Mais. 
comme  les  Déclarations  des  Princes  ne 
deffendent  pas  cette  forte  de  commerce  , 
qui  n'a  pour  but  que  de  retirer  les  effets  , 
&  de  fouder  fès  comptes  de  part  &  d'autre  j 
il.  m'çtt  permis  de  m'acquitter  de  ce  que  je 

VOUS-. 
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vous  dois  pour  m'avoir  tiré  d'affaire  avec 
Monfieur  Scague  ,  &  de  vous  fupplier  dé 
ine  continuer  vos  bons  offices ,  en  cas  qu'ils 
me  foîent  encore  necefîàires  pour  finir  le 
refte  de  mes  comptes  avec  mon  Marchand 
d'Amfterdam. 

Je  vous  remercie  en  même  tems  de  la 
grâce  que  vous  m'avez  faite  par  vôtre  der- 
nière lettre,  qui  me  fût  rendue  il  y  a  quel- 
que tems  ,  &  qui  me  caula  une  agréable 
furprife  ;  je  voi  avec  plaifir  qu'on  fe  fou- 
vient  encore  d'une  perfonne  enfevelie  dans 
un  fejour  champêtre  ,  &  qui  dans  fa  re- 
traite ne  paroît  plus  fenfible  qu'aux  douceurs 
d'une  vie  oifive  Gar  depuis  que  fa  Ma- 
jefté  a  trouvé  bon  de  changer  la  face  de 
fon  confeilj  auquel  j'ai  été  fi  long  tems& 
û  fincerement  dévoué ,  perfuadé  que  les 
vœux  de  ce  confeil  étoicnt  également  uti- 
les &  au  bien  de  nos  deux  nations  ,  &  au 
repos  de  la  Chrétienté  ;  depuis  ce  tems  là 
dis-je,  je  n'ai  pris  aucune  part  aux  affiires 
publiques,  &  n'ai  fongé  au  contraire  qu'a 
m'enfoncer  dans  le  jardinage ,  &  à  goûter  la 
douceur  d'une  vie  privée  ;qui,  grâces  à  Dieu, 
me  fied  auffi  bien,  que  le  tlifte  des  emplois,  & 
tout  réclat  du  grand  monde ,  &  me  fait  jouir 
d'un  repos  plus  parfait'  quf  celui  que  m'au- 
roit  pu  procurer  la  plus  grande  élévation , 
ftayec d'autres defirs que  ceux  que  j'ai ,  j'a-:- 
P-  5 .  vois 
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vois  ménagé  toutes  les  occafions  qui  m'ont, 
été  offertes  pour  arriver  à  une  grande  fortu- 
ne.   Je  ne  vous  dirai  pas  que  j'ai  aufli  bien 
rcufïi  dans  mes  petits  projets  champêtres  , 
que  j'ai  autrefois  réuffi  dans  des  dcffeins  plus . 
élevez:  Mais  fi  jamais  quelque conjondurc 
impreveue  (car  ce  fiecle  en  fait  naître  dé- 
plus bizarres  )  m'étoit  affez  favorable  pour 
vous  conduire  dans  nôtre  Ifle ,  je  vous  ferois 
voir  que  nosbâtimensnefontpas  tout  à  fait 
fans  agrément;  ou  du  moins  je  vous  ferois 
avouerquelcsfaiits  de  mon  jardin  ont  bien, 
un  autre  goût  que  ceux  de  mon  cabinet,  & 
ont  la  propriété  de  fe  conferver  mieux  que 
C€ux  de  mes  Ambaffades.  Je  n'oferois  em^ 
ployer. ce  qui  me  refte  de  papier;  &  il  faut 
que  je  fonge  ày  laifler  du  vuide  pour  nos  Da- 
mes, qui  ne  me  le  pardonneroient  pas  (i  el- 
les n'y  trouvoieht  place  pour  vous  aflurer  dç 
kurs  fer  vices,  &  du  fouvenir  qu'elles  con-^ 
fer veront  toujours  de  toutes  les  bontés  qu'el- 
les ont  receuës  tant  de  vous  que.  de  vôtre 
famille.   Je  fuis. 


MonJièWy, 


Tfotre  trés'humhle  O-^tres-^- 
affeclionnc  Serviteur , 

GuiLL.  Temple^ 


Se  Londres,  le.  i  o.  OMrey  i6ji . 

LET^ 
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Ecrites  à  Mr.  le  Chevalier 

GUILLAUME    TEMPLE, 


ï?  «  ÏAttn 


Mr,  le  Chevalier  Temple,        ^i^^. 

Lettre  de  Monjieur  Trevor  Secre.^ 
taire  d'Etat.. 


O  N  s  r  E  U  R, 

J'ai  reçu  vôtre  compliment  non-feuîè-*- 

ment  comme  un  effet  de  vôtre  honnêteté,. 

mais^  encore  comme  un  témoignage  aflfûré 

de  vôtje  amitié.  Gomme  c'eftun  bien  que. 

f  ai  toujours  fouhaité  avec  beaucoup  de  paf- 

fîon  ,   je  me  fais  un  trés-fenfible  plaifir  de. 

me  flater  que  j'y  ai  part  j  &  il  n'y  a  rien 

que  je  ne  vouluffe  faire  pour  m'en  rendra 

digne.     Si  je  ne  craignois  pas  qu'on  m'ac- 

cufât  de  vanité,  je  vous  offrirois  tous  les. 

ferviccs  que  je  ferai  capable  de  vous  rendre 

dans  le  pofte  où  je  fuis,  ou  dans  toutes  les: 

autres  occafions  que  ma  bonne  fortune  me 

pourra  faire  rencontrer.    S'il  étoit  en  mon 

pouvoir  de  vous  en  rendre  d'auHi  confide- 

râbles  que  je  lé  fbuhaite ,  j'ofe  vous  affû- 

rer  qu'ils  vaudroient  bien  la  peine  d'être 

acceptez.     Je  ne  doute  pas  Monfieur  que 

vôtre  mérite,  &  vos  belles  qualitez  ne  me 

donnent  bien  des  Gompetiteurs  dans  le 

deflèin   que  j'ai  d'acquérir  vôtre  amitié  ; 

mais  dans  ce  Monde  où  tout  e{t  partagé, 

je  croi  avoir  droit  d'y  prétendre  preférable- 

^-  7.  ment 
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ment  à  beaucoup  d'autres,  à  caufe  delacon* 
formité  de  fentimens  &  de  principes  que  je 
fais  gloire  d'avoir  avec  vous^ 

Je  ne  puis  pas  encore  vous  parler  d^au* 
€une  affaire  ;  mais  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  dire  que  je  fuis  bien-aife  que  vous 
ayez  trouvé  à  propos  défaire  quelque  avan- 
ce, &  de  propofer  de  nouveaux  expediens 
pour  le  payement  des  Subfides  dûs  aux. 
Suédois ,  &  pour  affermir  une  Union  qui 
ièule  peut  af&rer  de  conferver  le  repos  de. 
FEurope. 

Mylord  Garde  des  Sceaux,  &  Mylord 
Garde  du  petit  Sceau  craignent  les  fuites 
d^une  Garantie  univerfelle  de  la  Paix  de»^ 
Pyrénées.  Us  appréhendent  qu'on  ne  pré- 
tende que  cette  Garantie  n'engage  fa  Ma- 
îpfté  à  plus  de  dépcnfe  que  l'état  prefentde 
les  affaires  ne  le  permet»  Ils  croyent  qu'il 
▼audroit  beaucoup  mieux  partager  ces  Sub- 
fides en  trois  parts,  dont  l'E^agne  en 
paycroit  volontiers  une.  Vous  lavez  bien 
de  quelle  manière  l'Angleterre  payeroit  la. 
fienne,  fi  la  Hollande  veut  fe  réfoudre  à 
payer  l'autre  :  Et  ils  croyent  qu'après  cela 
on  pourroit  librement  comprendre  l'Efpa- 
gne  dans  l'Alliance,  aux  conditions  les  plus, 
avantageufes  qu*on  pourroit  obtenir  pour 
l'Angleterre.^  Je  ne  fai  pas  encore  ce  que. 
penfe  Mylord   Arlington  fur  ce  fujct.  Il 

cftv 
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eG:  à  prefent  avec  le  Roi.  Je  lui  ai  rendu 
compte  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
&  je  croi  que  dans  peu  de  jours  vous  aurez 
de  fes  nouvelles.  En  attendant  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  reprefcntcr  c€  que  nous 
penfons  ici ,  afin  que  vous  en  faffiez  tel. 
ufage  que  vous  jugerez  à  propos  par  rap- 
port au  but  que  nous  nous  propofons.  Je 
fuis  avec  une  véritable  euime  &  fince-» 
rite, 

Monfieur  y 

Votre  tris-humhle  <y  trts* 
ohéiffant  Serviteur  ^ 

J>  Trevorv 

A^IjondrtSy  le  8.  d*OMre  i668. 


t. 


Lettré 


312^ 


Lettres  de 


Lettre  du  Comte  de  Northumber^ 
land. 


M 


O   N   S   I   E   U   R, 


Je  feroîs  fort  blâmable  (î  je  n^lvois  pas» 
tine  reconnoiflance  extraordinaire  de  U 
dernière  Lettre  que  vous  m^'avez  faitThon^ 
îieur  de  m^'écrire.  Vous  m'^y  donnez  des 
preuves  d'une  amitié  trés-fmcere,  &  très- 
rare  dans  un  Siècle  où  on  fe  pique  fort  peu 
de  dire  ce  que  Ton  penfè ,  &  où  on  fait 
confifter  toute  la  civilité  &  la  politeiïè  en 
flateries.  Je  fuis  tout  à  fait  de  vôtre  fen- 
timent,  &  je_  croi  avec  vous  qu^ii  n^'y  a 
rien  de  fi  important .  pour  moi  que  de 
prendre  bien  garde  aux  premières  démar- 
ches que  je  ferai  en  entrant  dans  le  monde  ^ 
puis  que  de  là  dépend  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  opinion  qu'on  aura  de  moi  le  reftede 
ma  vie  ;  &  comme  il  eft  trés-difEcile  d'ef- 
facer les  premières  impreflîons  que  Ton  a. 
faites,  fi  elles  font  mauvaifes,  aulïi  ne  s'ef- 
facent-elles pas  facilement  lors  qu'elles- 
nous  font  avantageufcs.  Si  je  manque 
dans  ma  conduite,  j'avoue  qu'il  y  aura 
bien  de  ma  faute,  ayant  eu  devant  les  yeux 
pendant  tant  .d'années  les  exemples,  &  les 


Mir,  le  Chevalier  Temple,  ^  j  j 
préceptes  d'une  perfonne  qui  s'occupoit 
uniquement  à  me  faire  connoître  la  diffé- 
rence du  bien  &  du  mal ,  &  qui  étoit  ft 
capable  de  le  faire  :  De  forte  que  je  puis 
bien  dire  qu'en  perdant  un  bon  Père ,  f  ai 
aufïi  perdu  mon  meilleur  ami  ;  &  j'efpere 
que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  rae  croire , 
lors  que  je  vous  dis  que  c'eft  là  la  véritable 
idée  que  j'ai  de  ma  perte.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  plus  lang-tems  fur  un  fi  trifte  fu- 
jet  ;  mais  je  vous  protefte  que  j'ai  trouvé  de- 
quoi  m'entretcnir  dans  vôtre  Lettre  ,  & 
que  je  l'ai  lue  &  relue  fort  fouvent  ;  &  je 
vous  aflïïre  que  vous  ne  fçauriez  accorder 
vôtre  amitié  à  perfonne  qui  en  fafle  plus 
de  cas,  &  qui  foit  plus  difpofé  i  la  rece- 
voir avec  plaifir,  &  à  la  cultiver  avec  plus 
de  foin  c^ue  moi  qui  fuis, 


Monfienr , 


Votre  trés-affe^iomé 
Servit  enr , 

NORTHUMBERLAND. 


Lettre 
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Lettre  du  Bar^on  de  Vlfota. 


M 


O  N  S  I  E  U  R  , 


Si  je  ne  connaifïbîs  bien  vôtre  bonté  & 
^ue  vous  favez  afîèz  le  fond  de  mon  cœur , 
pour  être  perfuadé  cj.ue  le  temps  &  l'ab- 
îènce  ne  peuvent  rien  altérer  de  la  parfaite 
amitié  que  j'ai  voilé  à  V.  E.  j'apprehende- 
rois  que  mon  long  filence  ne  lui  en  eut 
fait  concevoir  quelque  mauvaife  opinion  : 
Mais  je  lui  avoiièrai  franchement  que  tant 
que  j'ai  vu  les  chofcs  prendie  un  cours 
tout  contraire  à  celui  que  je  fouhaitois  ,  je 
n'ai  pas  eu  le  cœur  d'entretenir  une  cor- 
refpondance  dans  laquelle  je  n'aurois  pu 
fournir  que  ès,^  paroles  en  l^air ,  des  efpe^ 
rances  incertaines,  &  des  projets  fans  fon- 
dement. A  prefent  qu'elles  femblent  s'a- 
cheminer par  des  maximes  plus  convena- 
bles aux  circonftances  du  tems  prefent  ;  je 
reviens  à  mes  anciennes  obligations,  & 
commence  à  me  réveiller  comme  du  pro- 
fond fommeil  où  la  langueur  de  nos  ope- 
rations  m'avoit  plongé  ;  &  mon  premier 
foin  eft  de  renouveller  à  V.  E.  mes  an- 
ciens fervices  ;  &  lui  témoigner  Textrême 
joye  ^ue  j'ai  de  Tefpoir  d'avoir  bien-tôt 

l*hon* 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  iff 
rhonneur  de  l'embrafTer,  &  vcrfçr  dans 
fbn  fein  mes  plus  fecrettes  penfées.  Mais, 
n'y  trouverons- nous  point  vôtre  Illuftre 
Madame  Temple  ?  Ma  femm&  qui  veut 
abfolumcnt  m'accompagner,  ne  fe  confo* 
lera  jamais  fi  elle  perd  cette  oceafion  de 
voir  une  fi  precieufe  amie  :  Et  je  vous 
avoue  que  ce  nous  iêroit  une  fenfible  mor- 
tification, fi  nous  ne  la  rencontrions  pas 
auprès  de  vous..  Cependant,  je  prie  trés- 
humblement  V.  E.  de  croire  que  je  fuis 
abiolumcnt  à  elle,  &  que  j'ai  pris  toute  la 
part  que  je  devois ,  à  la  gloire  qu'elle  s'efb 
acquile  dans  le  monde  par  fes  belles  & 
heureufés  négociations  ;  lui  {ouhaitant  du 
fond  du  cœur  tous  les  avantages  que  vous 
devez  juftement  attendre  d'un  fi  genereu* 
Maître.  Ce  font  les  vœux  trés-ardents. 
que  fait  fans  ccfTe^ 


Monjtcur^ 


De  Votre  Excellence^ 

Le  trés'humhle  Cr  très* 
ohéjjfam  Servitenr^ 

De  l'Isola* 


ji  BruxeUes^  le  15.  Décembre  1.66%» 

Lettri 


^  j;^.  Lettres  as 

Lettre  de  Mylord  Arlington. 


M 


Y   L*0   R   D,  ^ 


J*^ai  reçu  vos  deux  Lettres,  l'une  du  if. 
&  Tautre  du  22.  J'aurois  dû  dire  vos  trois^ 
Lettres  ;  car  par  la  pofte  du  1 5.  j'en  ai  eu 
deijx ,  l'une  concernant  les  affaires  publi- 
ques, &  l'autre  qui  ne  regarde  que  vous 
ic  moi.  Je  vous  y  répondrai  à  la  fin  de 
celle-ci. 

Je  fuis  bien-aife  de  voir  que  dés  la  pre- 
niiere  Conférence  que  vous  avez  eue  avec 
Mondeur  le  Baron  d'Ifola ,  vous  lui  ayez 
Gté  de  Tefprit  la  cKimere  qu'il  s'y  étoit  mi- 
fc ,  en  formant  le  deflfein  de  perfuader  aux 
Etats  &  à  vous ,  de  faire  une  Quadruple 
Alliance  j  ou,  comme  ils  l'ont  baptifée  en 
Efpagne  une  Ligue  Oftenfive  &  Défenfi- 
ve  avec  nous.  La  julUce  que  tout  le  mon- 
de a  rendue  à  ce  Minière  en  reconnoiflànt 
qu'il  a  beaucoup  d'efprit ,  lui  ^  fait  croire 
qu'il  eft  capable  de  réiillir  dans  tout  ce 
qu'il  voudra  entreprendre,  &  d'obtenir 
toutes  fes  prétentions  :  Mais  j'apprens  par 
vôtre    dernière  que   vous  l'avez  mis  à  la 

raifon,, 

*  0«  U  traite  de  Myîor  d  tn  qualité  d^^Âmbaf» 
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Taîfon ,  &  qu'il  y  a  déjà  deux  cens  mille 
ccus  prêts  pour  payer  les  Suédois.  J'ei^ 
père  que  dans  peu  de  jours,  il  avouera 
toute  la  dette.  Je  croi  qu'avant  que  cel- 
le-ci vous  foît  rendue,  vous  aurez  reça 
les  inftrudions  de  fa  Majefté  fur  ce  fujet  ; 
&  que  vous  aurez  eu  la  fatisfadion  de  voir 
que  vous  avez  connu  nôtre  penfée  avant 
que  nous  vous  Teuflions  dite  ;  &  je  vous 
àfTûre  que  cela  ne  vous  a  pas  fait  de  tort 
dans  l'efprit  du  Roi,  ni  dans  celui <lc  {ts 
Miniftres.      * 

J'ai  aufïi  communiqué  aujourd'hui  z 
quelques-uns  des  Membres  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  en  prefence  de  Monfieur 
le  Secrétaire  Trcvor,  le  Mémoire  que  les 
Etats  vous  ont  donné  concernant  leurs  af» 
faites ,  avec  les  changemcns  que  Monfieut 
de  ^^C'^it  a  envoyez  à  Amfterdam  pour  ren- 
dre la  chofc  plus  entière.  Ils  crûrent  d'a- 
bord que  la  fubftance  de  cet  Ecrit  étoic 
conforme  à  ce  qu'ils  demandoient  ;  maij 
ils  m^ont  prié  de  le  leur  laiffer  pour  exami- 
ner s'il  eft  mot  pour  mot  comme  il  doit 
être,  me  promettant  de  me  le  rendre  pour 
vous  le  renvoyer  par  le  premier  ordinaire, 
fi  entre  ci  &  ce  tems-là  nous  pouvons 
convenir  de  la  forme  qu'il  faudra  lui  don- 
ner. 

A  regard  de  ce  qui  ne  regarde  que  vous^ 

& 


5^8  Lettres  de 

ôc  moi  en  particulier,  fai  pea  de  chofes  à 
vous  dire  là-defTus  ;  car  èanchcment,  je 
fuis  de  trop  mauvaife  humeur  ^e  foir  pour 
vous  répondre  aufïî  obligeamment  que  le 
méritent  les  termes  dont  vous  vous  fervez, 
€n  me  témoignant  la  crainte  que  vous  avez 
que  je  ne  me  décharge  fur  Monfîcur  Tre- 
vor  da  foin  de  vous  écrire.  Je  ne  puis 
«l'empêcher  de  vous  dire  ce  que  vous  fça- 
vez  déjà,  que  les  affaires  dont  vous  avez 
le  manîment  font  de  fon  relîort  ;  De  forte 
<|ue  c'eft  de  lui  que  vous  devez  attendre 
vos  ordres  &  vos  inftrudions.  Mais  pour 
mes  Lettres  ne  croyez  pas  d'en  être  quitte  ; 
je  prétens  entretenir  Commerce  avec  vous 
jufqu'à  ce  que  vous  me  donniez  lieu  de 
vous  aimer  ou  de  vous  eftimer  moins  que 
je  fais  à  prefent,  Ôc  je  fuis  perfuadé  que 
cela  n'arrivera  pas.  De  plus,  XJtmmque 
nofirum  incredihtlt  modo  confentit  ajlrum  z 
&  j'ai  pris  la  réfolution  de  ne  vous  quit- 
ter point,  jufqu'à  ce  que  je  vous  ayemisen 
ctat  de  me  pouvoir  faire  ma  fortune  à 
moi-même  ;  &  pour  cela  vous  avez  déjà 
aflèz  de  crédit,  il  ne  vous  manque  que  d'ê- 
tre dans  un  pofte  qui  vous  rende  le  diltri- 
buteur  des  grâces  ^  Croyez  que  je  vous 
parle  fans  flaterie ,  lors  que  je  vous  dis  que 
pour  du  crédit  vous  en  avea  aifez  5  je  croi 
même  qu'il  vous  a  déjà  attiré  l'envie  de 

bien 


Mr,  le  Chevalier  Temple,  ^  5^ 

bien  àQs  gens,  mais  c'eft  à  quoi  vous  de- 
vez vousattendre  &  vous  préparer  de  bon- 
ne heure. 

Je  n'ai  pas  encèrc  parlé  à  Monfieur 
-Williamfon  touchant  la  correfpondancc 
que  vous  lui  indiquez.  Il  vous  répondra 
lui-même  là-defîus,  &  vous  dira  les  rai- 
fons  qui  Tont  empêché  de  vous  écrire  de- 
puis quelque  tems;  Pour  ce  qui  eft  de 
moi,  croyez  qu'il  n'y  a  perfonne  au  mon- 
de qui  vous  aime,  ni  qui  vous  eflimeplus 
que  je  fais,  ni  qui  foit  avec  plus  de  lince- 
dté, 

MjUrà , 

Vôtye  trés'humhle  Cr  tnj-* 
affe^ionné  Serviteur^ 

Arlington, 

A  tondreSi  le  ip.  Janvier  i66\. 


LsHrs 
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Lettre  de  Mylord  Garde  àet 
Seauxx 


M 


Y  L  O  R  D, 


J*aî  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  31.  du  Courant 
avec  la  Copie  de  celle  que  vous  avez  écri-» 
te  à  Monfieur  le  Secrétaire  Trevor  ;    f  ai 
auiïî  reçu  vôtre  précédente.     Je  fuis  ravi 
d'aprendre  que  TafFaire  des  Subfides  dus  à 
îa    Suéde    eft  prefque   terminée.     Mon- 
fieur  le  Chevalier  Marc  Ognati  vint  chez 
moi  à  peu  prés  dans  le  tems  que  la  vôtre 
me  fut  rendue  ;  &  me  donna  les  mêmes  af- 
furanccs  que  vous  m^avez   déjà  données 
touchant  le  Concert  dont  il  me  dit  qu'ils 
font  à  prefent  fatisfaits;  mais  qu'ils  deman- 
doient  feulement  qu'au  lieu  des  (ix  cens 
hommes  de  cheval  on  leur  donnât  de  l'In- 
fanterie 5  par  ce  qu'ils  ne  croient  pas  que  la 
Cavalerie  Angloilepût  fupporter ,  auffi  bien 
que  celle  de  Flandre,  la  fatigue  du  fourage 
qui  eft  grande  ici  ;   &  qu'ils  croient  que 
nôtre  Infanterie   eft  excellente.     Cepen- 
dant je  ne  puis  pas  m'imaginer ,  quoi  que 

je 


Mr.  le  Chevalier  Temple.  ^tTi 
|e  n*aye  pas  voulu  lui  dire  ma  penfée^  que 
nous  puiflions  nous  refoudre  à  envoyernos 
gens  de  pié,  fans  leuf  donner  de  la  Cavale- 
rie pour  les  fotuenir.  Pour  ce  qui  eft  du 
tems  qu^on enverra  les  Troupes,  je  croi, 
comme  je  le  lui  ai  dit ,  que  nous  ne  le 
déterminerons  pas  à  un  jour  prés  ,  &  il 
faudra  qu'ils  fe  contentent  de  cette  ex- 
prefïion ,  avec  toute  la  diligence  fojfih le  ; 
&  cela  fuffit  lorfqu'on  a  véritablement  def- 
fein  d'accomplir  ce  que  Ton  promet  bona 
fde  9  &  fans  cela  quand  on  marqueroit  le 
jour  &  rheure  ,  ce  feroit  autant  que  rien. 
Nous  avons  eu  avis  il  y  a  quelques  joues 
que  le  Roi  de  France  a  remis  tous  ïès  difFe- 
rens  &  fes  prétentions  fur  la  Ville  de  Cou- 
dé &  autres  dépendances  de  fesconquetes^ 
au  jugement  du  Roi  d'Angleterre  &  de  la 
Couronne  de  Suéde,  à  condition  que  cette 
affaire  fera  terminée  dans  un  an.  J'efpere 
que  par  ce  moyen  nous  aurons  la  Paix  dans 
les  Pa'i5  étrangers^  du  moins  pour  un  an  ; 
je  fouhaite  de  tout  mon  coeur  que  nous 
jouiiïîons  de  la  même  tranquilité  dans  no- 
ue patrie..  Je  vous  avoue  que  la  bonne 
nouvelle  que  vous  nous  avez  mandée  me 
donne  plus  d'efpcrance  que  toutes  celles 
que  j'aprens  ici.  J'ai  encore  la  goûte  à 
la  main,  ce  qui  m'oblige  de  me  fervir 
de  celle  de  mon  Neveu  pour  vous  écri- 
Tome  IL  q1  re^ 


2  6"2.-  Lettres  de 

rc.   Je  iuis  avec  toute  U  fmcerité  imagina- 
ble, 

Aîjlorâ  , 

De  Votre  Excellence  le  t/is-humbU 
O^  tr es- ajfeBionné  Serviteur  y 

O  R  L.   B  R  I  D  G  E  M  A  N. 

'J^MQîdd'BJfexle  28.  dejan,  1661. 


Lettre  de  Mon/leur  Trevor  Secre: 
taire  PEtat. 


M 


Y  L  O  R  D  , 


J'envoye  à  vôtre  Excellence  les  Ratifi- 
cations des  deux  inftrumens  que  nous  re-  | 
çiunes  de  vous  dernièrement.  Vôtre  Excel- 1 
lence  Te  reflbuviendra  que  la  Garantie  fut. 
ratifiée  le  mois  de  Mai  dernier,  &  que  l'Ade 
en  fut  îaiifé ,  entre  vos  mains.   Je  croi  qu€; 
vous  retiendrez  cette  première  ratification , 
|îuirque  cette  dernière  doit  être  pour    la. 
même  Garantie  &  pour  le  Concert  tout 
enfemble.  Je  fuis  bien  aife  que  les  vint  mille 
lljidakis  qui  rcftdient  encore  à  être  payez  le 

foiej^t. 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  ^S-^ 
fôient  enfin  ^  &  que  TafFaire  foit  àprclent 
établie  fur  un  fondement  fur. 

]'ai  reçu  la  votre'  de  le  1 1.  du  Courant 
avec  la  déclaration  deftinéc  pour  rEledeus: 
de  Mayence  ;  mais  je  n'ay  pas  encore  eu 
occafion  à'en  informer  fa  Majefté ,  ôc  de 
recevoir  fes  ordres  fur  ce  fujet  ni  favoir  fa 
refolution.  A  l'égard  du  projet  fur  Taf- 
îàixQ  de  Surinam,  le  Roi  vous  en  enverra  un  ^ 
de  notre  façon  plus  étendu,  &  qui  ne  dif- 
l<:rera  pas  beaucoup  de  celui  des  Etats  ;  feu- 
lement il  fera  plus  clair  &  par  confequent 
moins  fujet  aux  interprétations.  J^éfpere 
vous  renvoyer  parle  premier  Courier,  afin 
qu'on  ne  puiffe  nous  accufer  d'aucun  délai. 

Nous  avoiTs  fort  peu  de  nouvelles  ici. 
Le  Parlement  fait  diligence  pour  expé- 
dier toutes  les  affaires  avant  Pâques.  Il 
fe  plaide  un  grand  Procès  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs  ;  c'eft  ce  qui  fert  à  pre- 
fent  d'entretien  à  bien  des  gens.  Voici 
ce  que  c'eft  ,  Milord  Roos  ayant  été  fe- 
paré  d'avec  fa  femme  par  un  A  de  du  Par-, 
lement  de  l'année  pafTée  ,  &  les  enfans 
qu'il  a  eus  d^'elle  ayant  été  déclarez  bâtard» 
&  incapables  d'hériter,  il  vient  de  prel'entcr 
requête  au  Parlement  pour  qu'il  lui  foit  per- 
mis de  fe  remarier  à  une  autre.  Jeudi  on 
examinera  cette  affaire ,  fur  laquelle  les  Lords 
fpirituels&  temporels  font  fort  partagez. 


^6^  Lettres  de 

Mylord  j'ai  été  bien  fâché  d'aprencTrc 
vôtre  indifpofition  je  fouhaite  de  tout  moi> 
€Geur  que  vous  foyez  bientôt  parfaitement 
guéri.  Iciuisxrés-veritablement.. 

Mjlord^ 

I)e  Vôtre  Excellence  le  tres-humblè 

O"  trés-obéijfant  Serviteur. 

Jl  T  RE  V  O  R. 

^jiWhkehaUîej:.  Mars  i <55|. 

I^ettre^  de  Mr.  le  \Duc  d'Ormondl 


M 


Y  L  0  R  D^ 


Croyant  auffi  bien  que  vous  que  Mâ^ 
dame  vôtre  femme  iroit  vous  trouver  plu- 
tôt qu'elle  n'a-  fait  ,  je  remettois  toujours 
à  vous  écrire  yurqu'à  fon  départ ,  par  ce  que 
je  fai  que  lorfqu'elle arrivera,  il  faudra  bien 
que  vous  quittiez  pour  quelques  heures  vos 
occupations  ordinaires,  &  qu'ainfi  vous  li- 
rez plus  volontiers  le  peu  que  j*ai  à  vous  dire. 

Je  n'ai  paspafle  un  jour  fans  me  trouver  au 
Committé  quia  foin  de  vos  dépêches^,  de- 
puis 


Mr,  h  Chevalier  Temple.  ^6^ 
^uis  votre  départ ,  excepté  hier  que  je  gardai 
ma  Chambre  par  Taprehenfion  de  la  goutte 
plutôt  quepar aucun  accès  que  j'en  ayc  eu; 
mais  j'ai  été  inftruit  de  tout  ce  qui  s'y  paifa 
par  Monfieur  Tre vor  qui  m'a  rcfndu  vifite.  Il 
m'a  apris  le  contenu  de  vos  dernières  Let- 
tres ;  &  m'a  dit  les  propofitions  déraifonna- 
bles  que  font  quelques  uns  de  nos  Alliez. 

l'ai  tout  lieu  d'être  pcrfuadé  que  fi  vous 
étiez  dans  un  poftc  qui  vous  mit  en  état  de 
m'être  auflî  utile  que  vôtre  amitié  eft  fincere, 
j'en  refïèntirois  bientôt  les  effets  :  je  fuis 
dans  cette  penfée  non  feulement  par  ce  que 
l'ajoute  foi  aux  proteftations  que  vous  me 
faites ,  mais  encore  par  ce  que  j'éprouve  tous 
les  jours  avcc-comlien  de  chaleur  &  d'afïi- 
duité  Monfieur  vôtre  Frerc  prend  foin  de  mes 
intérêts,  &  je  puis  bien  vous  dire  qu'après  ce 
que  je  dois  à  cet  égard ,  aux  continuelles 
bontez  du  Roi,  ce  fera  àfes  foins  &  à  fes 
bons  avis  que  je  ferai  redevable  du  bon  état 
de  mes  affaires.  Je  croi  que  ma  femme  eft 
à  prefent  en  Irlande  pour  en  confulter  avec 
lui.  Je  fuis  avectoute  la  fincerité  imaginable. 

Mjlord  y  . 

.    Votre  trés-humhle  O^  trés^ 
affeEliomé  Serviteur, 

O  R  M  0  N  D« 

AlVhitehalJ,  lei7.Maii6C^. 

CL3  ^- 


M 
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Lettre  de  Mr.  PAmbaJfadeur  Mofu 
'  tague. 

Y  L  O  R  D, 

l'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m*avc2  fait  j 
rhonneurdem'écrirelc  i6.deMai.  Je  fuis  1 
bien  aife  d'aprendre  que  cette  affaire  qui  a 
il  long-tems  trainé  fera  bientôt  terminée. 
Les  Efpagnols  &  les  Suédois  vous  ont  bien 
de  l'obligation  ,  car  vous  avez  mieux  fait 
leurs  affaires  qu'ils  ne  les  auroierit  faites  eux 
mêmes. 

Il  eft  arrivé  ici  un  Exprés  de  Pologne  qui  a 
aporté  une  nouvelle  qui  donne  bien  de  la 
joyealaCour;  c'eft  qufl'éledion  du  Prin- 
ce de  Condé  eft  prefque  fûre.  Si  cela  ar- 
rive &  que  ce  Prince  monte  fur  le  Trône  ; 
la  Suéde  aura  fait  une  bonne  aSàire  d'entrer 
danslaTripleAlliance. 

On  dit  pour  certain  qu'on  embarque  à  la 
fin  de  ce  mois  les  Troupes  deftinées  pour  le 
fecours  de  Candie. 

Voila  tout  ce  que  peut  vous  mander  àpré- 
:icnt  celui  qui  eft, 

Aiylord. 

De  J^otrs  Excellence  le  trés^humhle 
O^  trés-obétjfmt  Serviteur. 

R.    MONTAGUE. 

A  ParisUi^.  Md  i66^. 

Au 


Mr.  le  Chavaîiâr  Temple,         3  <?7 
Au  Connétable  dç  CaJiiUe. 

JVl  O  N  SIE  t3  Ri, 

l'ai  reçu     la    lettre  de  Vôtre   Excel- 
lence du    30.   du   paffé  ,    &   vcu    entre 
autres  points  ,     ce  qu'elle  m'y  infinue , 
de   ne  la  vouloir  faire   plus   prefler  fur 
la  fpecification  du   tems  ,    ni  aucun  au- 
tre   changement    dans    les    inftrumens  , 
puis  qu'elle  n'avoit  pas  les  ordres  de  le 
faire.     En   reponfe   de   quoi    je   dirai  à 
V.  E.   que    j'eftimè  comme   je   dois   le 
zèle  avec  lequel  elle  a  coopéré  à  la  con- 
clufion    de   la    garantie   ,      &    à    notre  ^ 
avantage  ;    rafleurant  que  je  lui  en  de- 
meure   trés-obligc    &   trés-reconnoiflant. 
Et   ayant   en   outre    confideré   attentive- 
ment   tout   ce   que  V.  E.  m'a  reprefen- 
té,  &  particulièrement  l'importance  qu'il 
y  avoit   d'achever   cette  affaire,    &    pour 
manifefter   tant   plus    la  rerpeâiueufe  dé- 
férence que  j'ai  à  tout  ce  qui  peut-ctrc 
agréable    à  fa  Majefté  Britannique   :     le 
fuis   condefcendu  tant  plus  volontiers  & 
promptement  à  la  délivrance  des  100000. 
Pattacons  aux  Miniftres  de  la  Couronne 
de  Suéde  5  en  la  forme  que  V.E.  Tau- 

CL4  « 
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ra  appris  plus  à  plein  du  Sieur  Don  Efte- 
van  de  Gamarra.  Et  d'ailleurs ,  com- 
me notre  Refidcnt  à  la  Cour  de  Lon- 
dres ,  Don  Manuel  de  Fonfeca  ,  me 
mande  par  lettres  du  24,  &  31.  de  Jan- 
vier ;  que  le  Gardefeaux  ,  Mylord  Ar- 
lington  ,  &  le  Secrétaire  Trevor,  l'ont 
tous  trois  afifeuré  ,  qu'après  d'avoir 
fa  Majefté  Britannique  été  informée  en 
détail  des  raifons  qui  nous  affiftent;  el- 
le avoit  refolu  de  vous  ordonner  de 
conclure  le  Traité,  &  de  fpecifier  Je 
teras  dans  raâ:e  des  afïiftances  ,  com- 
me je  Tavois  demandé  ,  &  qu'en  cet- 
te conformité  l'on  vous  envoyeroit  les 
ordre?  :  Moyennant  quoi  l'on  ne  ddu- 
toit  plus  à  Londres  de  l'entière  conclu- 
iion  de  la  Garantie.  Enfuite  desquel- 
les notices ,  ôc  des  preuves  que  j'ai  du 
defic  de  V-.  E.  de  voir  vuider  cette  af- 
faire à  notre  fatisfa<5tion;  J'ai  fujet  d'ef- 
perer  qu'ayant  Vôtre  Excellence  déjà 
reçu  lefdits  ordres ,  elle  n'aura  plus  de  pei- 
ne de  fpecifier  ledit  terme  ,  auquel  fa  Ma- 
je[lc  Britannique  nous  donnera  le  fecours, 
,en  la  même  forme  que  les  autres  Poten- 
tats -Confederez  l'ont  accordé  ,  foit  dans 
le  même  ade  ,  ou  dans  un  inftrument  à 
part ,  comme  V.  E.  l'offre  en  fa  lettre  ; 
ik  JQ  l'en  prie  très  inftamment  de  le  vou- 
loir- 


Mr.  le  Chevalier  Temple,  3^9 
loir  faire  ,  afin  que  nous  donnions  Tac- 
compliflement  tout  entier  de  ce  traité  à  fa 
Majefté  Britannique  ,  i&  à  la  difpofition  de 
V.  A.  de  la  main  de  laquelle  J'attens  en- 
core cette  faveur  accompagnée  de  celle  de 
fes  commandemensenfonfervice,  comme 
•étant  entièrement. 

Alonfieur , 

De  Votre  Excellence  trei-humblc 
O"  îrés-affeElionné  Serviteur, 

Connétable» 

ji  Brujfelles  y  le  6,  Février  i6jq. 

, -^ ^i-:^ . 

Lettre  du  Comte  de  Monter ey. 


Mon 


s  I  EUR, 


Les  témoignages  qu'il  a  plus  à  V.  E.  de 
me  donner  de  lapyequeluiacaufélechoix 
que  la  Reine  ma  Maîtreflc  a  fait  de  moi  pour 
le  Gouvernement  de  ces  Provinces,  fôntfî 
«videns,  &  accompagnez  d'avis  fi  falutaircs 
<&  dignes  de  la  prudence  de  V.  E.  que  je  ne 
trouve  pas  de  termes  propres  pour  expliquer 
les  fentiraens  d'obligation  &  de  gratitude 


370  Lettres  de 

qui  m'en  demeurent  :  J'efpere  que  cette 
nouvelle  charge  me  fubminiftrera  les  occa- 
(îons  fréquentes ,  de  lui  faire  voir  plutôt  par 
les  effets  &  mes  férvices ,  que  par  des  paroles, 
le  defir  que  j'ai  de  cultivernon  feulement  la 
bonne  correfpondance  &  amitié  avec  V.  E. 
mais  aufïî  d'exécuter  lesbonsconfeils&in- 
ftrudions  qu'elle  a  eu  agréable  de  me  com- 
muniquer en  fa  lettre  du  2 1  de  ce  mois ,  pour 
tant  mieux  adrefler  en  cette  pénible  charge 
félon  les  fouhaits  de  V.  E.  à  quoi  j'applique- 
rai tous  mes  foins  &  mes  forces  avec  autant 
àt  chaleur  &  de  pafïîon  que  je  fuis, 

Mo^Jleur, 

De  Votre  Excellence  trés-humhle 
-0:^^és^dédié  Serviteur  ^    - 

J.  Comte  de  Monterey, 

Bruxelles  y  27.  juillet  1670, 

Lettre  4e  Monfieur  hChevalkr 
Jean  Werden, 

M  Y  L  O  R  D, 

J*arrivai  ici  il  y  a  environ  dix- huit  jours, 
&  pendant  tout  ce  tems4à  je  n'ai  rien  ap- 
pris 


Mr.  le  Chevalier  Terf^le.  371 
pris  qui  mérite  d'être  mande  a  Vôtre  Ex- 
cellence. Je  croi  que  cette  grande  fterilitc 
de  nouvelles  provient  de  Tabfence  du  Roi , 
qui  eft  parti  d'ici  avec  toute  fa  Cour  pour 
vifiter  quelques  endroits  de  ce  Païs  ;  On 
ait  que  fa  Majefté  fera  de  retour  de  ce 
voyage  dans  quinze  jours. 

Entre  autres  chofes,  j'ai  rendu  au  Roi 
de  Suéde  une  Lettre  du  Roi  mon  Maître 
qui  lui  fifoit  part  de  celle  que  fa  Majefté 
reçût  dernièrement  d'Efpagne  ,  dans  la- 
quelle la  Reine  Régente  déclare  qu'elle 
accepte  pour  Arbitres  l'Angleterre  &  la 
Suéde,  infinuant  en  même  tems  qu'elle 
fouhaiteroit  bien  qu'on  voulût  aufli  admet- 
tre la  Hollande  pour  troifiéme  Arbitre.  Sa 
Majefté  offre  à  cette  Cour  de  réitérer  de 
Concert  avec  elle  les  ipftances  pour  porter 
TEfpagne  à  confentir  à  l'Arbitrage ,  con- 
formément à  ce  que  la  France  offre  depuis, 
fi  long- tems  :  Le  Roi  mon  Maître ,  &  fa 
Majclté  Suédoife  étant  perfuadez  que  la 
France  a  déjà  fait  toutes  les  démarches  né- 
ceffaires  pour  terminer  cette  affaire  à  l'a- 
miable ;  &  que  du  moins  les  Arbitres  que 
cette  Couronne  a  nommez  font  aulli  capa^ 
blés  d'en  venir  à  bout  qu'aucun  autre 
qu'on  pourroit  choifîr. 

Vôtre  Excellence  me  fera  beaucoup  de 

plaifir^  fi  elle  veut  bien  prendre  la  peine 

Çl6  de 


17^  Lettres  de 

de  m'inftruire  de  tout  ce  qu'elle  jugera  à 
propos  que  je  fâche  par  rapport  aux  affaires 
publiques  :  En  récompenfe ,  je  vous  par- 
lerai des  courfes  que  les  Tartares  ont  faites 
dans  la  Mofcovie,  &  du  fuccés  qu'ils  y 
©nt  eu  ;  je  vous  entretiendrai  de  nos  gla- 
ces &  de  nos  Sorciers  de  Laponie,  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  faire  à  prefent  pour 
Vôtre  Excellence.  Vous  voyez  bien  My-» 
lord,  que  le  lieu  où  je  fuis  me  rendra  un 
Correfpondant  fojrt  inutile,  j'enfuis  très- 
fâché .,  car  je  fcrois  bien-aife  de  pouvoir 
vous  mander  des  nouvelles  plus  agréables. 
Je  fuis  très- véritablement, 
Mjlordy 

De  Votre  Excellence  y  le  trh^ 
hninble  C^  trés-ohéïjfam 
Serviteur  y 

J.  Werden, 
Jî  Stockholm  y  le  17.  Sept,  iSjo. 

Je  ferais  bien-aife  de  favoir  quelle  con- 
ïequence  on  tire  de  Tinvafion  que  les  Fran- 
çois ont  faite  en  Lorraine.  On  en  parle 
diverfemcnt  ici,  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner,  vûréloignement  des  Lieux.  Vous 
me  feriez  aufE  plaifir  de  me  dire  fi  Ton 
devine  le  fujet  de  TAmbafiàde  de  Mon- 
teur d'Anjeau  à  la  Cour  de  Suéde  >  &  ce 
que  Ton  en  penfe. 


Mv.  le  Chevalier  Temple,         37^ 
Lettre  de  Monfieur  de  Wit. 


M 


O  N  S  I  EUR, 


J'ai  reçu  les  deux  lettres  que  Votre  Ex-^ 
cellence  m'a  fait  Thonneur  dem'écriredu 
23  &  30  Sept,  ftile  d'Angleterre,  au  fujet 
du  Navire  Anglois,  que  le  Dire(3:eur  qui 
eft  de  la  part  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  dans  Tlfle  de  Curaca  a  fait 
arrêter.   Mefïîeurs  Boreel  &  de  Beuningen 
en  ont  écrit  en  même  tems  à  Meflieurs  les 
Etats  Généraux ,  qui  fe  trouvent  fort  dif- 
pofez  à  ordonner  fur  ce  fujet ,  tout  ce  que 
la    juftice  pourra  foufFrir  être  fait,   en  la 
Gonfideration  du  Roi  de  la  Grande  Breta^ 
gne.     Mais  comme  Monfieur  rAmbafla* 
deur  d'Efpagnc  leur  a  prefenté  un  mémoi- 
re fur  la  même  affaire,  &  qu'il  importe 
fans  doute  pour  le  bien  commun  que  Ton 
termine  cet  incident  par  un  concert  amia- 
ble entre  les  intéreffez  ;  au  moins  &  que 
l'ordre  &  les  régies  de  la  juftice  ne  permet- 
tent pas  que  l'on  difpofe  dans  une  affaire 
làns  avoir  ouï  celui  ou  ceux  qui  s'y  croyent 
touchez  ;  Leurs  Hautes  PuifTances  ordon- 
nent par   cet  ordinaire  à  Melïieurs  leurs 
Minifires  qui  font!  Londres.,  de  tâcher  de 

portçî: 
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porter  Tafîairc  à  un  accommodement  amîa-^ 
ble  entre  les  Miniftres  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  &  Monfièur  de  MolinaAmbaf- 
fadeur  du  Roi  d'Efpagne  à  la  Cour  de  fa 
JMajefté.     Je  vous  envoyé ,  Monficur  co- 
pie du  mémoire  de  TAmbafladeur  de  Ga- 
marra,  afin  que  vous  y  voyez  que  les  Ef- 
pagnols  ne  demeurent  pas  d'accord  de  tout 
ce  que  les  autres  difent  en  leur  faveur  ;  mais 
cela  n'empêchera  pas  que  Meflieurs  les  Etats 
ne  fàffent  en  la  confideration  de  fi  Majefté 
tout  ce  qui  fe  pourra  faire  en  toute  Tétenduë 
de  la  juftice ,  comme  en  mon  particulier  je 
contribuerai  toujours  ce  qui  fera  de  mon 
pouvoir  à  fa  fatisfadion,  &  à  ce  qui  pour- 
ra fervir  à  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  elle  &  cet  Etat.     Pour  cet  effet  je 
fouhaiterois  que  de  part  &  d'autre  il  n'eût 
point  par-û  des  libelles ,  des  vers ,  des  mé- 
dailles, ou   autres  chofes  femblables   qui 
euiïent   pu   déplaire;.  &  particulièrement 
que  Ton  ne  fongeât  plus  aux  accidens  d'une 
guerre  dont  la  mémoire  devroit  être  abolie 
à  jamais  ;  &  j'avoue  volontiers  qu'en  ce 
païs  l'on  fc  donne  un  peu  trop  de  licence 
en  de  certaines  chofes  :  Quoi  que  pourtant 
après  une  recherche  trés-exade,  l'on  n'ait 
point  fçû  trouver  que  les  libelles  dont  on 
le  plaint  par  de  là,  ayent  été  imprimez  en 
cette  Province.   Mais  vousiàvez  auffi  qu'il 

1^ 
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y  a  des  maux  épidemiques  qui  font  fans  re- 
mède ,  &  que  tout  ce  que  l'on  y  peut  fai- 
re, c^eft  d'adoucir  le  mal  que  l'on  ne  peuc 
pas  entièrement  guérir.   Vous,  Monfieur, 
&  ceux  qui  vous  reflemblent ,  vous  êtes  * 
au  deffus  de  ce  que  vous  nommez  bien, 
Bagatelles,  &  ne  vous  arrêtez  qu^aux  véri- 
tables  intentions  de   TEtat  ;  ou   le  Roi 
trouvera  toujours  tout  le  relpeâ:  &  tous  les 
fentimens  qu'il  pourra  fouhaiter. 

Au  refte ,  je  me  remets  à  ce  que  lefdits 
Miniftres  de  TEtat  vous  diront  de  plus  fur 
les  matières  contenues  en  vos  fufdites  let- 
tres. Et  pour  ce  qui  eft  de  moi ,  je  tien- 
drai à  gloire  de  faire  connoître  au  Roi, 
qu'après  le  fervice  que  je  dois  à  ma  Patrie, 
je  m'employerai  pour  celui  de  fa  Majefté 
avec  tout  le  zèle  imaginable  5  fur  tout, 
quand  vous  y  voudrez  mêler  le  votre;  puif- 
que  c^'eft  avec  une  inclination  toute  parti- 
culière que  je  fuis, 

Monftepir^ 

De  Votre  Excellence  le  tres-humblc 

O*  tres-affe^ionné  Serviteur  ^ 

JOHAN    DE   WlT* 

A  la  H/tje ,  lezi,  OSlohre  i  (^70. 

Lettre 
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.  Lettre  du  Baron  d^Ifom. 

XSX   O  N  s  I  E  U  R  , 

C*cft  avec  beaucoup  de  joye  que  j'at 
appris  par  la  lettre  de  Voue  Excel- 
lence fon  heureux  retour  de  la  Cam- 
pagne à  la  Cour ,  &  la  parfaite  fanté 
dont  elle  jouît.  Mais  je  vous  confefle 
que  j'aurois  beaucoup  mieux  aimé  les 
apprendre  par  fa  propre  bouche  que  par 
fes  lettres  :  Son  abfeace  commence  à 
devenir  ennuyeufe ,  &  tout  le  monde 
eft  defconcerté  beaucoup  de  bonnes  cho^ 
fes  qui  fe  pourroient  faire  pour  le  bien 
public. 

La  promptitude  que  le  Parlement  d' A  n:- 
gleterre  a  témoigné  pour  donner  des  Af- 
iiïtances  confiderables  à  fa  Majefté  Brir 
tannique  ,  eft  une  marque  de  fon  zè- 
le &  de  fa  prudence,  &  fait  affés  conr 
noîtrc  qu'il  connoit  {s.%  véritables  inté- 
3!^s  ,  &  qu'il  appréhende ,  comme  il 
doit,  les  progrez,  &  les  préparatifs  des 
Puifîànces  voiiines.  Je  ne  doute  pas 
<que  fa  Majefté  ne  correfponde  à  leurs 
bons  defirs ,  par  de  fortes  &  vigouieu- 
fes  refolutions ,  telles  ^ue  le  tems  prefent 
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&  Tes  propres  intérêts  requerenr.  La  France 
continue  toujours  à  publier  que  l'Angleter- 
re eft  d'accord  avec  elle,  &  que  tous  ces 
préparatifs  ce  font  en  fa  faveur.  Elle  publie 
tout  cela  en  même  tems  qu'elle  tâche  de 
vous  perfuader  que  TLmpereur  n'a  point  des 
bonnes  intentions  ;    &  qu'elle  eft  en  des 
étroites  liaifons  avec  lui.  Mais  comme  fcvn 
jeu  eft  de  régner  en  diviTant ,  le  nôtre  doit  ê- 
tre  auffi  de  nous  foutenir  en  nous  unifTanr. 
Jecroiles  intentions  de  vôtre  Cour  fort  fir^- 
ceres,  &  je  vous  puis  afTurerque  les  nôtres 
le  font  auffi.  Il  ne  reftequ^'à  nous  bien  en- 
tendre ,    &  à  meprifer  de  part  &  d'autres 
toutes  les  f  uggeftions  de  ceux  qui  ne  peuvent 
trouver  leur  compte  que  dans  nôtre  désu- 
nion. Je  vous  afleure  en  vérité  que  vôtre 
trop  long  fejour  au  lieu  oii  vous  êtes ,  eft 
fort  nuifible  aux  affaires  publiques,  &  au 
fcrvice  particulier  de  vôtre  RoJ«Je  n'ofe  pas 
vous  écrire  tous  les  mauvais  effets  que  cela 
caufe»  &  après  tout,  les  François  en  ufent 
très  mal   envers  vôtre  Cour ,   de  publier 
éomme  ils  font  très  effrontément  qu'ils  font 
en  fecrete  intelligence  avec  elfe  ,   puifque 
cela  eft  évidement  faux  ;  &  quand  il  feroit 
véritablement,   ce  ne  feroit  pas  agir  fidcl- 
lement  de  la  divulgner;   mais  ils  en  ufent 
avec  les  Princes  commes  ils  font  avec  les 
femmes,  de  qiii  ils  publient  les  faveurs  re- 
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çeûës  &  non  receucs.  Je  vous  avoue  que 
route  forte  de  commerce  avec  eux  eft  dan- 
gereux. 

Croyez  je  vous  prie  que  je  fuis  plus  que 
perfonne  du  monde , 

Monpeur , 

De  votre  Excellence  très-humhle 
Cr  très'ohéiîÇuntÇervnew , 

F.    Dis  G  LA* 

-^  la  Haye  le  14.  Novemh.  1 670. 


Lettre  de  Monjieur  Blaïthzvait. 


M 


Ilord, 


Je  reçus  hier  au  matin  la  Lettre  de  vôtre 
Excellence  du  15).  Février ,  &  dans  le  même 
moment  je  fus  chez  Monfieur  de  Wit  à  qui 
je  dis  ce  que  vous  me  donniez  ordre  de  lui 
faire  favoir.  Il  me  répondit  qu'il  n*avoit 
point  entendu  dire  que  Mr.  de  Beunin- 
gen  eut  aporté  d*autres  Mémoires  avec  lui, 
Cnon  une  feule  feuille  »  où  la  queftion  étoit 
établie  en  latin  parlesPerfonnesinterefiees. 
Déplus,  qu^il  avoitefperé qu'on  auroit  fait 
quelque  accord  avec  les  Miniflres  d'£fpa- 

gnes 
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gne:  mais  que  puifque  cela  n'étoitpas,  il 
promettoit,  d'y  tenir  lamainauffi-tôtque 
Monfieur  de  Beuningen  feroic  de  retour 
d'Amfterdam.  Après  cela  il  me  demanda  , 
quand  nous  attendions  vôtre  Excellence? 
je  lui  répondis  quejenepouvoispasluidire 
le  tems  pofitivement,  mais  que  jccroyois 
que  vous  reviendriez  bien-tôt.  Il  me  répli- 
qua 5  qu*on  en  doutoit  bien  ici  :  qu'il  fnvoit 
que  le  Parlement  koitfort  zjelépourr  les  inte-' 
rets  CêmmunSy  mais  que  la  Cour  n^ y  et  oit  pas 
trop  difbofée:  que  neantmoins  ils  avoient fait 
un  dernier  effort  par  une  Lettre  a  Sa  Majefléoic 
ils  offroient  de  faire  une  Alliance  auffi  étroite 
qu'on  voudroit  :  que  pour  l'ahfence  ou  venus 
de  votre  Excellence  il  les  pr  endroit  pour  une 
■preuve  infaillible  de  la  bonne  ou  mmvaife  vo» 
lomé de r Angleterre.  Et  lorfque  je  pris  con- 
gé de  ce  Miniftre  il  me  répéta  ces  derniers 
mots 5  &  ajouta,  faites  lui  mes  baifemains 
O^  dites  lui  cela  de  mapart  ;  f  e  lui  promis  de 
m'acquiter  de  ce  qu'il  m'ordonnoit. 

La  vérité  eft,  Milord,  que  tous  les  Hol- 
landois  en  général  ont  conçu  une  fi  mauvai- 
fe  opinion  des  intentions  &  desdefTeinsde 
TAngleterre,  qu'ils  commencent  à  defefpe- 
rer  tout  à  fait  d'en  obtenir  aucun  fecours  ; 
c^eft  pour  cela  qu'ils  tâchent  de  remettre  en 
état  de  s'en  pafler,  &  qu'ils  font  leurs  pré- 
paratifs de  bonne  heure;  de  forte  que  fi-tôt 
R  2  "         qu'ils 
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qu'ils  auront  reçu  le  confencement  de  la  Zc- 
lande  ,  les  CommiQaires  du  Confeil  de 
Hollande  feront  prêter  ferment  aux  Offi- 
ciers &  donneront  les  commiffions;  étant 
dans  le  defTein  de  donner  TArgent  pour  les 
levées  fur  la  fin  de  cette  Semaine. 

On  attend  ici  aujourd'hui  les  Etats  de 
Hollande  ,  &  ils  feront  tous  arrivez  cette 
Semaine,  nonobftant  un  jeune  Général  ac- 
compagné d'Adions  de  grâces  qu'on  célé- 
brera demain  dans  toutes  les  fept  Provinces  ; 
ce  qui  fe  pratrque  tous  les  ans. 

Je  ne  doute  pas  que  votre  Excellence  ne 
fâche  que  le  Capitaine  O-Bryant  &  Mr.  le 
Chevalier  Thomas  Sands  font  icij  &  que 
JVlilord  OflTory  a  deflein  depaiïerdanspeu 
de  jours  par  la  Flandre  pour  (e  rendre  à  Neu- 
port  ou  à  Dunquerque  oii  les  Jachts  l'at- 
tendent. Je  fuis, 

Milordy 

De  pôtre  Excellence  le  très- humble 
Cr  tres-obe/fam  fervkeur ,      . 

G.  B  L  A  I  T  H  W  A  I  T. 

kU  H^je  le  lo.  de  Mars  1671» 


LeU 


4!  Mr.  le  Chevalier  Temfle.        ^  S  i 

Lettre  ck  Monfieur  Blaithwaiî. 


M 


ÏLORD, 


Auffi-tôt  que  j*eûs  reçu  la  Lettre  de  vô- 
tre Excellence  du  14. d'Avril,  j'allay  chez 
Monfieur  de  Wit  pour  foliciter  l'expédi- 
tion de  FaiFaire  du  vaifTeau  Anglois.  Il  me 
promit  ^V  tenir  la  main ,  &  de  nous  y  fervir 
de  tout  Ion  pouvoir.  II  me  dit  auffi  qu*il 
étoit  vrai ,  que  nous  avions  raifon  au  fend , 
mais  que  nous  f  renions  VafaireÇur  un  mauvais 
fié.  Que  nous  n'avions  aucune  raifon  de 
rejetter  la  faute  lur  les  Hollandois ,  &  de 
leur  demander  fatisfa6tion  du  domma- 
ge que  les  Efpagnols  nous  ont  fait.  Qu'en 
tout  ce  qui  s*étoit  pafle  nous  ne  pou- 
vions pas  prouver  que  la  Hollande  ait  con- 
trevenu à  aucun  des  Articles  de  nos  Trai- 
ter. Que  quand  même ,  pour  me  fervir  de 
l'exemple  qu'il  aporta,  un  homme  m'em- 
pruriteroit  mon  épée ,  &  qu'il  s'en  ferviroit 
pour  voler  ou  pour  tuer,  je  ne  ferois  en  au- 
cune façon  refponfablc  de  Tes  crimes;  non 
plus  que  les  Hollandois  pour  ce  que  les  Ef- 
pagnols nous  ont  fait.  Si  cela  eil:  vrai ,  nous 
n'avons  encore  aporté  aucune  raifon  valable. 
Mais  Mr.  de  Wit  dit  que  celle  fur  quoi  nous 
R  5  devons 
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devons  fnfifler,  c'eft  queFeronien  louant 
fbn  vaifTeau  fît  un  Contradavcc  les  Génois , 
que  j'ai  envoyé  il  y  a  long-tems  à  vôtre 
Grandeur  ,  où  il  efl:  ftipulé  pofitivement 
qu'ils  ne  s'en  ferviront  point  pour  offencer 
ou  molefter  la  Nation  Angloife.  Qu'ainfi 
les  Génois  ayant  û  vifiblement  enfraint  les 
claufes  du  Contraâ: ,  &  ayant  amené  leur 
prife  dans  les  Terres  des  Etats  ;  lefdits  Etats 
peuvent  avec  juftice  les  obliger  à  s'en  tenir 
aux  claufes  de  l'accord  qu'ils  ont  fait  avec  un 
d€  leurs  fujets  ;  tout  de  même  que  je  ferois 
obligé  en  juftice  de  rendre  tout  ce  qu'un  vo- 
leur qui  le  feroit  fervi  de  mon  épée  pour  vo- 
ler, m'auroit  mis  entre  les  mains,  auffitôt 
que  celui  qui  auroit  été  volé  me  le  rede- 
manderoit.  Par  la  même  raifon  les  Etats 
font  obligez  de  reftituer  ce  vaifleau  aux  pro- 
priétaires, comme  pris  contre  la  promefTe 
&  l'accord  qu'on  avoit  fait  avec  un  de  leurs 
Sujets  à  qui  apartient  le  Vaifleau  dont  on 
s'eft  fervi  pour  commettre  cette  Piraterie.' 
A  l'égard  de  l'état  des  affaires  dont  vôtre^ 
Excellence  me  parloit ,  je  n'eus  pas  de  peine 
à  découvrir  que  Mr.  de  Wit  en  étoic  in- 
flruit  ;  &  ayaot  été  chez  IVlr.  Schimmel- 
penning,  qui  eftlc  premier  CommiflTaire, 
fuivant  le  confeil  de  Mr.  de  Wit ,  pour  la 
lui  recommander ,  &pour  lui  infînuer  cet 
Argument,  je  trouvai  qu'il  avoit  le  même 
écrit  en  Latin.  Pour 
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Pour  ce  qui  eft de Tautre point,  Tçavoir 
fi  Mr.  Beverning  a  offert  de  faire  une  Ligue 
oflFtnfiveoudefenfiveavec  TErpagne;  vô- 
tre Excellence  voudra  bien  prendre  la  peine 
de  fc  reffouvenir  qu^il  eft  dit  dans  les  nou- 
velles du  2.  d*  Avril ,  Que  cet  Etat  avoit  tou- 
jours rejette  une  Alliance  defenjîve  que  f  Ef-^ 
pagne  avait  ojferte  ,  C^  qu^on  avoit  opiné qu  il 
la  fallait  encore  rejetter.    Mais  les  mcmes 
nouvelles  portent  que  dans  le  même  tems 
on  avoit  refolu  d'ordonner  à  Mr.  Beverning 
de  propofcr  un  Traite  pour  un  an  feulement. 
Les  Etats  n*ont  pas  encore  pu  avoir  réponce 
pour  favoir  fi  ce  Traité  a  été  accepté  ou  non. 
Quoi  qu*il  en  foit ,  auflitôt  que  j'en  apren- 
drai  quelque  chofe,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  informer. 

Mr.  de  Pompone  partit  Samedi  dernier 
pour  fe  rendre  à  Dunquerque ,  où  le  Roi  de 
France  eft  à  prclent  arrivé.  Je  fuis , 

Milordy 

De  vôtre  Excellence  letrés-humbU 
Crtris-gbéi^antfervitewr 

G.  BlaithwaiTo 

AUHajcU  5.  MdiCju 
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Lettre  de  Mplord  Arlington. 
On  sieur, 


Je  vous  remercie  très-humblement  des 
Cerifes  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer;  elles  étoient  fî  bonnes  que  je  fuis 
fort  fâché  de  n'avoir  pas  été  à  Windfor 
pour  y  recevoir  celles  qui  y  font  arrivées  en 
mon  abfence. 

Puifque  fa  MaJ^fté  vous  a  permis  d'écrire 
aux  Etats  pour  prendre  congé  d*eux  ;  & 
çjue  le  Roi  a  refufé  de  voir  vôtre  Lettre ,  il 
n*étoit  pas  neceffaire  que  vous  me  Tenvoyaf- 
fîez  ;  cependant  pour  vous  complaire  je  Tai 
lue ,  &  i'aprouve  entièrement.  Ayant  de- 
meuré fi  long-tcms  dans  ce  pafis-là ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  foit  mieux  capable  de  juger  fi 
elle  eft  dans  la  forme  qu'elle  doit  être  ;  à  l'é- 
gard delà  fubfiance,  je  fuis  bien  fur  qu'on 
Tkj  peut  rien  trouver  à  redire.  Je  fuis  &  ferai 
toujours, 

Mmfieur^ 

Vôtre  très'humhle  ^  très- 
affeBionné  firviteur  ' 
Arlingtgn. 
i  Goring ,  îeiî.de  Juin  1671% 

F  I  N«  . 
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